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XLIV. MEDITATION
Les deux Étendards. — Invitation à la vie apostulique.
Jésus-Christ, dans ses premiers mystères et dans sa vie cachée, nous a offert le modèle de toutes les vertus qui ouvrent le ciel aux simples fidèles. En imitant les exemples qu'il nous a donnés jusqu'ici nous serions des saints, notre salut serait assuré en qualité de chrétiens ; mais nous ne serions encore précisément ni sanctificateurs, ni sauveurs. C'est en le suivant dans sa vie publique, que nous deviendrons l'un et l'autre. Tout bon prêtre est un homme apostolique, c'est-à-dire, un homme mort au monde et à lui-même, ne respirant que la gloire de Dieu par la sanctification et le salut des âmes. Communiquer à nos frères, autant que nous le pourm. 1
rons, la sainteté puisée à sa source, dans le cœur même du Fils de Dieu, tel sera désormais le noble but de nos efforts.
Avant d'entrer à la suite du Sauveur dans cette nouvelle carrière, où nous ont précédés tant de sublimes dévouements, et pour éveiller en nous les premières étincelles du zèle sacerdotal, nous ferons la méditation, connue dans les Exercices de saint Ignace, sous le nom des Deux étendards. C'est une parabole qui nous met sous les yeux la grande lutte du bien contre le mal, et nous la montre comme personnifiée dans ses deux chefs, Jésus-Christ et Lucifer.
Premier PRÉLUDE. Se représenter deux vastes plaines. Dans l'une, auprès de Babylone, Lucifer rassemble tous les pécheurs, principalement ceux qui peuvent l'aider dans ses projets de mort; dans l'autre, auprès de Jérusalem, Jésus-Christ appelle autour de lui les justes, et tous ses coopérateurs à l'œuvre de miséricorde pour laquelle il est descendu sur la terre: procurer aux hommes la véritable vie.
Deuxième prélude. Demander la grâce de découvrir et de combattre efficacement les ruses de Lucifer ; de bien connaître et de seconder le zèle ardent du Fils de Dieu.
1" P. Étendard de Lucifer. l^'hTiaginez-vous que vous voyez le prince des réprouvés dans les vastes plaines de Babylone, sur un trône de
feu, environné d'un tourbillon de flammes et de fumée ; il répand l'effroi par la difformité de ses traits et son regard terrible.
Comprenez le sens de ces figures. Les vastes plaines signifient la voie large où marchent les pécheurs. . . Babylone, qui veut dire ville de confusion, donne quelque idée du désordre d'une conscience coupable... Le trône de /eu est le symbole de l'orgueil et des passions qui dévorent les âmes... La. fumée est l'image de l'aveuglement du pécheur et de la vanité de ses jouissances... Ces ti^aits hideux, ce regard terrible de Lucifer, expriment la laideur du péché , et l'action du mauvais esprit dans les âmes, action qui se manifeste par le trouble, l'agitation, l'inquiétude , la tristesse et je ne sais quelle secrète horreur.
2"* Regardez l'étendard de Lucifer ; vous y Hrez trois mots qui vous apprendront de quelles armes il se sert, quels moyens il emploie pour pervertir les hommes : Richesses, plaisirs, honneurs... Considérez la multitude innombrable de sectateurs et de ministres qui entourent cet horrible chef : tous ces mauvais anges chassés du ciel avec lui, parce qu'ils l'ont imité dans son orgueilleuse révolte ; esprits dégradés, pour qui le mal est une seconde nature.. ; tous les hommes qui se sont jetés dans l'esclavage des passions et du péché... Remarquez surtout, comme formant un corps d'élite dans F armée
de Satan, tous ces auteurs et propagateurs de doctrines irréligieuses et immorales.., tous ces hommes de scandale, qui font métier de tuer les âmes. . . Mais quel est le but de cette effroyable convocation? Il s'agit de séduire le genre humain tout entier, en le portant à outrager son Créateur, et, après l'avoir séduit, de l'entraîner dans l'abîme éternel...
3" Écoutez Lucifer. Il excite et enflamme la fureur impie de ses aides, et, les envoyant par tout l'univers , il ne veut pas qu'il y ait une province, une ville, un hameau, un palais, une chaumière, oii ne pénètre leur désir de nuire, ni qu'ils épargnent une seule condition, une seule personne. Il leur enseigne l'art de perdre. « Richesses, plaisirs, honneurs ! jetez, jetez sans cesse ce triple appât aux trois passions dont le germe est dans le cœur de tous les hommes... Trompez : montrez la voie semée de fleurs, cachez l'abîme où elle mène... »
4-° Considérez avec quelle abnégation d'euxmêmes, avec quelle patience, quelle promptitude, quel dévouement les ministres de Satan exécutent ses ordres, se prêtent à ses vues ; quelle activité ils déploient dans l'infernale mission qu'ils ont reçue ; avec quelle perfidie ils tendent leurs pièges, avec quelle constance, avec quelle rage ils s'obstinent à faire périr les âmes !.. Ils font tout servir à leurs meurtriers desseins : livres, tableaux, chants.., défauts de
l'esprit, inclinations du cœur... Contemplez enfin le lamentable succès de Lucifer. 11 fait appel à toutes les passions ; toutes les passions lui répondent... Ne peut-on pas dire avec trop de vérité : Eccè mnndits totuspost eum ahiil ! Joan. 12. 19.) Où sont ceux qui résistent toujours à la concupiscence de la chair, à la concupiscence des yeux, à V orgueil de la vie? I. Jean. 2. 16. j Combien, après s'être laissé séduire, augmentent le nombre des séducteurs? Aussi, l'enfer élargit ses entrailles ; que de victimes y tombent à tout instant !
IP P. Étendard de Jésus-Christ, l" Représentez-vous une plaine agréable, près de Jérusalem, et là, non sur un trône, mais au milieu de ses sujets, comme un père au milieu de ses enfants, le véritable chef et souverain de tous les hommes, Jésus-Christ Notre-Seigneur. En le voyant, on se sent attiré vers lui par la douceur de ses traits, le charme de ses regards. Il faut, comme dans le premier point, méditer le sens caché de ces figures. Cette plaine agréable, c'est la voie des justes, rude en apparence , mais en effet pleine de consolations... Jérusulem, cité des saints, vision de paix, est le symbole d'une conscience pure, tranquille et calme... Notre-Seigneur est sans trône, confondu parmi ses sujets, pour exprimer l'humilité et la simplicité de son caractère... Il se montre sous un aspect aimable, tel que l'a-
valent prédit les prophètes : Speciosus forma prœ filiis hominum; (Ps. 44. 3.; portant le contentement dans le cœur de ceux qui l'approchent : JSon habet amaritudinem couversatio illhts.., secl lœtitiam et gaudium. 'Sap. 8. 16.) C'est l'image de la beauté de la vertu, et des opérations du bon esprit dans les âmes ; il produit la confiance, la joie, le vrai bonheur.
S'' Considérez l'étendard de salut que Jésus- Christ oppose à celui de Lucifer ; vous y lirez : Pauvreté, mépris, souffrance ; voilà l'esprit de la sainte milice ; c'est par là que les hommes seront sauvés. Admirez l'auguste assemblée réunie autour du divin Roi : tous les vrais disciples de l'Homme-Dieu, les saints de tous les temps, les apôtres, et tous ceux qui sont appelés au sublime emploi de sauver les àjnes... Ici pas un seul esclave de ces vices qui déshonorent l'humanité.., au contraire toutes les vertus poussées jusqu'à l'héroïsme... Mais quel dessein s'est proposé Jésus, en convoquant ses coopérateurs et ses amis ? Le plus noble, le plus généreux qui se puisse concevoir ; il entreprend de ramener tous les hommes à la fin pour laquelle ils sont créés, et parla de leur procurer tout à la fois le bonheur du temps et celui de l'éternité...
3° Écoutez-le, envoyant ses apôtres et ses ministres combattre les desseins de Lucifer et réaliser les siens : «< Ignem veni mittere in ter-
ram, et quid volo nisi ut accendatur? — Ego veni ut vitam haheant. — Filius hominis venit quœrere et salvum facere quod perierat. — . Euntes in mundurn universum , prœdicate Evangelium omni creaturœ..; docentes eos servare omnia quœcumqiie mandavi vohis. — Sicut misit me Pater, et ego mitto vos. — Ecce ego vobiscum sum omnibus diebus usque ad consiimmationem sœculi. Allez, continuez mon œuvre de Rédemption. Si vous m'aimez, sauvez les âmes qui me sont chères ; mais vous ne les sauverez qu'en les portant au détachement des richesses, des plaisirs et des honneurs, qu'en leur inspirant l'amour de la pauvreté, des souffrances et du mépris, »
4° Voyez les apôtres et les héritiers de leur zèle dans tous les temps ; avec quelle ardeur ils entreprennent, avec quelle persévérance ils poursuivent l'accomplissement de leur mission ! . . Rappelez-vous ce que leur ministère leur a coûté de fatigues, de persécutions, de sacrifices.. ; mais aussi, quelles victoires glorieuses ils ont remportées sur l'enfer ! Combien d'âmes leur sont redevables d'avoir échappé au supplice éternel, et dans le ciel leur feront hommage après Dieu de leur souveraine féhcité !.. Vous combattez sous le même étendard, vous avez les mêmes motifs de dévouement que tant de saints prêtres qui , depuis dix-huit siècles, ont signalé leur courage dans cette guerre sa-
crée, et se sont consumés dans les travaux apostoliques ; méritez-vous qu'ils vous reconnaissent pour leur compagnon d'armes? Ah ! si Jésus-Christ n'avait pas trouvé dans ses autres ministres une coopération plus efficace que n'a été la vôtre jusqu'à présent, dans quelles étroites limites serait renfermé son royaume ? Si Lucifer n'avait vu que des prêtres comme vous s'opposer à ses desseins et lui disputer les âmes, où seraient les élus? Rougissez de vous-même, et humiliez-vous d'avoir fait si peu d'honneur à votre divin chef, si mal secondé ses vues.
Reprenez les sentiments d'un apôtre ; rien n'est plus propre à les ranimer en vous, que la participation fervente au sacrement de nos autels. Après la communion, entendez le Dieu Sauveur vous dire comme à Pierre : Diligis me '? pcf.sce oves meas. Quand nous avons mangé cette chair adorable et bu ce sang divin, nous devons ressembler à des lions qui respirent le feu ; il faut que la charité de Jésus-Christ nous presse et nous enflamme, et que nous fassions trembler l'enfer : Tanquàm lepnes ignem spirantes, ah illâ mensâ recedamus, fadi diabolo terribiles. :S. Chrys. Hom. 61. afi popuL Antioch.
It !>. Éfcndnr I fie Lucifer. Fiyuron--nous que nous voyûii> auiaii dans les va>les plaines de Babylone, sur un trône de feu, dans un tourbillon de flammes et de
fumée, répandant l'effroi autour de lui, par sq difformité et son regard terrible. — Considérons son étendard, sur lequel nous lisons: Richesses, plaisirs, honneurs. — Quelle multitude se presse autour de cet horrib'e chef! Anges, devenus démons, hommes de scandale... Poiirq-ioi les a-t-il convoqués ? — Que leur dit-il pour exciter leur fureur ? Comment leur enseignel-il fart de perdre les âmes ? — Comment exécutentils ses ordres ? Avec quel succès ? Le monde entier marche à sa <^uite'
lie P. Étendard de Jésus-Christ. Représentons-nous le Sauveur, dans une plaine agréable, près de Jérusalem, non sur m trône, mais comme un père au milieu de ses enfants. On se sent atliré vers liii par !n douceur de ses traits et la tendresse de son regard. — Nous ll^ons sur sa bannière : Pauvreté, humiliation, souffrance. . C'est par là que les hommes seront sauvés. Quels sont ceux qu"il appelle autour de lui? ~ Qu'attend-il de leur dévouement ? Allez , parcourez le monde... Sauvez par la vérité, comme Satan perd au moyen de Terreur. — Avec quelle ardeur les hommes apostoliques se dévouent à leur sainte mission ? Que de victoires ils remportent 'sur l'enfer i.. Et vous, qui combattez sous le même étendard, qu'avez-vous fait jusqu'à présent ■? Que ferez-vous ?
XLV. MÉDITATION
Développement et application de la parabole des deux Étendards.
I. Elle excite notre ardeur à comballre pour Jésus-Christ et à lui
gagner des ânaes,
II. Elle nous apprend les moyens de réussir d .ns ce noble dessein.
P^" P. Dans cette 'parabole tout doit exciter notre zèle pour le salut des âmes : la haine que leur porte Lucifer, et les efforts que lui et les siens font pour les perdre ; l'amour que Jésus- Christ a pour elles, et ce qu'il fait pour les sauver ; l'excellence de cette vie apostolique, et les grands biens qu'on en retire.
1° Nous savons ce qui rend Lucifer l'irréconciliable ennemi des âmes. Écrasé sous la main du Tout-Puissant, et ne pouvant se venger sur lui, il aperçoit en nous son image, et décharge sur nous sa fureur jalouse. Comment nous pardonnerait-il les bienfaits dont Dieu nous prévient, la gloire qu'il nous destine, et la joie que lui cause notre salut? C'est Dieu qu'il hait en nous. De là tant de ruses perlides, ou de violents efforts, pour nous entraîner dans sa révolte et son malheur. L'Écriture le représente tantôt comme un insidieux serpent, tantôt comme un lion rugissant, qui s'agite autour de la proie qu'il convoite. De là aussi les auxiliaires qu'il
cherche parmi les hommes ; tous les pécheurs scandaleux sont ses suppôts. De quel zèle homicide il les embrase! Hélas! pourquoi rencontre-t-il quelquefois dans ses esclaves plus de docilité et d'énergie, que Jésus n'en trouve dans ses ministres? A combien de veilles laborieuses et de privations pénibles se condamnent tous les jours les apôtres de Satan, pour seconder ses horribles desseins? N'en estil pas qui ruinent leur santé, abrègent leurs jours par excès de travail, pour propager dans tous les âges, dans toutes les conditions, l'affaiblissement ou l'extinction de la foi, la corruption du vice, et la mort du péché? Les voiton se reposer, se contenter du mal qu'ils ont fait? Disent-ils jamais : C'est assez, assez de victimes jetées dans le lieu des tourments, assez de cœurs à qui nous avons ravi tous les biens, la vertu, la paix.., tout, jusqu'à l'espérance? Rien n'assouvit leur rage, rien ne lasse leur patience, rien ne ralentit leur sacrilège ardeur.
Quels ravages ne font-ils pas dans le troupeau de Jésus-Christ? Que devient l'innocence! où sont les cœurs purs? Dans les paroisses, dans les familles, partout, qui pourra compter la multitude de ceux qui périssent? Nous savons ce que c'est que Tenfer ; nous l'avons médité... Resterons-nous donc impassibles témoins du malheur de nos frères? 0 honte du
sacerdoce! Caditasina, et est qui subleveteam ; périt anima, et nemo est qui reputet. (5. Bem. Be corn. L 4. c. 6.) Et si, au lieu d'une âme, ce sont des milliers d'âmes !.. Ne ferons-nous rien pour eu sauver au moins quelques-unes ?
2" Ces âmes sont chères à Jésus-Christ; c'est pour elles qu il est descendu du ciel. . . Exemples,. leçons, miracles, souffrances, sa vie et sa mort, il a tout consacré au salut des âmes. Voyez-le épuisé de fatigues, assis près du puits de Jacob ; il vous apprend l'importance qu'il attache au salut d'une âme... Voyez surtout sa croix, divine balance, qui détermine si exactement le prix des âmes, puisqu'elles valent ce qu'elles lui ont coûté... Entendez-le qui se plaint de l'inutilité de son sang ; n'en seriez-vous point en partie la cause? « Quœ utilitas in sanguine meo? Qui profite de mes douleurs et de tous mes sacrifices? C'est donc en vain que j'ai consumé mes forces * ! . . J'ai vécu dans la pauvreté, dans les veilles et dans les larmes ; je suis mort dans les opprobres et les tortures les plus cruelles.., tout cela pour racheter les âmes, et elles se perdent ! Avec un peu de. zèle, vous pourriez en sauver un grand nombre, et vous préférez votre repos!.. Je vous ai vous-même délivré de l'enfer, inspirant à d'autres la pensée
* Ego dixi : In vacuum laboravi : sine causa et varif' fortitiidinem mpam consumpsi. />. i". \.
et la volonté de vous tendre une main secourable... Ah! du moins par reconnaissance, aidez vos frères, prenez compassion de leurs dangers ; ne soyez plus insensible au malheur de ceux que j'aime... Sauvez, sauvez des âmes, ou cessez de m'appeler votre Seigneur et votre Maître ; je ne vous connais pas. »
Ces vœux ardents du cœur de Jésus-Christ ont toujours été compris par les bons prêtres. Les apôtres ont à peine reçu leur mission, qu'ils se partagent l'univers, et le parcourent comme 'autant d'intrépides conquérants. La charité de Jésus-Christ les presse; c'est un feu qu'ils ne peuvent contenir. Ils se montreront ses ministres fidèles, l7i multâ patientiâ, in tribulationihus, in necessitatibus, in angustiis, in plagis, incarceribus, in seditionibus, in laboribus, in vigiiiis, in jejuniis... per gloriam et ignobilitatem, per infamiam et bonam famam. (II. Cor. 6. 4.) Partout ils prêchent la doctrine du salut, arrachent des victimes à l'enfer, et multiplient le nombre des élus. Leur dévouement s'est reproduit dans tous les temps.
3" Quelle est l'excellence et l'utihté de cette vie apostolique? « On ne peut, » dit saint Charles Borromée, « concevoir quelque chose sur la terre de plus sublime, que d'être le coopérateur de Dieu dans le grand ouvrage de la Rédemption. Puisque les prêtres exercent les mêmes fonctions que Jésus-Christ, en travail-
lanl au salut des âmes, il est hors de doute qu'il n'y a rien de plus agréable à Dieu, ou de plus glorieux pour riiomme. » Divinorum omnium clivinissimum est cooperari Deo in salutem animarum. S. Dion. De cœksL hier.
Quant à Futilité du zèle sacerdotal, elle regarde le monde entier , qui lui doit tous les bienfaits du christianisme ; elle regarde les âmes qui sont l'objet de ce zèle, et pour apprécier les services qu elles en reçoivent, il suffit de nommer le ciel qu'il leur donne, et l'enfer dont il les préserve ; elle regarde Je prêtre lui-même. Qu'on juge des fruits qu'il retire de ses travaux par cette simple réflexion : Si le verre d'eau froide donné au pauvre, ne reste pas sans récompense, que n'a pas à espérer le pasteur zélé qui, par la prédication de l'Evangile, aura engendré les âmes à Jésus-Christ, et par l'administration des sacrements les aura sanctihées dans son sang? Si l'on a des titres à la couronne des élus pour avoir visité les captifs, nourri ceux qui avaient faim, donné des vêtements à ceux qui étaient nus, quel rang distingué occuperont dans le royaume céleste ceux qui auront arraché des âmes immortelles à la captivité du démon, aux prisons de l'abîme? qui les auront revêtues du riche ornement de la grâce, nourries du pain de la divine parole et du corps même de Jésus-Christ? Quand un
bon prêtre approfondit ces considérations, il se sent électrisé, et, brûlant d'un ardent désir de sauver les âmes, il ne cherche plus qu'à enconnaître les moyens.
IP P. Comment pourrons-nous gagner à Dieu beaucoup d'âmes. La parabole nous l'apprend. Tromper est l'arme de Satan : il est le prince des ténèbres ; éclairer est l'arme du Sauveur : il est la lumière du monde. Allez, dit-il à ses ministres, faites briller à tous les yeux le flambeau de la vérité. Détrompez les hommes du faux éclat des biens de la vie présente ; montrezleur le néant des grandeurs qu'ils ambitionnent, des jouissances matérielles qu'ils désirent ; faites-leur craindre les richesses, les plaisirs, les honneurs, comme autant de poisons qui tuent les âmes ; pressez-les de prendre pour modèle un Homme-Dieu pauvre, humilié, souffrant ; car cette voie est la seule qui conduise à la vie. — Mais le moyen, Seigneur, de nous faire écouter, le moyen de persuader, si nous tenons ce langage au milieu d'un monde où tout est opposé à cette doctrine céleste ? — Le moyen, c'est de pratiquer vous-mêmes ce que vous enseignerez ; c'est, à mon exemple, de faire toujours plus que vous n'exigerez des autres. Ainsi détachement des richesses, des plaisirs et des honneurs... Ce n'est pas assez, j'ai été beaucoup plus loin : amour de la pauvreté, des souffrances et du mépris , horreur pour le
monde et ses maximes. Voilà en quoi m'ont imité les hommes vraiment apostoliques ; moyen sûr et infaillible de produire de grands fruits dans les âmes.
Prenons donc l'esprit de la sainte milice du Sauveur; employons les armes qu'il nous a mises entre les mains : l'amour de la pauvreté, des souffrances et du mépris. Un combat légitime peut seul nous donner droit à la couronne : Qui certat in agone, non coronaiui% nisi légitime certaverit. (IL Tim. 2. o.)
1er p. la paraboh. des deux étendards excite notre zèle pour le salut des âmes, par Irois motifs. !• La haine que leur porte Lucifer. Ne pouvant se venger sur Dieu, il se venge sur Phomme, qui est IMmage de Dieu et lobjel de son amour. C'est Dieu qu'il hait en nous. Que ne fait-il pas pour no':s perdre? 2° L'amour de Jésus pour les âmes : c'est pour eiles qu'il est Jésus. Reiîordons sa croix ; entendons le se plaindre à nous de rinuliîité d'e ses souffrances, et nous exprime;- les vœux ardents de son cœur: les bons piètres les ont toujours compris. 3' L'excellence de la vie apostolique : Divinorum omnium divinissimum est cooperari Deo in salutem animarum ,- son utilité, par rapport au prêtre et par rapport au monde entier.
Ile p. La parabole des deux étendards nous apprend les moyens de gagner à Dieu br^aucoup d'âmes. Tromper est Tarnie de Satan, éclairer est larme du Sauveur; détrompons les hommes, éclairons- les par la paro.e et par l'exemple.
III. Motif de propre intérêt
ï" P. Motif de gloire . Pour le comprendre, il faut considérer à qui nous associe le zèle sacerdotal, et à quel ouvrage il nous fait concourir.
l"* Le zèle a été le caractère distinctif de tous les grands hommes qui ont eu sur la terre une mission bienfaisante à remplir.' Dans l'ancien monde, un Moïse s'offre à Dieu comme victime, pour obtenir le pardon de son peuple : Aiit dimiUe eis hanc noxam, aut si non jacis, dele me de libro tuo , quem scripsisti. Exod. 32. 31. 32. Dans le nouveau, saint Paul exprime avec ses sentiments ceux de ses collègues dans Uapostolat, quand il s'écrie : Quis infirmatur, et ego non infirmor? Quis scandaliiatur , et ego non uror? 'IL, Cor. 11. 29.) — Ego auteni lihentissimè impendani et super impendar ipse pro animabus vestris. '\bk\. 12. 15. On retrouve ce même feu du zèle, ce même besoin de s'immo-
1er pour les âmes, non-seulement dans cette longue série de saints pontifes, successeurs des apôlres, mais dans tous les bons prêtres avec qui ils ont partagé les soins de la charge pastorale. Dominique, François d'Assise, Vincent Ferrier, Vincent de Paul, Ignace de Loyola, Xavier, Régis, Brydaine, Olier... quels noms, et de quel zèle ils nous retracent le souvenir! De nos jours encore, et parmi nous, combien d'exemples capables d'enflammer notre ardeur ! N'en est-il pas même d'éclatants qui nous sont donnés par des laïques? Le zèle m'associe donc à tout ce qu'il y a eu de plus honorable parmi les hommes; que dis-je?il m'associe aux anges : Omnes sunt administraiorii spiritus, in ministerium missi propter eos qui hœreditûtem copient salutis. fHebr. 1. 14.; Il m'associe à Dieu : Dei enim sumus adjutores. (I. Cor. 3. 9.) — Zelus Dei vita est. (S. Ambr.j
2° Mais quelle est cette œuvre pour laquelle le Tout-Puissant veut bien demander notre concours?.Pour le Père, c'est le grand et éternel objet de sa pensée : Faisons l'homme à notre image et à notre ressemblance ; faisons-le pour la sainteté et le bonheur... Pour le Fils, c'est le terme auquel il rapporte tous les travaux de sa vie, toutes les souffrances de sa mort... Pour le Saint-Esprit, c'est le centre de toutes ses opérations dans l'Église, jusqu'à la consommation
des siècles... 0 prêtres, celui qui a créé le monde sans vous, ne veut pas le sauver sans vous. Jésus vous a remis le trésor infmi de ses ' grâces et de ses mérites, en vous chargeant d'en verser les richesses sur les âmes. L'Esprit saint vous a choisis pour être ses instruments et ses organes ; c'est par vous qu'il veut sanctifier les hommes, et les conduire à une souveraine félicité... 0 le sublime emploi! «J'ignore, » dit Richard de Saint-Victor, « si quelqu'un peut recevoir ici-bas une plus grande faveur, que d'être appelé à changer des hommes pervers en hommes de bien, les esclaves de Satan en enfants de Dieu. Dira-t-on qu'il est plus beau de ressusciter les morts? Mais quoi? rendre la vie à une chair qui doit m^ourir de nouveau, sera donc plus excellent, que de ressusciter une âme qui vivra toute l'éternité ' ? »
IP P. Motif de charité. Cette reine des vertus regarde Dieu et le prochain.
l"* Charité envers Dieu. Il aime si tendrement, si excessivement les âmes : Domine, qui amas animas. (Sap. il. 27.) — Pr opter nimiam
' Ignoro an possit hàc gratiâ in terris raajorem aliquam Deus homini conferre, quàm ut ejus ministerio perversi homines in melius mutentur, et de fîliis diaboli filii Dei efficiantur. An forte quidquam majus videbitur esse mortuos suscitare ? Ergo majus erit suscitare carnem iterùm morituram, quàm animam in aeternum victuram?.. Lih. \. De prœpar. in Cont. c. i.
charitatem siiam quâ dilexit nos. (Eph. 2. 4.) Crèche, Calvaire, autel, vous nous le dites énergiquement. Aussi , quelque témoignage que nous puissions lui donner de notre amour, aucun ne lui plaît autant que notre dévouement au salut des âmes. (( Simon Joannis^ cUligis me plus his ? Je vous le demande une seconde, une troisième fois. » Jésus n'ignorait pas les sentiments de Pierre, lorsqu'il l'affligeait en paraissant ainsi les mettre en doute ; c'était lui dire : Vous m'aimez, ô Pierre, je le sais ; mais vous avez besoin de m'en donner et devons en donner à vous-même une preuve incontestable ; que ferez- vous? vous pleurerez votre faute? vous coucherez sur la dure?.. 0 apôtre, connaissez mieux mon cœur : prenez soin de mes agneaux, prenez soin de mes brebis, et soyez sans alarmes ; vous ne pouvez me donner un gage plus certain de votre sincère affection. Voilcà ce qui a fait dire h saint Cyrille : Ex hoc loco agnoscunt fidei magistri non aliter se Siimmo Pastori gratos fore, quàm si omni studio caveant ut rationales oves curentiir ; à saint Laurent Justinien : Nihil tant Deo gratum acceptumque est, quàm pro viribus operam dure uthomines reddantitrmeliores ; ks3i\nlGTégoirele-Grand : Nitllnm omnipotent i Deo taie est sacrificium, qiiale est zelu.s animarum. Ille apud Deum in amore magis dives est, qui ad ejus amorem pluri mos trahit ; à saint Jean-Chrysos-
tome : Nihil adeô déclarai guis sit fidelis amans Christi, quàm si fratrum curam agat, proque illorum sainte gérai sollicitvdinem. Hoc maximum amiciliœ ergà Christum argumentiim .
2"* Charité envers le prochain. La compassion est son premier effet ; et à quoi serions-nous sensibles, si nous ne l'étions au triste sort de tant d'infortunés, qui traînent leur vie dans le crime et la souffrance, ignorant ce qu'il importe le plus de connaître , ou n'usant de leurs lumières que pour aggraver leur culpabihté et leur malheur ? Où vont ces aveuoles ? Où courent ces frénétiques? Sur le bord de quel abîme dorment tous ces pécheurs? Quand on sacrifierait sa vie pour sauver ces pauvres âmes, on ne ferait que remplir l'obligation du bon pasteur : Bonus pastor animam siiam dat pro ovibus. {io^n. 10. il.) Mais de quoi s'agiraitil le plus souvent? D'un peu de patience pour instruire, d'un peu d'humilité pour oublier une injure, d'un avis salutaire, d'une exhortation pressante, d'une parole dite à propos, d'un service rendu... Hélas ! c'est trop demander à celui qui a laissé le zèle et la charité s'éteindre dans son cœur : il verra froidement périr ses frères pour qui Jésus-Christ est mort : Perihit infirmus in tua scientià frater, propter quem Christiis mortuus est. (I. Cor. 8. il.)
IIP P. Motif de notre propre intérêt. Dieu met devant nous l'eau et le ieu, la vie et la mort,
le salut le plus désirable , et la damnation la plus horrible !.. à nous le choix. Sans zèle, nous sommes perdus : l'enfer des mauvais prêtres est notre effroyable demeure. En effet, sans zèle, nous sommes sans amour : Qui non zelat, non mnat, (S. Aug. et celui qui n'aime pas est déjà mort : Qui non diligit, manet in morte. (I. Joan. 3. 14.) Mais si nous sommes véritablement zélés, il n'est point de bénédictions pendant la vie, point de consolations à la mort, point de gloire dans le siècle à venir, que nous n'ayons droit de nous promettre.
4° Exercer la miséricorde, c'est être assuré de l'obtenir : Beati miséricordes, quoniam ipsi misericordiam consequentur. (Matth. 5. 7.) Je l'exerce parle zèle sacerdotal, dans ce qu'elle a de plus excellent ; car autant l'àme l'emporte sur le corps, le ciel sur la terre, les biens et les maux de l'éternité sur les biens elles maux de cette vie sitôt passée, autant la charité qui s'attache à sauver les âmes est supérieure à celle qui n'a pour objet direct que le soulagement des souffrances temporelles. Les promesses faites à l'aumône s'appliquent au zèle, et à plus forte raison : A morte libérât, purgat peccata, facit invenire misericordiam, resistit peccatis. (Tob. 12. et Eccli. 3.) Que cette dernière parole est consolante ! La voix de mes iniquités s'élève contre moi ; mais elle est étouffée par la voix de mon zèle , qui parle et prie pour
moi. Oh ! le bon moyen de calmer les inquiétudes qui me tourmentent au souvenir de mes fautes ! Charitas opérât midtitudinem peccatoriim; (I. Petr. 4. 8.) d'acquitter ce que je dois à la justice de Dieu, et de rendre Dieu lui-même mon débiteur, par le riche trésor que je dépose entre ses mains. Est-il en effet une vie plus abondante en mérites, plus remplie d'œuvres saintes, que celle qui se consume dans les travaux et les tribulations du zèle ?
2° Aussi, qu'il est doux de mourir, quand on a vécu en apôtre et en pasteur zélé : Emîtes ibant et flebant mittentes semina sua ; venientes autem venient cum exultatione^ portantes manipulos suos ! (Ps. 125. 6.) C'est de ce bon prêtre qu'il faut dire qu'en mourant il s'asseoit dans un repos plein d'opulence : Sedebit... in reqiiie opidentâ. (Is. 32. 18.) Le dévouement pour le salut des âmes est l'un des caractères les plus rassurants de notre prédestination. Saint Paul, parlant de ceux qui l'ont aidé dans ses travaux évangéliques, affirme que leur nom est écrit dans le Uvre de vie * ; et lui-même, sur quoi fondait-il ses espérances, pour le grand jour 011 chacun recevra selon ses œuvres ? sur les conquêtes qu'il avait faites à Jésus-Christ : Quœ est enini nostra spes.., aut corona gloriœ? Nonne vos antè Dominum nostrum Jesum
' Philip. 4. ;J.
Christiim estis in adventu ejus? I. Thess. 2. 19.
3° Mais pour ce prêtre zélé, n'y aura-t-il au ciel qu'une couronne? Saint Grégoire répond : Tôt coronas sibi multiplicat, quot Deo animas lucrifacit. l'Past. 3. p. Il ajoutera à son propre bonheur celui de toutes les âmes au salut desquelles il aura contribué. Il sera grand parmi les princes du céleste royaume : Qui fecerit et docuerit, hic magnus vocabitur in regno cœlorum. (Matth. o. 19.) Comparez la splendeur des astres avec celle du firmament, vous aurez une idée de la glorieuse distinction réservée aux saints prêtres dans la bienheureuse éternité : Qui docti fuerint, fulgebimt quasi spiendor firrnamenti ; et qui adjustitiam erudiunt mullos, quasi stellœ in perpétuas œternitates. (Dan. 42. 3.; Aimons Dieu, aimons le prochain, aimonsnous sagement nous-mêmes; et nous ne reculerons jamais, devant un sacrifice, quand il s'agira du salut des âmes.
Allez à Tautel puiser le zèle à sa véritable source. C'est du cœur de Jésus que partent les étincelles du feu sacré qui embrase les hommes apostoliques. OfTi-ez-vous au Pasteur des pasteurs pour courir à la recherche des brebis égarées : Ecce ego, mitte me. Pendant votre action de grâces, si vous entrez dans un parfait recueillement, vous entendrez le Sauveur vous demander votre concours, pour l'accom-
plissement des desseins de sa miséricorde : Ignem veni mUtere in terram, et quid volo nisi ut accendatur ? \)omiQz-\o\\s à lui, et tenez-vous prêta saisir, dès qu'elles se présenteront, toutes les occasions qu'il vous ménagera de concourir avec lui au salut des âmes.
1er p }iotif de gloire. — A qui nous associe notre amour pour les âmes ? A ce qu'il y a jamais eu de plus honorable parmi les liomraes ; aux anges, à Dieu même dont nous devenons les coopérateurs. — A quel noble ouvrage nous faii-il concourir ? Le salut de rhomrae est ie grand objet des pensées de Dieu le Père, des souffrances de Dieu le Fils, de toutes les opérations de TEspril saint.
Ile p. }fo[if de charité. — Envers Dieu : il aime si tendrement les âmes ! Quoique lémoigna^e de dévouement que nous puissions lui donner, aucune ne lui plail autant que notre zèle pour le salut des âmes. — Diligisme? Pasce agnos, pasce oves meaS' — Envers le prochain. Comment l'aimer et rester insensible au malheur de tant d"àmes?
11 le P. Motif de notre propre intérêt. Il n'est point de célestes béné(Jiclions pendant la vie, point de consolations à la mort, point de gloire pendant l'éternité que nous ne puis-ions nous promettre de notre zèle pour le salut des âmes.
III. Considérer les actions
Premier prélude. Le Fils de Dieu va sortir de sa retraite et entrer dans sa vie publique. Il quitte Nazareth, pour aller se confondre avec les pécheurs qui reçoivent le baptême de saint Jean. Le précurseur refuse par humilité de baptiser Jésus ; il y consent ensuite par obéissance. Quand la cérémonie est achevée, l'Esprit saint descend visiblement sur le Sauveur, et Dieu le Père le proclame son Fils.
Deuxième prélude. Se représenter les bords du Jourdain, et la grande aflluence du peuple, qui vient recevoir le baptême de la pénitence, attiré et touché parla prédication et les exemples de Jean-Baptiste.
Troisième prélude. Demander l'inteUigence de ce mystère, le goût et la pratique des vérités qu'il renferme ; elles regardent particulièrement les ouvriers évangéliques.
I"P. Contempler les personnes. — A Nazareth, la très-sainte Vierge qui s'afflige et se réjouit en même temps du départ de son fils. Elle sera
privée de sa présence ; mais l'œuvre de la Rédemption s'accomplira, la gloire de Dieu sera procurée, les hommes seront sauvés... Quand saurai-je étouffer la voix de la nature, lorsque celle de la religion et de la charité se fait entendre ? — Sur les bords du fleuve, regardez cette multitude accourue de toute In Judée, autant pour voir le saint précurseur que pour écouter ses instructions... Les esprits sont frappés, les cœurs sont émus... De toutes parts on demande le baptême... 0 puissance merveilleuse de la sainteté du prédicateur ! . . Regardez Jean-Baptiste : la pâleur de son visage, son air profondément pénétré des vérités qu'il annonce, son vêtement, sa vie vous expliqueront les succès de sa prédication... Regardez Jésus- Christ, adorez-le, étonnez-vous de le voir, lui le Saint des saints, mêlé à cette foule de pécheurs. Demandez-lui de quels péchés il vient faire pénitence ; excitez-vous au repentir des vôtres. — Au ciel, tous les anges sont dans l'admiration , en contemplant l'humilité et la charité de leur divin Roi ; Dieu le Père est attentif, et se prépare à honorer son Fils, selon la mesure des humiliations auxquelles il se dévoue pour lui plaire.
IP P. Écouter le^ paroles. — Voici celles que saint Bonaventure met dans la bouche du Sauveur, quand il prend congé de sa mère : (^ Il est temps que je me lève et que je marche, que
je glorifie et que je manifeste mon Père, que je me découvre au monde et que j'opère le satut des âmes, pour lequel mon Père m'a envoyé sur la terre. Prenez courage, ma bonne mère, je reviendrai bientôt \ » — Pénétrez dans le cœur de Jean-Baptiste, et rendez-vous compte de ses sentiments, lorsque reconnaissant Jésus- Christ, il tremble de respect et lui dit : Ego à te debeo baptizari, et tu vents ad me! (Matth. 3. 14.) Comprenez surtout la réponse qui lui est faite : ^( Sine modo, sic enini decet nos implere omneni justitiam. Puisque vous savez qui je suis, laissez: ne vous opposez pas à mes desseins ; le temps de ma glorificalion n'est pas venu , mais bien celui de m'humilier. Sine modo. Il faut que nous accomplissions toute justice, nos : moi en recevant, et vous en me donnant le baptême ; nos, nous qui instruisons les autres, il convient qu'en tout nous leur donnions l'exemple -. » Humilions-nous. La perfection de l'humilité est la perfection de la justice ; l'homme humble respecte tous les droits : il rend à Dieu l'honneur, et garde pour
' Tempus est ut vadam, et glorificem, et manifestem Patrem meum, et ostendam me mundo, et opérer animamm salutem, pro quâ me Pater hùc misit. Conforteris ergo, mater bona, quia cito redibo ad te. Med. vit. Christ.
^ Nos, id est, quotquot aliorum magistri sumus, decet eos prœire exempio. Corn, à Lap.
lui l'abjection. — Donnez toute votre attention à la voix qui vient du ciel : Hic est Filius meus dilectus, in quo mihi complacui. Fils de Dieu, objet éternel des complaisances de Dieuî.. Toutes les grandeurs de Jésus-Christ, toutes ses perfections sont renfermées dans ces deux mots ; quand lui rendrez-vous ce que vous lui devez à ce double titre?
IIP P. Considérer les actions. — Jésus entre avec empressement dans la voie que lui ouvrent les volontés du ciel. Il fait ses adieux à Marie, dont la résignation n'empêche pas la douleur, et, d'après saint Bonaventure, fléchissant le genou, ce maître de l'humilité demande la bénédiction de sa mère. Il marche seul, car il n'a point encore de disciples. Accompagnez-le en esprit. N'est-il pas le Roi des rois? Où est donc son cortège ? N'est-ce pas lui que servaient des millions d'ans^es dans son rovaume? Oui, mais son royaume n'est pas de ce monde. Il a pris la forme de serviteur, et non celle de monarque. 0 enfants des hommes î pourquoi préférer toujours la vanité à la vérité ; ce qui est casuel et incertain, à ce qui est durable et assuré ; le temps cà l'éternité?
Jésus arrive sur les bords du Jourdain. Il veut être baptisé par saint Jean, qui d'abord s'y refuse ; quoi ! la tête d'un Dieu s'inclinerait sous la main d'un mortel ! L'élévation fait peine aux humbles, autant et plus que l'humiliation in. -2. .
aux superbes ; la différence est que ceux-là sont contents de leur confusion , parce qu'elle est vertu ; ceux-ci en sont troublés, parce qu'elle est passion. L'obéissance met fin à ce combat d'humilité : Jésus ordonne, Jeanne résiste plus. Il y a quelquefois plus de vertu solide à recevoir un honneur qu'à chercher un mépris ; tel dit du mal de lui-même, qui serait bien fâché qu'on le crût.
Jésus descend dans l'eau du fleuve... Quel nouveau prodige d'abaissement! Jusqu'ici il a vécu comme un homme nul, méprisé ; aujourd'hui il veut passer pour un pécheur ; car c'était pour les pécheurs que Jean prêchait la pénitence, c'était des pécheurs qu'il baptisait. En voyant Jésus dans cet état, qui l'aurait pris pour le Sauveur du monde ? Qui aurait soupçonné en lui le Créateur de l'univers, le Dieu de toute majesté, de toute sainteté? N'avait-il pas à craindre que , devant bientôt annoncer l'Évangile du salut, on ne le dédaignât comme un pécheur? Cette considération ne l'arrête pas.
Celui qui s'abaisse sera élevé : le ciel se déclare ; il glorifie cet humble pénitent pendant qu'il prie '. Dieu, le reconnaissant pour son Fils, proclame que, loin d'être un pécheur, il
' Jesu baptizato et orante, apertum est cœlam. Luc. 3.21.
est l'objet de toutes ses complaisances. L'Esprit saint descend sur lui en forme de colombe. Le voilà maintenant recommandé non-seulement à l'attention, mais à l'adoration des hommes ; le succès de sa prédication est préparé par son humilité.
0 prêtre , disposez-vous ainsi à remplir vos fonctions. Humiliez - vous , confondez - vous comme un pécheur ; lavez vos moindres fautes dans les larmes de votre repentir, priez... Le ciel s'ouvrira, l'Esprit de Dieu vous remplira de ses dons, et préparera les cœurs à profiter de votre zèle.
Avant de monter à l'autel , dites à Jésus- Christ , dans les mêmes sentiments que Jean- Baptiste : (< Ego à te debeo haptizari, et tu venis ad me ! Il me faudrait tant d'innocence pour traiter convenablement de si redoutables mystères I Vous seul, ô mon Dieu, pouvez m'en rendre digne; mais que dis-je? une créature peut-elle l'être ? Ah ! Seigneur, quand ma pureté égalerait celle de Jean-Baptiste, quand j'aurais la sainteté des Anges et de leur Reine, je devrais encore m'étonner de la condescendance infinie avec laquelle vous voulez bien venir à moi : Tu... ad me! qui êtes-vous. Seigneur, et qui suis-je ? )) Allez cependant avec confiance ; mais après la messe, voyant un Dieu descendu jusque dans l'abîme de votre néant, suppliez-le de détruire en vous tout orgueil,
et d'orner votre âme de toute justice , en vous donnant une parfaite humilité.
Super bonitate tuâ et magna misericordiâ tua. Domine, confisus, accedo œger ad Salvatoreni, esuriens et sitiens ad fonteni vitœ, egenus adRegemcœli, servus ad Dominum... Confiteor vilitatem meani, agnosco tuam bonitatem.. ; et grattas ago propter nimiani caritatem. (Imit. l. 4. c. 2..
1er p. Contempler les personnes. — A Nazareth, Marie qui s'afQigo et se réjouit en même temps du départ de son fils. — Sur les bords du Jourdain, celte multitude accourue de toute Ui Judée, Jeau-Bapliste au visage pâle, JésGS-Chi'ist confondu avec les pécheurs. — Au ciel, fous les anges dan-^ l'admiration, Dieu le Père qui va glorifier Jésus.
Ile P. Écouter les piroles. — Celles du Sauveur prenant congé de sa mère et la consolant. — Celles de Jean Baptiste : Ego à te deheo baptizari, et tu venis ad me? — Celles de J^sus-Christ : Sine modo, sic enim dfcet nos ''mphre omnem justitiam. — Celles du Père éternel : Eic est filius meus dilectus, inquo mihi complacui.
Ille p. Considérer les actions. — Jésus en're dans la voie que lui ouvrent les volontés de son Père. Il fait ses adieux à sa mère, marche seul vers le Jourdain. Il y arrive, veut être baptisé par saint Jean, qui s'y refuse d'abord par humililé, et s'y résigne par obéissance. Le Sauveur du monde descend dans l'eau du fleuve ; quel prodige d'ubaissemenl ! Celui qui s'abaisse sera élevé. Dieu glorifie cet humble pénilenl pendant qu'il prie. Le voilà recommandé par le ciel, non-seulement à rallention, mais a l'adoration de la terre.
— .^3 — XLYIII. MÉDITATION.
Jésus-Christ dans le désert. — Amour de la retraite.
Il nous est recommandé par de grands exemple?. Il nous est inspiré par de puissantes raisons.
V' p. De grands exemples nous excitent à l'amour de la retraite : celui du Sauveur et de ses ministres les plus fidèles.
l'' Exemple de Jésus-Christ. Le principal objet de sa mission étant d'instruire les hommes, il semble qu'il devait au plus tôt se montrer et converser avec eux. Cependant il passe dans l'obscurité trente années de sa vie ; et n'en ayant plus que trois à donner au monde, pour le tirer de ses erreurs par le ministère de la prédication, avant de s'y engager il fait encore une retraite de quarante jours dans le désert, et quelle retraite ! Quel silence, quelle oraison, quelle pénitence ! C'est ainsi qu'il se dispose à traiter avec les hommes, en ne traitant qu'avec son Père. Dans le cours et au plus fort de ses travaux évangéliques, on le verra souvent s'enfuir sur les montagnes, pour y être seul avec Dieu seul, et donner plus de liberté aux épanchements de sa prière : Ascendit in montem soins orare. (Matth. 14-. 23.) — Fugit iterûm in mon-
tem ipse solus. 'Joan. 6. lo. Le monde avait-il pour lui quelque danger ? aucun, mais il en avait d'effrayants pour nous. Le recueillement lui était aussi facile dans les rues de Jérusalem que dans la solitude de Nazareth, et l'action la plus continuelle ne pouvait altérer le repos de sa contemplation ; ce n'était donc pas pour lui qu'il s'adonnait à la retraite , puisqu'il n'en avait aucun besoin : c'était pour en inspirer Tamour à ses ministres, prévoyant qu'elle leur serait indispensable. Cette leçon a été comprise de tous les saints prêtres.
S"* En effet, qu'on y fasse attention, on verra qu'ils se sont portés par devoir aux travaux extérieurs de l'apostolat, et par attrait, à la vie retirée, aux exercices de la retraite. Saint Bernard se plaint d'être arraché trop fréquemment de sa chère solitude. Quoiqu'il n'eût de commerce avec les hommes que pour les intérêts de Jésus-Christ , il assure qu'il s'éloignait de Dieu presque autant qu'il s'éloignait de sa cellule et de sa vie silencieuse. Saint Augustin, n'étant encore que prêtre, conjure son évéque de le laisser en retraite environ deux mois ; il a besoin de tout ce temps, dit-il, pour fortifier son àme et se mettre en état d'être utile aux autres sans se perdre lui-même. Saint Ambroise faisait chaque année une ou deux retraites ; sa dernière fut d'un mois entier. N'est-ce pas dans la retraite et dans les maisons de recueillement,
où ils s'enfermaient à certaines époques, que saint Grégoire à Nazianze, saint Eusèbe à Verceil, saint Basile àCésarée, saint Martin à Tours, saint Charles à Milan, saint Grégoire-le-Grand à Rome, les Dominique, les François d'Assise, les Vincent Ferrier, les François de Sales, les Xavier, les Régis.., ont appris, en ne parlant qu'à Dieu, à parler si dignement de Dieu et des choses divines? Tantôt apôtres et tantôt solitaires , ils venaient dans la retraite retremper leur âme , puiser de nouvelles forces ; ils en sortaient embrasés d'un feu divin pour faire à Jésus-Christ de nouvelles conquêtes. Voilà nos modèles ; les imitons-nous autant que nous le pouvons?
IP P. De 'puissants motifs nous persuadent l'amour de la retraite. On peut les rapporter à ces deux principaux : la nécessité et l'utilité.
Nécessité. Demander si un prêtre doit aimer et rechercher la retraite , c'est demander s'il doit être un bon prêtre, et si, ayant le caractère du sacerdoce, il doit en avoir l'esprit. Le prêtre en effet est essentiellement un homme séparé et consacré : Separavi vos à cœteris populis, ut essetis met. (Lev. 20. 26. j C'est un homme retiré, un homme à part, qui doit gémir entre le vestibule et l'autel, et ne paraître dans le monde que pour y porteries inspirations de la retraite, c'est-à-dire, la vérité, la sainteté qu'il a puisées dans ses communications avec le Sei^rneur. Le
— séjour de son ordination, il a fait divorce avec le monde, et reçu un caractère qui le dévoue, l'applique entièrement à Dieu et à son culte. Comme le caractère est ineffaçable, le divorce est éternel. Si son parfait détachement du monde peut et doit se concilier avec son habitation ordinaire au milieu du monde, ne lui faitil pas un devoir, et d'y mener, autant qu'il peut, une vie retirée, et d'en sortir quelquefois, à l'exemple de Jésus-Christ et de tous ceux qui avec lui ont travaillé le plus utilement à la sanctification du monde ?
Sans parler de ces maladies spirituelles, causées par l'exercice même du ministère , lorsqu'il est indiscrètement prolongé : effusion de tout soi-même au dehors, dissipation complète de l'esprit et du cœur, et par suite, aveuglement, tiédeur.., maladies dont la guérison est comme impossible, sans un éloignement, au moins de quelques jours, de l'atmosphère viciée où l'àme en a respiré le principe, il est une science, une pureté , une perfection de vertus commandées au prêtre, qu'il n'acquerra jamais, s'il ne fait, à des époques assez rapprochées, les saints exercices de la retraite.
4" Il s'agit ici de cette science, qui édifie et n'enfle point, qui échauffe la volonté autant qu'elle éclaire l'entendement, qui est le fruit de la grâce bien plus que du travail ; de cette science que l'Ecriture appelle la science de
Dieu... Mais OÙ l'apprend-on cette science indispensable ? Saint Basile répond : Dans la solitude, qu'il appelle : Cœlestis doctrinœ schola, divinarum arlium disciplina. Illic Deus est totum quod discitur. (De laud. Erem. Il Y a des aveugles que Jésus ne guérit qu'en les retirant à l'écart : Apprehensâ manu cœci, eduxit eum extra vimm. (Marc. 8. 23.) Il y a des illusions, qui ne se dissipent qu'au grand jour des vérités éternelles méditées dans la retraite.
2° Nécessaire pour nous éclairer, elle ne l'est pas moins pour nous établir solidement dans celle éminente pureté de cœur qu'exigent nos fonctions. Nous avons le pouvoir de faire naître spirituellement dans les âmes , et de produire réellement sur l'autel , le même Fils de Dieu que Marie a donné au monde dans le temps, et que le Père céleste engendre de toute éternité; un pareil ministère demanderait la pureté de Marie, et, s'il était possible, celle de Dieu même. Cette réflexion a fait trembler tous les saints prêtres , et c'est pour cela qu'ils soupiraient après la retraite : Quis dabit m'ihi pennas sicut columhœ, et volaho, et requiescam? Ecce elongavi fugiens, et mansi in solitudine. (Ps. 34.
Nous sommes dans le monde pour combattre
ses vices, et il ne réussit que trop à nous les
inspirer; pendant que nous nous elforçons de le
purifier, il nous souille. Si nous n'en sortons
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quelquefois , nous réparerons difficilement le mal qu'il nous a fait ; comment guérir des plaies qu'on ignore? Ce n'est pas sur le champ de bataille et dans la cbaleur de ia mêlée que le soldat sent la douleur, connaît la gravité de ses blessures.
Oh î combien de prêtres dont le salut court le plus grand danger, s'ils ne font, dans de fréquentes retraites, la révision sérieuse des grâces qu'ils ont reçues, des ministères qu'ils ont exercés , de l'emploi qu'ils ont fait d'un temps si précieux ! Combien à qui les anges du sanctuaire pourraient répéter les paroles d'Isaïe : Recedite, recedite ; exile iiulè, polhUum noUietaU' gère.. : miindamini qui feriis vasa Dolnini. (Is. 52. ii.j Sortez, sortez de là, ne touchez plus ce qui est impur; touchez encore moins, avant de vous être lavés dans vos larmes, ce qu'il y a de plus saint et de plus sacré. Ce ne sont plus seulement les vases d.u Seigneur, c'est le Seigneur lui-même , que vous portez dans vos mains , sur votre langue , dans votre cœur ! Allez vous purifier dans Ja retraite ; elle est la mère de la componction, le bain des âmes, la mort des vices ; elle est une fournaise où l'or de votre charité ?e dépouillera de tout alliage impur : In quâ dissoluta aiiimœ rubi(}o consumilur, et scabies peccatonim ac scoriœ deponuntur. (S. Basil. De laud. erem.)
3" C'est aussi dans une bonne retraite, et là
seulement, que nous prenons la détermination sérieuse de mener enfin cette vie sainte et parfaite qui est pour nous d'une obligation si étroite. Est-ce parmi le bruit des créatures et dans l'agi'ation des affaires, que Dieu parle au cœur ce langage pénétrant qui laisse des impressions durables? Il parlerait, l'entendraiton? Il éclairerait, serait-on disposé à suivre la lumière? Ducameam in solitudinem, et loquar ad cor ejus. (Os. 2. 14. Est-ce au milieu du monde que je dois m'attendre à recevoir ces gâces fortes , abondantes , victorieuses , qui changent un prêtre pécheur ou imparfait en un saint prêtre, lorsque pour m'en favoriser Dieu m'offre le grand moyen de la retraite, voulant bien m'y appeler par l'organe de mes supérieurs, m'y inviter parla voix de ma conscience? Venite... in desertum locuni, et requiescite pusillùm. (Marc. 6. 31. '
Utilité. Quant aux fruits précieux que produit une bonne retraite, nous en avons déjà indiqué quelques-uns ; pour les réunir tous, il faudrait les considérer sous le double rapport de notre sanctification et de notre ministère. On peut les résumer ainsi : Ranimer en nous, si elle languissait, ressusciter, si elle était morte, la grâce de notre vocation; obliger Dieu à effacer toutes nos fautes, et à nous remettre tout ce que nous devions h sa justice ; contracter avec lui l'union la plus intime, et donner à notre âme un élan
généreux qui lui fasse hâter sa marche dans les voies de la perfection sacerdotale ; nous rendre les dignes coopcraleurs de Jésus-Christ dans l'ouvrage de la rédemption des hommes, et les instruments de sa miséricorde pour le bonheur éternel de nos frères... Voilà de quels biens se prive celui qui néglige la sainte pratique de la retraite.
Résolutions : l'' Tous les ans, je ferai avec soin, d'une manière ou d'une autre, les exercices de la retraite ^
2" Je serai fidèle aux pieux usage de consacrer un jour par mois à une sorte de petite retraite et de préparation à la mort -.
S'' Je mènerai une vie habituellement retirée, autant que le permettront les devoirs de ma charge, ne m'absentant point sans nécessité : Maximi scnidorum humana consoiiia , nbi poierant, vitabant; et Deo in secreto vivere eligehaut. (Imit. 1. i. c. 20. \
Ter P. ^p' grands exemples nous excitent à l'amour de la retraite : Celui du Sauveur et de ses ministres les plus fidèles. — Jésus-Ctirisl passe les trente premiùces années de sa vie dans robscurilé la plus profonde ; il prélude à sa vie publique par quarante jours de retraite ;
1 Voyez, à la (in du volume, un appendice sur les retraites ecclésiastiques et un, choix de sujets pour trois retraites de six jours.
- On en trouvera la méthode a la Hn de ce volume. ]
et dans le cours de ses prédications, il s'enfuit souvent sur les montagnes, pour y être seul avec Dieu seul. Le monle n'avait pour lui aucun danger : mais il voulaitnous inspirer Tamour de la retraite. — Tous les î^ainls prê'ros ont compris celle leçon : saint Beruaid. saint Aug:uslin, saint Ambroise... successivement apôtres et soliiaipes : voilà nos modc'e .
lie p. De puissants motifs nous persuadent l'amour de la retraite. — Sa nécessité : Le prôire est essentiellement un homme séparé qjii ne doit paraître dans le monde que pour y porteries inspirations de lareiraite. Combien de maladies spiriluelles dont la guérison exige un é'.oignement du mondes plus o'u moins prolongé? 'La pratique de la retraite nous est indispensable pour nous éclairer et pour nous établir dans l'érainenle pureté q!ic demandent nos fonctions. — Son utilité ! Ranimer en no is l'esprit de notre vocation, nous acquitter envers la justice du Seigneur, donner à nolriî âme un élan généreux vers la perfection , nous rendre plus dignes de coopérer ef.icacemenl au salut de nos frèr(;s; Teis sont les biens inappréciables que nous procure la retraite.
I. A quoi ils sont appelés
IF. Comment ils sont appelés.
IH. Comment ils répondent à leur vocation.
Premier prélude. Rendez -vous présent ce qui est dit au chapitre VI. de saint Luc. Après avoir passé la nuit en pinères, quand le jour est venu, le Sauveur assemble ses disciples, et il en
choisit douze d'entre eux à qui il donne le nom d'apôtres.
Deuxième prélude. Priez Dieu de vous faire connaître rexcellence de cette vocation, la part que vous y avez, et demandez-lui la grâce d'en remplir tous les devoirs avec fidélité.
I" P. Quelles sont les vues de Jésus-Christ sur ses apôtres en les appelant.
1° Il veut en faire des disciples d'élite, et leur donner des soins plus assidus, h cause des grands desseins qu'il a sur eux. Il veut qu'ils soient témoins de sa vie intime, et ordinairemeht de ses miracles ; qu'ils l'accompagnent dans les villes et les bourgades, où il va porterie bonne nouvelle du salut. A l'instruction publique, il ajoutera pour eux l'instruction particulière ; et, tandis qu'il parlera aux autres en paraboles, il fera connaître plus clairement à ses apôtres les mystères du royaume de Dieu \ En un mot, ils seront ses amis , et comme les confidents de toutes ses pensées.
2^ Il les choisit, au nombre de douze seulement , pour être ses collaborateurs dans la grande entreprise pour laquelle il est descendu sur la terre. Leur destinée est d'être employés à convertir le monde ; ils seront par sa lïràce les maîtres et les docteurs des nations, les précepteurs du genre humain, les princes de son
' Vobi?'i:iluriiestnossemysl«riuiiJ regniDei. Lw.s. n'.
Eglise, ses ambassadeurs auprès des peuples... Conçoit-on un choix plus honorable et qui témoigne plus d'amour? Nimis honorificali siml amicitm, Deus. fPs. i38. 17.) 0 Seigneur, il n'appartient qu'à vous de tirer le pauvre de la poussière, pour l'élever sur le trône, et de vous servir des plus faibles instruments, pour opérer les plus grandes merveilles! On voit bien que vous voulez avoir seul toute la gloire de vos œuvres, sans qu'aucun bras de chair puisse en revendiquer sa part : Quœ stulta siint mundi elegit Deus, ut confundat sapientes, et- infirma mundi elegit Deus, ut confundat fortia; et ignohilia mundi et contemptibilia elegit Deus, et ea quœ non sunt, ut ea quœ, sunt destrueret : ut non glorietur omnis caro in conspectu ejus. (I. Cor. I. 27...) 0 mon Dieu, faites-le bien comprendre à vos ministres.
. Tout prêtre partage la grâce et les privilèges de cette vocation sublime. Glorifions-nous d'être les apôtres de Jésus-Christ, comme s'en glorifièrent ceux qui, les premiers, portèrent un si beau nom , et n'oublions pas à quoi il nous oblige. Un apôtre ne doit plus connaître ni la chair ni le sang ; il ne doit écouter que la voix de Jésus-Christ, pour aller où ill'envoie '... Un
^ Cùm autem placuit ei qui me segregavit ex utero matris meae.., continuo non acquievi carni et sanguini. Gai, [. 15, 16.
apôtre doit être crucifié au monde, et le monde doit être crucifié pour lui ^ ; il ne doit pas vivre pour lui-même, mais il doit vivre et mourir pour son adorable maître -. Oh ! qu'il lui faut de zèle pour les intérêts de Dieu, de charité pour le prochain! Oh! que ses mœurs doivent être pures, ses sentiments élevés !.. Reconnaissez-vous indigne d'une si belle^ vocation "' , montrez-vous-en reconnaissant ; et quand vous vous surprendrez coupable de quelque faiblesse, ou sur le point de succomber à quelque tentation, demandez -vous à vous-Aiême : Pierre, Paul, André, Jean, penseraient-ils, parleraientils, agiraient-ils de la sorte?
IP P. Comment et dans quelles circonstances sont appelés les apôtres. La forme de cette vocation est diverse, suivant les dispositions et le caractère de chacun d'eux. Aux uns, le Sauveur dit simplement : Venez après moi ; à d'autres il promet une récompense qui entre dans les goûts de leur première profession : Je vous ferai pêcheurs d'hommes. Tantôt il se contente d'inviter,
' Mihi mundus crucifixus est, et ego mundo. GaL H. 14.
- Nemo nostrûm sibi vivit, et nemo sibi moritur, sive enim vivimus, Domino viviraus ; sive morimur, Domino morimiir. Rom. ii. 7, S.
' Apostdi munus res bonis infinitis abundans, gratiis omnibus majus, t^l omnia bona complexans. S. Chrys. Hnmil. I. in epïM. nrl Rom.
et tantôt il commande , comme quand ii dit à Matthieu: Suivez-moi; ainsi fait-il voir en même temps la force et la suavité. de sa grâce. Comprenons la portée de cette dernière parole : Sequere me. Vous l'adressez encore, ô mon Dieu, à ceux que vous appelez à continuer l'œuvre des apôtres , et à vous aider dans le noble travail de la sanctification de vos élus. Oui, suivez-moi, leur dites-vous ; marchez sur mes traces, étudiez ma vie, et avant de prêcher au m.onde un Dieu humble, un Dieu crucifié, formez-en d'abord en vous tous les trails : suivez-moi, en devenant l'image vivante de mes vertus et mon Evangile en action : suivez-moi, agissant par les mêmes prmcipes et pour la même fin que moi, en ne cherchant comme moi que la gloire de mon Père dans une parfaite soumission à toutes ses volontés. Voilà ce que vous m'avez dit cent fois, ô mon Sauveur ; est-ce Là ce que j'ai fait?
Avant de choisir ses apôtres, Jésus avait passé la nuit en oraison ; ce fut à cette prière ardente et prolongée qu'ils furent redevables de ces grâces abondantes, qui fécondèrent leurs travaux et les soutinrent au milieu de leurs épreuves... L'Eglise entière était alors présente à la pensée du Fils de Dieu ; dans ses apôtres, il voyait tous ses prêtres. En priant pour eux, il priait pour chacun de nous, et nous obtenait, comme à eux, tous les secours dont nous au- III. . 3.
rions besoin dans l'emploi qu'il nous destinait. Ayons confiance ; si nous ne pouvons rien de nous-mêmes , nous pouvons tout en Jésus- Christ. Jamais il n'appelle à un état snns donner Ta pli tu de que cet état demande : Idoneos nos fecitwinîstros novi testamenti . II. Cor. 3. 6.) Cette grâce est un riche talent ; le point capital est de le faire valoir.
\\h P. Comment les apôtres ont répondu à leur divine vocation. D'une manière également prompte, pleine, courageuse et persévérante. Jésus parle, et sur-le-champ Matthieu quitte son comptoir, comme les autres leur profession plus modeste ; les sacrifices sont faits dès qu'ils sont demandés; l'obéissance ne se fait pas attendre, et elle est entière : barques, lilets, parents, espérances , projets d'avenir , tout est abandonné sans la moindre réserve. Ils se mettent à la disposition du Sauveur, s'offrant courageusement àrexéculion de ses desseins. Ceux d'entre eux qui tombent par fragilité dans la rude épreuve de la Passion, se relèvent par la pénitence ; et leur chute , en les rendant plus humbles, ne fera que les affermir dans une fidélité plus constante. Après l'Ascension, ils se dispersent pour prêcher l'Évangile, et donnent à leur Maitre le témoignage de leur- sang avec celui de leur parole.
Cependant l'un des douze, choisi par Jésus- Christ comme les autres, devient un traître, et
meurt dans son impénitence... Que: sujet de terreur ! sa vocation était bonne ; mais il y fut infidèle. Grand Dieu ! parmi les prêtres, qui aujourd'hui sont vos apôtres et annoncent votre Évangile, en verriez-vous, je ne dis pas plusieurs, mais un seul qui dût vous trahir un jour, et celui-là, ne serait-ce^ point moi ? A^um^Hîc^ egosum^ Domine? 0 Jésus, préservez-moi d'un si grand crinie ! Si j'ai laissé s'éteindre dans mon cœur le feu sacré que j'avais reçu par l'imposition des mains, rallumez-le par votre grâce. Si je suis une brebis égarée, moi qui devais conduire le troupeau, cherchez, je vous en conjure, votre indigne serviteur K Si j'ai perdu ma première vocation, appelez-moi de nouveau... Je vais à l'autel m' offrir en sacrifice, pour faire et souffrir tout ce qu'il vous plaira. Je n'ai qu'un regret, c'est d'avoir si mal secondé les desseins de votre miséricorde ; mon unique désir est de réparer un passé déplorable, et d'être apoire désormais, dans toute la signification d'un nom si beau : Omnes sancii apostoll, orate..; Regina apostolorum, ora pro )iobis.
ier P. Vues de Jésui-Christ sur ses apôtres en les appelant. Il veut eu faire des disciples cVélile, p'us i.islriiils et phif saints, parre qu'il doit les employer à
instruire el à sanctifier !e prochoin. - Mis seront les princes de son É;.'lise, ses ambassadeurs aiiprès des peuples... Conçoit on un choix plus hoiiorable ?— Tout préire partage la grâce et les privilèges de celte vocation sublime.
lie P. Comment sont appelés les apôtres. — La forme de celle vocation est diverse suivant lesdisposition^ et le caractère de chacun d'eux. Venez après moi, suivezmoi ,- voiîà, Seigneur, ce que yoi^s avez dit à tous, el à moi-même, ce que vous me dites encore tous les jours. — Avant de choisir ses apôtres, Jésus avait passé ia nuit en oraison. L'Église eniière était présente à sa peuïée. En priant pour tous ses prêtres, il priait pour nous ; ayons confiance : nous pouvons tout ^n celui qui est notre force
IIl^ P. Comment les apôtres ont répondu à leur vocation. D'une mKnièie éga.ement prompte, j^leine, courageuse et persévérante. Cependant l'un d'eux est devenu un traître et il est mort dans son impeniience ; (îuel sujet de terreur! Omits sancti apostoli, orate..,- Regina aposto^orum, ora pro nobis.
I. C'e^t Dieu qui choisit ses ministres : Ego elegi vos
II. C'est Dieu qui les envoie el dc'krniiue leur niiss ou : Ut ealis. m. C'est Dieu qui fait frac i fier leurs travaux : Et friutum afferati3.
l^^ P. Dieu seul peut appeler ait ministère apostolique. Pour cuiiiprendre que le droit d'appeler au sacerdoce n'appartient qu'à Dieu
seul, il suffit d'avoir Tidée des grandeurs et des devoirs attachés à cette première de toutes les vocations. De quoi s'agit-il en effet? d'exercer, suivant l'expression de saint Denys, le plus divin de tous les divins emplois ; d'être la lumière du monde, pour dissiper les erreurs par le flambeau de la vérité ; le sel de la terre, pour combattre la corruption du vice ; le défenseur de la foi , l'appui de la religion, l'oracle des grands et des petits, des savants et des ignorants... Il s'agit de renverser l'empire du mal, d'établir celui du bien , d'arracher et de détruire, d'édifier et de planter ; de s'opposer, comme un mur d'airain et une colonne de fer, aux iniquités et aux fureurs du monde, de convertir les pécheurs, de soutenir, de faire avancer les justes.., et pour cela d'annoncer l'Évangile, ses promesses et ses menaces, avec une efficacité que Dieu seul peut donner aux travaux de ses ministres... En un mot, il s'agit d'être l'homme de la droite du Seigneur, et le lieutenant de Jésus-Christ pour la sanctification du monde.
Ce simple portrait de l'homme apostolique ne démonfre-t-il pas la nécessité d'une vocation divine? Mais ce qui la démontre mieux encore, c'est l'exemple du Sauveur. Il avait sans doute, et dans un degré incomparable, toutes les qualités que demande le sacerdoce Que faut-il pour être le plus parfait des prêtres *^ Innocence
— ou —
de vie? Il était la pureté même. Des connaissances étendues? Tous les trésors de la science étaient en lui. Une grande force? Il était la vertu de Dieu. Un zèle ardent? Zelus domûs tii.œ comedit me. Une intention pure? Non quœro .gloriam mcam , sed ejus qui misit me Patris... Cependant il ne prend pas de luimême la dignité sacerdotale; il attend que son Père l'en investisse : Christus non semelipsum, clarificavit ut Ponlifex fieret: ^Hebr. o. 5.)
Conçoit-on qu'il y ait des hommes assez téméraires pour usurper cette gloire, pour forcer l'entrée de la maison de Dieu et se" constituer ses ministres malgré lui? Saint Bernard ne savait comment qualifier cette audace : Qiiid istud temeriiatis^ s'écrie-t-il, imo qiiid insaniœ est '? Ubi timor Dei ? Ubi mortis memoria ? Ubi gehennœ metus et terribilis expectatio judiciif (Declam. 6. 5.) PliJt à Dieu que, même aujourd'hui, cet énorme attentat fût plus rare! Moins de scandales aflligeraient l'épouse de Jésus- Christ. Que faire , si l'on avait eu le malheur de suivre la chair et le sang, et non l'appel divin, quand on a pris une décision si grave? Saint Augustin répond : Si non es vocatus, fac ut voceris. La miséricorde du Seigneur qui n'a point de bornes, peut absolument rectifier le défaut de vocation ; ce qui n'ôte rien à la vérité de cette parole : Difficile est ut bono peraganlur exituquœm^lo suntinxhoaiaprinôipio. S. Léo.)
Il me semble, ô mon Dieu, que sur ce point j'ai lieu d'être tranquille : je n'ai qu'à vous remercier. Avant d'entrer dans une carrière si honorable et si périlleuse, j'ai prié, j'ai consulté, j'ai cherché de bonne foi à connaître l'état que vous m'aviez destiné dans vos éternels décrets ; et quand les portes de votre sanctuaire se sont ouvertes devant moi, j'ai cru pouvoir vous dire : Ecce ego , quia vocasti me. Mais cette vocation générale ne suffit pas.
IF P. Dieu seul doit désigner à chacun de ses minisires son emploi particulier. Tous n'ont pas les mêmes aptitudes ; ils ne peuvent pas avoir tous la même destination. Les uns, dit saint Paul , ont reçu le don de la science, les autres celui delà sagesse ; ceux-ci le don de la parole, ceux-là le don d'interpréter les Écritures. Les ministères sont différents, aussi bien que les opérations de l'Esprit saint. Voilà pourquoi l'un est appelé à être docteur, l'autre pasteur, celuici apôtre, celui-là directeur... C'est le même Dieu qui dispose ainsi de ses ministres, pour l'accroissement et la sanctification de son Église' . A tous les ouvriers il est dit : Ile et vos invineam meam ; mais cbacun doit prendre dans cette vigne le travail qui lui est assigné par le Maître. Heureux celui qui fait bien ce qui lui est commandé, (A qui est iidèle à remplir sa mission :
' I. Cor. 12. 2!^. — Ëph. 4. il.
fidèle quant au temps, quant aux lieux, quant aux circonstances ! Pourquoi dire : H y a tarit d'années que je travaille en second ; ne serais-je pas en état de gouverner moi-même une paroisse? A ma place, Jésus dirait : Nondùm venit hora mea. Pourquoi dire : Resterai -je donc toujours dans ce poste inférieur ? Si Dieu veut que j'use ma vie, relégué dans cette campagne, Jésus-Christ n'a-t-il pas dépensé la sienne dans la contrée où son Père l'avait envoyé ? Le zèle du salut des âmes le dévorait, il eût voulu répandre le feu sacré par toute la terre ! et cependant il ne sort pas de la Judée, parce que des bornes lui sont prescrites : Non sum missus, nisi ad oves quœ perierunt domûs Israël. (Matth. lo. 24.)
Un prêtre, qui n'a que Dieu en vue, lui dit à son entrée dans le sacerdoce : Seigneur, vous me confiez un ministère, je veux l'exercer pour vous seul ; où voulez-vous que je commence, où voulez-vous que je poursuive, où voulezvous que j'achève ma tache? La portion de votre vigne que vous aurez désignée à mes travaux, je veux la féconder de mes sueurs ; je lui voue mes affections, ma santé, ma vie tout entière. Enfin, acceptons notre mission avec toutes ses circonstances. 11 y a des ministères- qui ont de l'éclat devant les hommes, des avantages temporels, des consolations ; il y en a qui n'offrent que des fatigues, des persécutions et de? souf-
frances. Portons-nous aux uns et aux autres avec une généreuse abnégation de nous-mêmes; Soyons prêts, comme Jésus-Christ, à monter sur le Calvaire aussi bien que sur le Thabor, quand telle sera la volonté de notre Père céleste ; à ce prix nous pourrons compter sur d'abondantes bénédictions.
IIF P. Dieu seul fait fructifier les travaux de ses ministres. Cette vérité ne revient jamais trop souvent dans nos méditations, tant il importe que nous en soyons pénétrés. Que sommes-nous, que pouvons-nous de nous-mênies? Cendre et poussière, sarment inutile, paille aride et desséchée, incapables dans l'ordre de la nature de lever les yeux, de remuer le bras sans le concours divin, comment pourrions-nous, dans l'ordre de la grâce, opérer la résurrection des morts, créer des hommes nouveaux?.. Xe serions-nous pas aussi insensés que coupables, si notre esprit se complaisait dans cette pensée : c'est moi, ce sont mes talents, mes industries, mes efforts, qui ont converti les pécheurs, ranimé les tièdes^? Voulons-nous des succès? nous les obtiendrons, si nous les attendons uniquement^ de la grâce, sans néghger toutefois la coopération que Dieu demande; et ils seront ordinairement d'autant plus grands.
' Ne diceres in corde tuo : Fortitudo inea et robur 'anus meae heec niihi omnia praestiterunt. Deut. S. 17.
qu'ils nous attireront moins de louanges, et qu'ils seront nés dans les contradictions, à l'ombre de la croix.
Oui, mon Dieu, nous pouvons annoncer votre Evangile, tonner en chaire, instruire et diriger dans les saints tribunaux : Nos loquimur foris ; mais vous seul , Maître adorable, pouvez donner l'intelligence et le goût des vérités que nous publions; vous seul pouvez vaincre et enchaîner les volontés rebelles, remuer les consciences, et vous bâtir un sanctuaire dans l'intérieur de l'homme : Ipse intellectumaperit, ipse tenet, ipse movet, ipse œdificat. (S. Aug.) Quel est donc celui de vos prêtres, qui produira le plus de fruit dans les âmes et sera le plus grand pour le salut de vos élus : Maximus in salutem elcdorum ? (Eccli. 46. 2.) Vous l'avez dit. Seigneur, c'est celui qui demeure en vous et en qui vous demeurez : Qui mand in me et ego in eo, hic fert fructum multum,quia sine me nihil polestis facere. (Joan.
lo. o.)
Résolutions :l°RecouriràDieuavecconfiance dans les plus grandes difficultés du ministère ; il d daigné vous appeler, il vous envoie ; c'est sa cause que vous soutenez : Nolite timere.. ; nonesteninivestrapufjna, scd Dei. (II. Parai. 20. 15.)
2° Vous tenir toujours étroitement uni à Dieu comme l'instrument à la main qui s'en sert ; de votre docilité aux mouvements de l'Esprit saint dépend le succès de vos travaux.
3° Renvoyer à Dieu la gloire de tout le bien que vous avez pu faire, sans vous en rien réserver; il est probable que vous en auriez fait davantage, si vous vous étiez encore plus effacé, et si vous aviez laissé une liberté plus parfaite à l'action de la grâce : Non iiobis, Domine, non nohis ; sed nomini tua da gloriam.
1er p. Dieu S3ul peut appeler au ministère apostolique. Pe quoi s'ci^il it ? d'exercer le plus divin des empois; d'eue la lumière du monde.. ,- le je' de la terre... d'êlre l'!iornn>rt de lu droi'.e de Dieu, poiii" la suiiclifn aiion du monde. Josu> lui même a dû êire appelé : Christus non, Sf^mefipsum clarifi'avit ut Pontifex fieret. Un homme peui-il êire assez témérnire pour usurper celle g'oire?
Ile p. Dieu seul doit désigner à chacun de ses ministres son emploi particulier. Les mmisièi'es sonl différents, aussi tJien que les opérijlion> de rE>prii suint. A tous les ouvrier? il e>l dit : Ite et vos in vineam meam ,• mais !e maître dé^i'^:ne a chacun son travail Jésus se renferine diins rencfinle de la Judée, parce que telie est la volonté de son Pèi-e.
111e V. Dieu seul fait fructifier les travaux de ses ministres. Malheur à nous s: nous nous arrêtons à cette criminelle pensée: C'est moi, ce sont mes talents, mes industries... qui ont converti les pécheurs!.. S nous voulons des succès, attendons-les unitjuemenl de la grâce, sans négliger la coopération que Dieu exige de I olre zèle : A'o5 loquimur foris ; ipss intellf-ctum aperit, ipse tenet, ipse nwvtt, ipse cedifïcat — Qui mantt in me et ego in eo, hic fert fructim multuni.
II. Sa puissance
. F"" P. Nécessité du bon exemple dans un prêtre. L'obligation d'édifier le prochain se confondant avec celle de l'aimer, n'est point particulière au sacerdoce; mais elle est plus grave dans un prêtre, qui doit l'aimer avec plus de perfection , ayant pour fin de lui procurer le souverain bonheur du salut. C'est au prêtre et au pasteur qu'il est dit : « Soyez la forme du troupeau : Forma fadi gregis. (I.Petr. 0. 3.) Transmettez à vos frères les exemples que vous avez reçus de Jésus Christ, afin qu'ils lui deviennent semblables en se modelant sur vous. » Ainsi le comprenait saint Paul, quand il recommandait à ses disciples d'être ses imitateurs comme il l'était du Fils de Dieu* ; et le devoir qu'il remplissait en édifiant, il pressait Tite et Timothée, tous les pasteurs des âmes en leur personne, de le remplir eux-mêmes : Exemplum esto fidelium. (I. Tim.
1 1. Cor. 4. 16.
4. I2.j In omnibus te ipsuin prœbe exemplum honorum opemm. [Th. 2. 7.)
L'exemple, l'exemple, voilà ce que l'Eglise nous a répété à tous les degrés qu'elle nous a fait parcourir dans le sanctuaire. En nous conférant l'ordre de portier, le Pontife nous déclara qu'il ne s'agirait pas seulement d'ouvrir au peuple la maison du Seigneur avec des clefs matérielles , mais bien d'ouvrir à Dieu et de fermer au démon le cœur des fidèles par nos paroles et nos exemples. Au lecteur il est dit : « Quand vous exercerez votre fonction, vous serez dans un lieu élevé, et cette position de votre corps vous apprendra que vous devez présenter à tous le modèle d'une vie céleste : Quatenùs cunctis... cœlestis vitœ formam prœbeatis. »Le flambeau que porte l'acolyte est un symbole, dont il doit remplir la signillcation, en répandant autour de lui la lumière du bon exemple. Au diacre est imposé le soin de défendre et de soutenir rÉgiise, mais comment? Ornatu sancto, prœcUcatu divino, exemplo perfecto. Il faut qu'on lise dans ses œuvres l'Évangile qu'il annonce : Ul guibus Euangeliinn ore anmuitio.tis, vivîs operibus exponatis. Avec quelle force celle obligation est signitiée au prêtre ! On veut que la bonne odeur de sa vie soit un parfum qui embaume et réjouisse la sainte épouse de Jésus-Christ ; que sa pureté reconnue soit la censure des
mauvaises mœurs ; qu'il fasse briller aux yeux des fidèles l'éclat de toute justice ; qu'il pratique ce qu'il enseigne ; qu'il montré en lui toutes les vertus ^ Obligation d'édifier qu'on ne remplit pas sans doute par cela seul qu'on ne donne aucun scandale; est-ce cultiver un champ que de ne pas le ravager ? Nous ne serons la lumière du monde, nous ne combattrons efficacement ses illusions et ses ténèbres, qu'en ajoutant la prédication du bon exemple à celle de la parole : Vos estis lux mundi... Sic luceat lux vestra coram hominibus, ut videant opéra vestra hona, et glorifioent Patrem vestrum qui in cœlis est. (Matth. 5. 14, 16.) Aucun prêtre n'ignore la nécessité du bon exemple ; mais qu'il est rare d'en me-' surer toute l'étendue ! Pour être vu de loin, et pour parler de haut, il ne faut pas descendre au niveau de tous et au-dessous de quelquesuns.
IP P. Puissance du bon exemple. Elle est prouvée par l'autorité, la raison, l'expérience.
i° Quoique Jésus-Christ, la parole éternelle du Père, possédât le talent de persuader dans
^ Sit odor vitae vestrae delectamentum Ecclesiae Cliristi- — Censuram morum exemple suœ conversationis insinuent... Eluceat in eis totius forma jusli.iœ. — Quod docuerint imilentur; juslitiam, constanliam, misericordiam, fortitudinem. cseterasque virtutes in se ostendant. • Pontif.
un degré infini de perfection, il parut compter sur ses exemples, beaucoup plus, que sur ses discours, pour la sanctilication des hommes. C'est toujours à -son imitation qu'il nous appelle : Exemplitm dedi vohis, ut quemadmodùm ego feci, ità et vos faciatis. — Discite à me quia mitis sum.
Je viens de méditer avec quelle sollicitude l'Eglise veille à n'avoir que des ministres édifiants; et voici la raison qu'elle en donne : a II n'y a rien qui instruise et qui porte plus les hommes à la piété.., que le bon exemple et la bonne vie de ceux qui sont consacrés au service du Seigneur; car les voyant placés dans un ordre supérieur à toutes les choses du siècle, tous se plaisent à fixer sur eux leurs regards, ainsi que sur un miroir, et prennent d'eux l'exemple de ce qu'ils doivent imiter. C'est pourquoi les ecclésiastiques, appelés à avoir le Seigneur pour partage, doivent tellement réglerleur vie et toute leur conduite, que dans leurs habits, leur maintien extérieur, leur démarche, leurs discours et dans tout le reste, ils ne fassent rien paraître que de sérieux, de retenu, rien qui n'annonce un grand .fond de religion. » (Conc. Trid. Sess. 22. de Réf. c. 1.) Saint Jean-Cbrysostôme met la puissance de l'exemple au-dessus de la puissance des miracles, et il attribue la conversion du monde, moins aux prodiges opérés par les apôtres, qu'à l'édification de
leurs vertus : Miindum converterunt, non propter miracula quœ fecerunt, sed quia in ipsis verns erat gluriœ pecuniœque contemptus. Le même saint docteur dil dans un autre endroit : Bona exemple voces edunt omni tuba dariores ; et saint Grégoire : Illavox audit or em pénétrât, quam dicentis vita commendat ; et saint Bernard : Validior operis quàm oris vox ; vox verti sonat, vox exempli tonat.
2° L'exemple en effet agit également sur l'esprit et sur le cœur : il éclaire le premier, il touche et entraîne le second. Nous croyons plus à nos yeux qu'à nos oreilles*. Ce qui reste obscur dans les paroles, l'exemple le met en lumière. Le discours est la voix de la vertu, l'exemple est la vertu même en nature et en substance. « Lorsque nous avons entrepris, » dit saint Paul, « de vous faire embrasser la loi de Jésus-Christ, nous n'avons point eu recours aux artifices de l'éloquence humaine : Ison in persuasibilihus huwanœ sapientiœ verbis; nous avons employé un moyen plus sûr, en vous rendant visible dans nos actions la sainteté de l'esprit et de la vertu qui est en nous : Sed in ostensione Spiritûs et virtutis. » (I. Cor. 2. 4.; Puissant sur l'entendement qu'il éclaire, l'exemple ne l'est pas moins sur la volonté, pour triompher de ses résistances.
' Plus creditur oculis quàm auribus. Sener.
Ce fut le dernier coup que porta la grâce victorieuse au cœur d'Augustin longtemps rebelle. Il crul voir la sainteté qui se présentait à lui avec un visage majestueux; et lui montrant un grand nombre de vierges qui l'accompagnaient, elle semblait lui dire, sur le ton du reproche : l\i non poteris quod isti et istœ? Que répondre à cet argument ? Ce que peuvent mes semblables, qui m'empêche de le pouvoir? Leur exemple est même sous un rapport plus concluant pour moi que celui de Jésus-Christ. Ce Dieu Sauveur était infiniment saint par nature ; il était la toute-puissance même ; il ne trouvait point en lui les obstacles au bien que je trouve en moi... Ici au contraire le modèle qui m'est offert, est revêtu de toutes mes infirmités. L'exemple est de toutes les prédications la plus facile cà comprendre, la plus directe : la parole est relative à l'action, l'exemple est l'action même; la plus pressante : à la leçon il joint l'encouragement; la plus continue : je ne puis pas toujours parler, je puis toujours édifier : Perpetuum quoddam prœdicandi genus. (Conc. Trid.i
S" L'expérience sur ce point ne laisse rien à désirer. Ouvrons l'Évangile, consultons l'histoire, interrogeons-nous nous-mêmes Comment expliquer les merveilleux succès de la prédication de Jean-Baptiste? Tout Jérusalem sort de ses murs, pour aller l'entendre et pour recevoir ni. 4
son baptême. Emploie-t-il de longs raisonnements? Opère-t-il des miracles? Les écrivains sacrés ne le disent pas. Ménage-t-il la délicatesse de ses auditeurs? Loin de là, il 'porte le fer et le feu jusqu'au vif de leurs passions : Progenies viperarum, qitis ostendit vobis fngere à venturâ ira? Mais méditons ce qui précède : Joannes habebat vestimentiim de pilis camelorum.., escaautem ejus erat locustœ et mel sylvestre. . . Vêtement pauvre, vie sobre et mortifiée, vie de retraite et de prière; il fait plus de sacrifices qu'il n'en demande : voilà tout le secret de la salutaire influence qu'il exerce. Ceux qui n'entendaient pas la lanp:ue dans laquelle prêchait saint François de Borgia, n'en pleuraient pas moins à ses sermons; et quand on leur en demandait la cause^ ils répondaient : « C'est que nous avons sous les yeux ce que l'on voit rarement, un grand du monde devenu un grand saint. » '
Jugeons de l'impression du bon exemple sur les autres par celle qu'il fait sur nous. Lorsque nous rencontrons un confrère rempli de l'esprit sacerdotal, pieux, zélé, n'obéissant qu'à sa conscience.., sa conduite est pour nous une touchante exhortation. Il y a plus : en lisant la vie des saints, nous sentons s'allumer dans nos cœurs le désir de marcher sur leurs traces ; or, si des vertus en récit, et pour ainsi dire en peinture , enflamment de la
sorte notre courage, que ne doit pas faire le spectacle vivant de ces mêmes vertus, pratiquées par des hommes, qui n'ont ni plus de moyens de sanctification, ni moins de fai- }3lesse que nous? Heureux donc le ti'oupeau confié aux soins d'un pasteur exemplaire! Ce pasteur fùt-il inférieur à d'autres par le talent, il aura sur eux la seule supériorité que doive ambitionner un bon prêtre, il sera plus utile. S'il n'arrête pas toujours le désordre, il sème des remords; s'il ne ramène pas au bercail les biebis égarées, il prépare leur retour... N'est-il pas beau, demande saint Ambroise, de n'avoir besoin que d'être vu pour être utile? Quàm pulchrum ut videaris et prosis ?
0 Jésus, venez établir en moi votre vie par le sacrement de votre amour. Si c'est votre esprit qui m'anime, je reproduirai vos exemples; en me voyant on vous verra, et l'action si douce et si forte que vous exerciez sur les intelligences et sur les cœurs pendant votre vie mortelle, je l'exercerai moi-même pour votre gloire et le salut de mes frères.
Itr P. Nécessité du bon exemple dans un prêtre. C'est au piêlre qu'il esl dil : Soyez la forme du troupeau. Saiil Paul invitait les ndèies à l'imiler comme luimême imitail Jésus-Clu-ist. 11 fai^oit celle recommandation à tous les pasicurs : Exemplum esto fidel-.um. L'Église nous a rappelé ce grand devoir ù chacune de
nos ordinations. Nous ne serons la liimlère du monde qu'en ajoulant l'édification du bon exemple à !a prédication de la divine parolo: Sic luceat lux vestra coram homiiubus, ut v-d-^ant opéra vestra bo/ia.
\[^?. Efficacité du bon exemple, pronvce parl'anlopiîé, la raison et l'expérience. — Auio.i'c de Jésns-C; risl; c'esL lo jours à son imitation qi/il nous appelle: Exemjilum dedl nobis... Discite à me quia mitis sum Aulorilé de lÉ^lise : ^ onciie de Trenie, saints- Docteurs, — L'exemple en effet agit égiilemenl sur ^e^pnl pour l'éclairer et sur le cœur pour le toucher. Ce que peuvent mes semblables, qui m'empêche de le pouvoir^? Que répondre à cet argument ? — L'expérience sur ce point ne laisse rien à désirer. Comment expliquer les succès de Jean-Bcipliïte ? Par son exemple : il fuit plus de sacrifices qu*ii n'en demande. La lecture de la vie des saints fuit sur nous les impressions les plus salutaires; ce ne sont là cepeniJunl que des vertus en récit, et pour ainsi dire en peinture. Heureux le troupeau confié aux soins d'un pasteur exempluire!
II. Par quels acte? elle se manifeste
I" P. L'activité tient à l'essence dit zèle sacerdotal. Il en est du vrai zèle comme de l'amour qui en est le princi{5e : partout où il est, il agit; l'action est sa vie. Me contenter de gémir à la vue du mal, quand Dieu veut que je le combatte;
laisser tomber mes bras par découragement, quand je devrais chercher et mettre en œuvre tous les moyens qu'inspire une ardente charité, c'est prévariquer à mon ministère et prendre sur moi la plus effrayante responsabilité : Scuiguinem ejiis de manu tuâ reqiiiram. (Ezech. 3. 18.; L'inaction des prêtres entraînerait la ruine de la religion, comme le sommeil du pasteur la perte du troupeau.
Ce dévouement que Dieu met au cœur des bons prêtres, ce besoin de le faire aimer, et de propager le bonheur en propageant son amour, nous est représenté dans l'Ecriture sous l'image du feu \ Surrexit Elias... quasi ignis, et verbum ipsius quasi facula ardebat : (Ecdi tS. 1 .) — Qui facis. . . minisfros tnos ignem ur entera. (Ps. 103. 4.) Jérémie dit de lui-même .• Factus est in corde meo quasi ignis exœstiians; f20. 9.j et saint Paul : Quis scandalizatur , et ego non uror? On retrouve la même figure dans les saints docteurs et les interprètes : Ignescat zelus tuus, dit saint Bernard, et dans un autre endroit : Zelum tutim inflammet caritas.. Guillaume de Paris définit le zèle : Flamma ferventissima de ipsâ fornace Spiritûs sancli. Le cœur de l'apôtre est cette fournaise de l'Esprit saint, d'où sortent, comme autant d'étincelles et de flammes, ces paroles animées, ces exhortations véhémentes, ces tendres reproches, f'es prières, ces menaces adressées aux péni. 4.
cheurs, à temps et à contre-temps, mais toujours avec discernement '.
Le feu ne connaît point le repos. Il en est ainsi du zèle; quoique toujours calme, il est toujours en mouvement; il a recours à tous les moyens, pour atteindre son but. Si je remonte jusqu'à sa première source, le cœur de Dieu -, où trouver un pareil désir de communiquer le bonheur, un désir aussi fécond en œuvres, et en grandes œuvres? (( Louez le Seigneur, publiez au milieu des peuples ses adorables inventions ^ " Quel zèle que celui qui a inventé rincarnation, le sacerdoce, la croix, l'autel!.. Si je reviens à Jésus mon modèle, que n'a-t-il pas fait pour remplir sa mission? Il prêche le jour, il prie la nuit. Il mange avec les Pharisiens, il s'invite à loger chez Zachée, il reçoit la nuit ceux qui n'osent s'aboucher avec lui pendant le jour, il tire occasion de tout pour instruire et pour toucher... 0 prêtre, ne Tentendez-vous pas? il veut vous associer à son ardeur pour le salut des âmes : Exi cita; partez promptement, parcourez les rues, les places publiques, les chemins et les campagnes; appelez les pauvres, les infirmes, les boiteux, les aveugles. , et forcez-les d'entrer*. Il vous stimule par
' II. Tim. 4. 2.
-, Zelus vita Dei. S. Amhr.
^ Is. 12. 4.
' l.iir. \'V. 21.
Texemple du pasteur qui court après sa brebis égarée, de la femme qui remue tout dans sa maison pouF retrouver la drachme qu'elle a perdue.
Tel a été le zèle de tous les hommes apostoliques. Loin de languir dans un lâche repos, ils s'indignaient à la pensée d'être égalés parce zèle infernal qui n'omet rien, n'épargne rien pour étendre ses ravages. A quels sacrifices ne se sont - ils pas résignés , quels pieux stratagèmes n'ont-ils pas employés pour surmonter les obstacles qu'ils rencontraient et triompher de l'obstination des pécheurs?..
Et moi, qu'ai-je fait? Au moment de la mort, pourraî-je avec saint Paul prendre à témoins tous ceux que le ciel m'a conhés, que, s'ils se perdent, je ne répondrai point de leur malheur, n'ayant négligé aucun moyen de les ^sauver : leur annonçant le royaume de Dieu, publiée et per domos, donnant me? avertissements à chacun d'eux avec une incessante sollicitude, les conjurant par mes larmes , quand mes prières ne suffisaient pas? Nocle et die non cessavi, cum lacrymis monens unumquemque vestrûm... Qiiapropter contestor vos hodiernâ die, quia mimdus sum à sanguine omnium. ^Act. 20. 31, 26.) Ne suis-je point un de ces pasteurs indolents qui croient avoir rempli toute justice en recevant ce qui vient, sans aller chercher ce qui ne vient pas? Or. en serait le monde, ô
mon Sauveur, si vous aviez attendu qu'il vînt à vous? Où en serais-je moi-même, si vous ne m'aviez prévenu par les saints empressements de votre amour?
IP P. Comment et par quels actes se produit l'activité du zèle sacerdotal. Saint Grégoire applique au pasteur ce passage des Proverbes : Fili mi, si spoponderis pro amico tuo, defixisti apiid extraneum manum tuam, et illaqueatus es verbis oris lui. (Prov. 6. 1, 2.) Chaque âme qui m'est confiée est cet ami pour lequel je me suis fait caution ; et voici le conseil que me donne l'Esprit saint : Fac ergo quod dico, fili mi, et temetipsîim libéra. Mais comment me délivrer de cet engagement? Discurre, festina, suscita amicum tiium. (Ibid. 3.) Il faut me hâter, me donner du mouvement, pour réveiller ces âmes assoupies, pour exciter en elles la faim et la soif de la justice. Il est donc nécessaire , que je sois à tout et à tous, sans épargner ma peine.
l"* Rien n'échappe à l'active charité du bon prêtre : ni les vices à prévenir ou à combattre, ni les vertus à faire naître ou à former, ni les bons usages à établir, ni les abus à détruire./. Après avoir étudié les dispositions de son peuple, il examine par quelle voie il arrivera plus sûrement à des cœurs qu'il s'agit de gagner à Dieu. Une église bien ornée, des oilices bien faits, des instructions intéressantes, des
services rendus, des manières alTables, des témoignages d'afTeclion donnés en toute circonstance, ne tarderont pas à faire tomber les préventions et à rapprocher du pasteur les ouailles qui en étaient éloignées... Sans se grossir lui-même les difficultés , il se demande quel parti il pourrait tirer de prédications et cérémonies extraordinaires : mission, retraite, jour d'adoration.. , associations, confréries, dévolions...
Il excite et propage l'apostolat nuituel. . . Quiconque a goûté le bonheur de la religion, éprouve le besoin de le faire goûter à d'autres ; la Samaritaine convertie s'efforce de convertir sa nation. Le bon prêtre cherche à se donner pour auxiliaires tous ceux qu'il a soumis au joug aimable du Sauveur. En chaire, au confessionnal, au catéchisme, en toute rencontre, il s'applique à inspirer le zèle.
^'^ Comme il est à tout, il est à tous : aux petits comme aux grands, aux pauvres comme aux riches, aux malades comme à ceux qui sont en santé ; vieillards et enfants, justes et pécheurs, sages et insensés, tous ressentent la salutaire influence de son zèle. Il dit avec saint Paul : Sapientibîts et insipientibus dcbilor sum. ^Rom. 1. ii. Il veut pouvoir ajouter avec lui : Omnibus omnia -fadus surn , ut omnes facercm salvos. (I. Cor. 9. 22.
Mais si la charité est réglée , le zèle l'est
aussi. Là oùje vois plus de misère, plus de danger, je dois porter plus de compassion. Il est dans l'ordre qu'en matière de bien je prélère le plus au moins; que je désire plus vivement une conversion qui me promet des fruits plus abondants... Ai-je toujours suivi ces règles? N'yat-il point dans mon troupeau quelques brebis privilégiées, qui ont absorbé presque tous mes soins, au préjudice de mes obligations envers les autres? Si j'ai eu des préférences, pour qui ont-elles, été? Ai-je compris; par exemple, que plus de la moitié de mes travaux et de ma vie appartient aux hommes; que s'occuper spécialement de la sanctilication des hommes est un besoin urgent pour notre époque et un grand devoir pour le clergé? Quel renversement, si la première portion de l'humanité était en quelque sorte sacrifiée à la seconde M . .
Ici encore, sérieux retour sur vous-même. Le zèle sans activité, c'est le feu sans chaleur, c'est un fantôme de zèle ; que devez-vous penser du vôtre? A-t-il eu cette première et indispensable qualité? Humiliez-vous toujours, sans jamais vous décourager ; et demandez à Dieu dans votre action de grâces après la messe, qu'il vous embrase de la divine ardeur qui s'est produite par
^ Nous conjurons les prêtres de lire et de méditer l'opuscule publié sous ce titre : Appel au clergé pour la <aiirfifir(i1iftn y^rcinlr des hnmmc-!. par Ir P. Vuluy. S. J.
tant et de si belles œuvres dans tous les hommes apostoliques : Illo nos igné, quœsumus, Domine, Spiritus sanclusinflammet, quem Dominus noster Jésus Christus misit in terram, et voliiit vehementer accendi ^ . .
1er p. L'activité tient à l'essence du zèle sacerdotal. Il en est du zèle comme de Tamonr, qui en est !e principe : parloul oii il est, il agit L'Écriture nous le représente sous l'image du feu, il ne connaît point le repos. Voyons Jésus- Clirisl : il prêche le jour, il prie la nuil, il mange avec les Pharisiens ; il tire occasion de tout pour instruire et pour loucher. 11 nous stimule par des paraboles... Je retrouve ractivité de son zèle dans celui de toiis les hommes apostoliques... Et moi ne suis-je point de -".es pasteurs indolent- qui se contentent do recevoir ce qui vient, sans al er chercher ce qui ne vient pas ?
lie p. Par quels actes se produit l'acUvité du zèle sacerdotal. Le prêtre vraiment zélé est à tout et à tous. — Bien n'échappe à son active charité : vices à prévenir ou à combattre, vertus à faire naître ou à former; église bien ornée, offices bien faits, instructions iiTiéressanles, services rendus; cérémonies, a-sociaiions... il ne néglige aucun moyen. Il sait communiquer son zèle, et tire grand parti de l'apostolat mutuel. — Comme il est à tout, il est à tous; ii veut pouvoir dire comme saint Paul : Omnibus omnia factus sum, ut omnes facerem salvos. Si son zèle est impartial, ii est réglé : ii porte jjIus de compassion iii où il voit plus de misère.
Miss, ferice sextcP quatuor temp. r'^niecosl.
II. Dans ses exemples
Premier prélude. Représenlez-vous Jésus.., l'âme tranquille, le visage serein, annonçant sa céleste doctrine sur la douceur; ou bien figurez-vous que vous le voyez au milieu de ses ennemis en butte à tous les mauvais traitements, et n'opposant que sa patience à leur fureur.
Deuxième prélude. Priez-le de vous faire connaître, estimer, aimer et pratiquer une vertu qui lui a toujours été si cbère : Jesu mitis et humilis corde, miserere nobis.
l" P. Comment Jésus-Christ nous a enseigné la douceur. iVueun point de la nouvelle loi n'est recommandé plus souvent ni avec plus de force par le divin législateur, soit aux simples fidèles, soit surtout à ceux qui doivent les conduire dans les voies du salut.
4° Dans son discours sur la montagne, le Sauveur met au premier rang des béatitudes l'humilité : Deati pauperes spiritu, et au second la douceur, qui en est la compagne inséparable : Beati mites. Il proclame enfants de Dieu ceux
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qui sont doux et pacifiques. S'il réforme les anciennes prescriptions, c'est pour y introduire plus de douceur : « On vous a dit : Vous aimerez votre prochain et vous haïrez votre ennemi; et rnoije vous dis : Aimez vos ennemis; faites (kl hien ta ceux qui vous haïssent... Pardonnez, non pas seulement sept fois, mais soixante-dix lois sept fois, mais toujours. Oardez-vous de rendre l'injure pour l'injure, et si quelqu'un s'ouhlie à votre égard jusqu'à vous frapper sur la joue droite, je vous conseille de lui présenter la gauche. Veut-on vous enlever votre manteau? Croyez-moi, abandonnez encore votre tunique, plutôt que d'en venir à des contestations qui pourraient préjudicier à la douceur. >>
Méditons surtout ce qui est écrit au chapitre XI de saint Matthieu. Il venait de nous révéler ses grandeurs et de paraître, pour ainsi dire, dans tout l'éclat de sa divinité : Omnia mihi tradita sunt à Pâtre meo^ etc. Il se htàte de se rapprocher de nous et de nous dire dans le langage le plus touchant : « Venez à moi, vous qui souffrez ; quel que soit le fardeau de peines qui vous accable, venez tous vous en décharger dans mon sein. Vous cherchez le repos de vos âmes, vous le trouverez dans l'imitai ion de ma douceur : Discite à me quia mitis sum. Je ne vous dis pas : Venez à moi, parce que je suis le souverain Seigneur..; je vous dis : Venez a moi, parce que j'ai pris ni. r»
pitié de vos iniscres, jusqu'à descendre au milieu de vous, jusqu'à me revêtir de votre chair, me charger de vos crimes, vous réconcilier avec mon Père, vous apporter la 'science du bonheur; en voici l'abrégé : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur. » Tel est l'esprit de Jésus-Christ. On n'est pas son disciple, on n'est pas chrétien sans douceur; mais cette vertu est bien plus nécessaire encore à ses ministres.
^'^ Il s'en explique par saint Paul , qui exclut du sanctuaire les vices contraires à la douceur : Non iracundum.., non percussorem. (Tit.
1. 7.) Celuiqui a l'honneur d'être le serviteur de Dieu, à plus forte raison son représentant, ne doit pas être querelleur, mais rempli de mansuétude à l'égard de tous : Servum Domini non oportet litigare, sed mansiietinn esse ad omnes. (IL Tim.
2. 24.) — Tu autem , ô homo Dei.. , sectare.. , mmisuetudinem. i\. Tim. 6. n.)
Il s'en explique par lui-même. Jacques et Jean, qu'il avait envoyés à Samarie pour lui préparer un logement, reviennent animés d'un transport que Ton prendrait pour du zèle, et en lui annonçant que les habitants de cette ville ne veulent par le recevoir : Non receperunt eum, (Luc. 9. 53.) ils s'écrient indignés : Permettez, Seigneur, laissez agir notre foi et votre puissance ; souffrez qu'en votre nom nous fassions tomber le feu du ciel sur des hommes si cou-
pailles : Domine, vis, dicimus ut iifnis descendut de cœlo et consumât illos ? » ibid.i Jésus leur répond avec calme : « Vous ne connaissez pas l'esprit de votre ministère. Je ne suis pas venu pour perdre les pécheurs, et ce n'est pas là non plus la mission que je vous donne... Je les perdrais en employant cette rigueur, tandis que m.a bonté les sauvera. Je vais vous envoyer parmi des hommes, où vous serez comme au milieu des loups; soyez-y doux comme des agneaux, et simples comme des colombes. C'est à la douceur, fruit de la charité, que vous serez reconnus et du monde et de moi pour mes disciples et mes apôtres. Il en est qui viendront me dire au dernier jour : « Seigneur, n'avons-nous pas prophétisé, chassé les démons, fait de grandes choses en votre nom? » Et je leur répondrai : « Je ne vous connais pas. Retirezvous de moi, ouvriers d'iniquité; comment prétendiez-vous me représenter sans avoir le premier trait de ma ressemblance, la première vertu que je propose en moi à l'imitation de mes disciples : Discite à me quia mitis sum? >> Aux leçons du maître viennent se joindre les exemples du modèle.
IP P. Avec quelle perfection Jésus-Christ a pratiqué la douceur. Les prophètes, qui avaient tracé d'avance le caractère du Messie, ne l'avaient désigné au monJe ni par les trésors de science dont il serait rempli, ni par la grandeur
et la multitude de ses miracles, mais principalement par sa douceur : « Voici votre roi qui vient à vous, ô fille de Sion; il n'a pour cortège que sa mansuétude et sa bonté ^ C'est un agneau, qui se laisse porter , sans se plaindre , sur l'autel où va couler son sang-. Jamais sa voix n'éclatera en contestations et en clameurs; il ne brisera pas le roseau déjà froissé, et n'éteindra pas la mèche qui fume encore ^. ))
Nous savons combien la réalité a surpassé les figures. Le Sauveur était si doux dans son enfance, que sa seule présence dissipait les ennuis. Il n'était connu que par sa douceur, et on lui en donnait le nom : Eamus ad suacitatem, ut hilares fiamus*. Pendant sa vie publique, avec quelle patience il supportait les défauts, la rusticité de ses disciples, presque tous sans éducation.., ne se lassant point de leur expliquer ce qu'ils avaient tant de peine à comprendre; l'importunité de ces multitudes, qui le suivaient partout, et \e pressaient % sans lui donner un moment de relâche ? L'entendit-on
» Matth. -21. o.
- Jerem. 11. 19.
3 Matth. 12. 19, 20.
* Christus adhuc puerulus adeo mitis erat et suavis, ut à Judœis suavitas appellaretur ; et ideo illi ad se invicem dicerent : Eamus ad suavitatem, ut hilares fiainus. Lohner [Bihliotli.)
' Et comprimebant eum. Mure. o. 1\.
se plaindre? Vit-on jamais la moindre altération dans les traits de son visage? Que n'eutil pas à souffrir de la part des Pharisiens qui lui tendirent tant de pièges, lui proposèrent tant de questions captieuses? Quand ils n'attaquèrent que sa personne, il les traita avec la plus douce modération ; et lorsqu'ils l'obligèrent à démasquer leur hypocrisie, pour empêcher la séduction, il eut soin de ménager leur autorité, en même temps qu'il condamnait avec vigueur l'abus qu'ils en faisaient.
Quelle condescendance à l'égard des âmes égarées! Ici, son indulgence alla si loin que la malignité s'en fit une arme contre lui : on l'accusa d'être l'ami des pécheurs. Chercha-t-il h se justifier de ce reproche? Tout au contraire, il déclara que les pécheurs étaient le premier et l'essentiel objet de sa mission ^ C'est cette douceur inaltérable qui convertit la Samaritaine, toucha Zachée, gagna Marie-Madeleine, fit fondre en pleurs l'apôtre qui l'avait renié... Mais que dire de sa douceur dans le cours de sa Passion? à l'égard de ses disciples, qui au jardin des Oliviers sont si peu touchés de son affliction profonde : Invenit eos dormientea . . . Non potiiistis unâ horâ vigilare mecum ? à l'égard de Judas : Amice, ad quid venistî? Juda, osciilo Fiiium hominis f radis! à l'ésard de ses
' Xuiî veni vocare justos, sed pecoatuivs. }f'iff/,. «». |;{.
bourreaux : Pater, dimitte illis : non enim sciunt quid faciunt. Chacun de ces traits demande à être approfondi dans la méditation.
Que répondra à ce double enseignement du précepte et de l'exemple un prêtre emporté, colère, impatient, à la parole sèche, à l'air impérieux, au ton dominateur?.. Qu'y a-t-il de commun entre son esprit et l'esprit de Jésus ? En quoi ressemble-t-il à son modèle? Et cependant : Ego sum via, ven'tas et vita. Si vous ne marchez pas dans cette voie, où allez-vous? En dehors de cette vérité, où êtes-vous? Séparé de cette vie, quelle funeste mort î Ah ! que de fautes vous avez commises contre la douceur !
Demandez pardon à l'Agneau de Dieu d'avoir si peu participé à son esprit jusqu'à présent, tout en vous nourrissant chaque jour de sa chair adorable. Allez à lui, attiré par l'aimable invitation qu'il vous fait, comme aux malheureux de la Judée : Venite ad me, omnes... Oh ! qu'il sera doux sur l'autel, dans vos mains , et , si vous l'aimez , dans votre cœur î Quand vous l'aurez reçu, après l'avoir adoré, demeurez en silence, et le plus longtemps que vous pourrez, sous le charme de cette ineffable douceur, qui le rend présent au milieu de vous. Priez-le de calmer toutes les agitations de votre àme, d'établir en vous cette paix qui surpasse tout sentiment, et avec laquelle il est si facile d'être doux, débonnaire et patient.
Vous le seriez toujours, dit saint Jean-Chmostôme, si vous pensiez toujours à la douceur de Jésus-Christ : Recordare mansuetudinis Christi, et statim mansuetns eris et clemens. (Homil. de raansuetud.)
1er P. Comment Jésus-Christ nous a enseigné la douceur. 1» Dans son discours sur la montagne, il met au premier rang des béatitudes Thumilité, et au second la douceur, qui en est inséparable. Aucun point de la loi n'est recommandé plus souvent, et avec plus de fcrce : Discite à me quia mitis sum. On n'est pas son disciple si on n'a pas cette vertu. 2» Mais c'est surtout à ses ministres quil en impose l'obligation. 11 s'en explique par saint P lul qui exclut du sanctuaire les vices opposés à la douceur. Il s'en explique par luimême. Que répond-il à Jacques et à Jean lorsqu'ils veulent le porter à un acte sévère? Increpavit illos, dicens : Nescitis cujus spiritus estis.
Ile p. Avec quelle perfection Jésus-Christ a pratiqué la douceur Les prophètes avaient multiplié les Images pour le représenter sous le trait caractérisque, et la réalité surpassa les figures. Dans son enfance il n'était connu que par sa douceur. Dans sa vie publique, à l'égard des multitudes qui le pressaient, de ses disciples, des Pharisiens, des âmes égarées, il se montra toujours d'une mansuétude inaltérable; et dans sa Passion ne fut-il pas tel que l'avait annoncé Jérémie: Agnus... qui poriiitur ad victimam ?
II. 11 se la doit à lui-même
F'" P. Le mlnid'cre sacerdotal exige une eniinente douceur. Obligés de coiiGOurir au salut de nos frères par tous les moyens qui sont en notre pouvoir, n'oublions pas que la plupart de ces moyens empruntent à la douceur tout ce qu'ils ont d'efficacité. Pour porter à Dieu les cœurs de nos frères, il faut les avoir, et c'est la douceur qui nous les donne ; ce qui a fait dire à saint Ambroise : yihil tara utile qiiàm diligi. La religion ne s'impose pas, elle se persuade. On ne commande pas la conversion ; on l'obtient par la patience ; on y arrive par voie d'insinuation. 0 Le ministère est sans fruit, quand il est sans confiance ; et il est toujours sans confiance, quand il y a de la rudesse, de la fierté dans le caractère du ministre. » (Massill.) Tous les hommes en sont là, dit saint Vincent de Paul, que nul ne veut être repris avec aigreur ; la passion ne corrige point la passion. Le cœur de l'homme, suivant la remarque de Bossuet, ne se régit point tant par puissance, qu'il se ménage et se gagne par douceur. Dans la con-
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duite des àrnes, la force n'a rien à soumettre, puisqu'il s'agit d'amener à Dieu des victimes volontaires , de lui former des enfants et non des esclaves. « La douceur porte avec elle trois autres vertus, qui sont absolument nécessaires dans la direction spirituelle : la patience pour supporter , la compassion pour plaindre , la condescendance pour guérir *. »
Dans la chaire sacrée, si un pasteur, au lieu de prendre le langage d'un père : Convertimini, filii revertentes, ^erem. 3. IL; — Convertimini^ et quarè moriemim , domus Israël'? ^Ezech. 33. il., ne fait entendre que les dures paroles d'un maître mécontent; si, cala sévérité d'une morale déjà gênante pour les passions, il ajoute la sévérité du ton et du langage, l'amertume du reproche, que peut-il se promettre de sa prédication? Il révolte son auditoire contre lui et contre l'Évangile. Il éloigne de la rehgion ceux qu'il fallait en approcher; au lieu de toucher, il endurcit. Au saint tribunal, s'il est brusque et impatient; si, au lieu de forcer les pécheurs, comme un autre Ambroise, à pleurer leurs crimes, en les pleurant le premier, il les accueille sèchement, leur parle avec froideur... qu'arrive-t-il ? Le pénitent se trouble, son cœur se ferme, sa bonne volonté naissante s'évanouit, et peut-être une crainte sacrilège lie des langues
' Rovs. P,inr-f. Jr S. Fr'.'nr. <!,■ S<iJ. T n.
que la confiance allait délier; uu du moins un se dégoûte d'un sacrement auquel la douceur et la bonté auraient fait revenir avec joie. Si, dans ses rapports extérieurs avec ses ouailles, il se laisse aller aux vivacités du caractère, aux saillies de l'humeur, aux emportements.., on ne reconnaît plus en lui le représentant du Dieu de paix ; on n'y voit qu'un homme comme un autre, sujet aux mêmes faiblesses, dénué des vertus qu'il prêche, souillé des vices contre lesquels il fulmine des anathêmes ; et alors quel bien peut-il faire? Fùt-il un ange par sa pureté, un anachorète par l'austérité de sa vie, ce seul défaut suffirait pour paralyser son ministère.
Saint Bernard avait éprouvé par lui-mêm.e les inconvénients de la sévérité dans l'exercice du zèle et les avantages de la douceur : <i Instruisez-vous, ô juges de la terre, » disait-il aux prêtres de son temps ; « sachez que vous êtes les mères de ceux qui vous sont confiés, et non les maîtres ; cherchez à être aimés plutôt qu'à être craints. Si la sévérité vous paraît quelquefois nécessaire, qu'elle soit paternelle et jamais •tyrannique. En vous montrant pères dans vos corrections , montrez-vous mères par la douceur qui les accompagne \ » Envers soi une rigueur modérée est très-permise ; mais il n'est
' >. Rorn. Srrm. 2M. in Cnnt.
donné qu'aux hommes doux et patients de réussir auprès des autres. L'expérience ne me l'a-telle jamais appris? Triste expérience, hélas! quand elle s'acquiert aux dépens des âmes.
IP P. Le prêtre se doit à lui-même la douceur. Il la doit à sa dignité, à sa sanctification, à son bonheur.
Intérêt de sa dignité. On dit d'un homme^ emporté, qu'il est hors de lui-même ; c'est presque dire qu'il n'est plus homme ; il n'est plus en effet sous l'empire de la raison. Quel déshonneur pour celui qui est appelé l'homme de Dieu ! Tout en lui doit annoncer le silence des passions et la sérénité de son àme : son visage, son maintien, ses paroles... Un langage de paix est le seul qui convienne au ministre réconciliateur. Dans tous les temps, le prêtre a été regardé comme l'homme doux par excellence. Ennodius disait à l'empereur Théodose ; Exhibes robore principem, mansuetudine sacerdotem .
Intérêt de sa sanctification. Sans cette vertu et la paix qu'elle met dans l'àme, nous ne serons disposés ni à recevoir les visites de l'Esprit saint : Non in commotione Dominus ; ni à profiter de ses grâces : il nous parlerait, que nous ne pourrions l'entendre; ni à remplir nos obli- .gations journalières : l'impatience bannit du cœur la sagesse et le calme nécessaires pour conseiller, l'onction pour exhorter, l'attention
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pour prier, la vigilance pour s uijserver soimême. Il ne faut qu'une irritation non réprimée , pour amener une de ces tempêtes qui bouleversent l'àme et y causent des dégâts quelquefois irréparables.
Intérêt de son bonheur. Est-il passion plus féconde en chagrins que la colère ? Quels remords, quelle honte, quels regrets à la suite de ces dépits, de ces violences,- de ces petites fureurs , qui cf)ntrastenL d'une manière si choquante avec la dignité sacerdotale ! Un prêtre sans douceur est un homme qui est en guerre avec Dieu, avec son prochain, avec lui-même.
Concluons qu'il est à la fois et bien coupable et bien rnalheureux , le prêtre indocile à la grande leçon de son divin Maître : Discite à me, quia mitis sum et Jnimilis corde. Il n'est pa.^ doux et humble de cœur ; donc il n'a pas l'esprit du christianisme, comment aurait-il l'esprit du sacerdoce? L'édifice de ses vertus manque de base, son ministère est stérile ; il ne peut ni concourir au salut du prochain, ni se sauver lui-même.
Adorable Jésus, comment ai-je pu m'unir si souvent à votre cœur, qui est la douceur même, sans me corriger de ces impatiences, de ceaigreurs , de ces vivacités si messéantes dans celui qni a l'honneur d'être ici-bas votre représciilant? .le n'oserais m'approcher de vous aijjfturd'liui . si je n'enlciidai.- voire duuceur
elle-mèine , qui m'invite eiicure à chercher en vous un repos que je ne puis trouver qu'en vous. Oui, Seigneur, vous pouvez seul imposer silence aux tempêtes qui agitent/mon âme, et rendre mon cœur semblable à votre cœur. Fîducialiter ibo ad te. Domine, quia mitis es et humilis corde. Bone Jesu] au fer à me cor lapideum et impœnitens, cor su'perhum et immite. Da mihi cor carneum , cor mite ac hurnile , quodcordi tuo sit simile. (Scut. fid. Hebd. 12. post Pent.)
1er P. Le ministère sacerdotal exige une éminente douceur. Pour porter à Dieu les cœurs, il finit les avoir, et c'est la douceur qui nous les donne : Nihil tam utile quàm diligi. La douceur met dans l'âme trois vertus, nécessaires à la direction des âmes : la patience pour supporter, la compassion pour plaindre, la condescendance pour guérir. Si dans la chaire sacrée, au saint tribunal, dans ses rapports extérieurs, un prêtre se laisse aller aux emportements... on ne voit plus en lui !e représentant du Dieu de paix; ce seul défaut paralyse son ministère. L'expérience me l"a peut-être appris, aussi bien qu'u saint Bernard.
lie P. Le prêtre se doit à lui-même la douceur. — A sa dignité : un homme hors de lui-même n'est presque plus un homme — A sa saiiciificalion : sans la paix, fruit de la douceur, il n'est disposé ni à recevoir les visites de l'Esprit saint, ni à remplir ses fonctions. Il n'a ni sagesse pour conseiller, ni onction pour exhorter, ni attention pour prier. — A son bonheur : esl-il passion plus féconde on chagrins que '.a colère ?
II. Sur le cœur de nos frère
m. Sur le cœur de Dieu lui-même.
I" P. La douceur nous rend maîtres de notre propre cœur. Si le premier devoir d'un homme qui se respecte est de se posséder lui-même, c'est aussi la première condition à remplir pour être heureux. Le bonheur n'est en quelque sorte qu'une même chose avec la paix. Mais quelle vertu exerce sur notre àme assez d'empire pour en bannir le trouble, et la conserver dans une tranquiUité inaltérable ? C'est la douceur. Celui en qui elle règne gouverne à son gré toutes ses passions ; d'abord parce qu'il en observe sans peine les divers mouvements , voyant toujours en lui ce qui s'y passe ; ensuite parce qu'il dirige contre elles, pour les vaincre, quand il le faut, toutes les forces que la raison, la foi et la prière mettent, pour ainsi dire, à sa disposition.
Est-ce l'indignation qui veut s'emparer de lui à la vue d'une chose contraire au bon ordre? Il la retient dans de justes bornes et rempêche de dégénérer en aigreur. Est-ce son
zèle qui s'enflauinie en présence «l'un outrage fait à Dieu? Il modère cette ardeur, d'ailleurs si louable , de peur qu'elle ne devienne emportement, et n'augmente le mal, loin d'y porter remède. Sent-il naître en lui un mouvement moins pur et plus violent, à l'occasion d'une injure qui vient l'attaquer personnellement? Ici, il n'y a plus à modérer ni à régler ; il étouffe sur-le-champ cette étincelle de vengeance. Il défend à sa bouche de prononcer une parole qui ne soit bienveillante, à son visage de laisser paraître le moindre signe d'impatience... Il n'est pas insensible cependant , le coup l'a blessé; mais, par devoir, il se contient : il se tait, ou parle avec calme, quand la nature voudrait qu'il éclatât... N'est-ce pas là un beau triomphe remporté parla douceur? Sous une apparence de faiblesse, quelle force, quelle magnanimité dans cette vertu !
Elle soumet l'homme tout entier ; ehe règne sur l'extérieur, et descend jusqu'au centre de l'àme pour y réprimer les saillies d'un zèle trop impétueux , de l'indignation , ou du ressentiment. Saint Jean Climaque la définit : Une assiette immuable de l'esprit, qui demeure toujours le même dans l'honneur et le mépris, la souffrance et le plaisir. Il compare l'homme doux à un rocher qui, étant élevé au-dessus de la mer, brise tous les flots qui viennent se heurti'i' cniiirc lui, sans èlre jamais ébranlé. Peu de
vertus nous paraîtront plus héroïques , surtout si nous considérons que son exercice est de tous les moments? Mais aussi, quel heureux empire elle nous donne, et sur nous-mêmes et sur tous ceux avec qui nous avons quelque rapport !
11^ P. La douceur nous rend rruiitres du cœur de nos frères. Si l'on cherche d'abord à se défendre de ses atlraits, on linit presque toujours par s'y rendre. Elle apprivoise les animaux les plus féroces ; on ne doit pas s'étonner qu'elle triomphe du cœur de l'homme. Peut-on refuser longtemps son affection à celui qui ne se venge que par des bienfaits, qui ne répond aux injures que par des paroles d'estime et par de bons procédés , qui s'abstient même de soutenir la vérité avec trop de chaleur, de peur d'offenser la charité? Tout le monde veut être au-dessous de celui qui se met au-dessous des autres ; on aime mieux souffrir que de le contrister. Tandis que la sévérité, comme une bise glaciale, resserre les cœurs : la douceur, comme un soleil vivifiant, les ouvre, les échauffe et les féconde. Si elle ne convertit pas toujours, elle prépare les conversions, en faisant aimer ce qu'on n'a pas encore le courage de pratiquer. Elle dissipe les préventions, fait tomber les répugnances ; elle ordonne on priant, corrige en conjurant... Sachant rendre l'autorilé paternelle, elle rend l'obéissance agréable : Non dura
ihi necessitate servitur, uhi diligitur qiwd jubetur. (S. Léo.) La brebis écoule volontiers la voix du pasteur qu'elle aime.
Oh! que la douceur a de pouvoir en chaire, au confessionnal, auprès des malades ! Il est peu d'àmes si dures* qu'elle n'attendrisse, peu de volontés si rebelles qu'elle ne fléchisse. Aussi, pour soumettre le monde ta la loi crucifiante de l'Évangile , ce n'est pas un lion que demandaient les prophètes, mais un agneau : Emilte cignum, Domine^ dominatorem terne. (Is. 16. i.) Voilà bien la domination sur les cœurs et la conquête des âmes attribuées à la puissance de la douceur. En effet, Jésus s'est montré aux hommes, cachant les splendeurs de sa gloire sous le voile de la plus aimable bénignité : Apparuit henignitas et humaiiitas Salvatoris nostri Del; il leur a dit : « Venez à moi, vous tous qui avez des peines, mon joug est doux et mon fardeau léger... » Et le genre humain, se confiant à celte parole d'amour, s'est jeté dans les bras de son Sauveur.
Les succès des hommes apostoliques ont toujours été en proportion de leur douceur. Saint Paul avait appris au troisième cic^ l'art de gouverner les âmes ; con ment s'y prend-il? Il prie, il conjure, Per modestiam et mansuetudinem Clïîisti. De quels noms se sert-il en parlant aux fidèles? Il les appelle ses frères, ses enfants, ses bien-aimés, sa joie, sa cou-
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ronne... Quoi de plus tendre que son langage aux Corinthiens ! Os nostrum patet ad vos, ô Corinthii, cor nostrum dilatatum eM. Non angustiamini in nohis. ai. Cor. 6.) Une charité si attrayante explique encore mieux que ses miracles , l'irrésistible ascendant qu'il exerçait sur les cœurs. 11 en a été de même dans tous les. temps. C'est par sa douceur que saint Ambroise fit la conquête de saint Augustin : Eum amare cœpi, non tanquàni doctorem veri, sed tanquàm hominem benignum in me. (S. Aug. Confes.) Les plus éloquentes prédications ne ramenèrent jamais autant d'hérétiques, que les douces conversations de saint François de Sales... Si c'est la charité qui a racheté le monde dans la personne de Jésus-Christ, c'est la douceur , qui , dans la personne de ses ministres, applique aux hommes les fruits de la Rédemption; mais voici dans cette vertu un prodige de puissance qui surpasse infiniment tous les autres.
11F P. La douceur nous rend maîtres du cœur de Dieu lui-même. 11 n'y a de bien qu'en Dieu ; hors de lui, il ne peut aimer que ce qui lui ressemble; mais partout où il aperçoit quelques-uns de ses traits, il ne peut refuser sou amour; or il n*est rien, dit saint Jean-Chrysostôme, qui rende Thomme semblable à Dieu, autant que ce calme parfait d'une àme qui se possède, et (pii par là participe en quelque chos»'
à son immutabilité : Nihil adeo vicimim Deo œnfoïmemquefacit, quùm ista virtus. fHomil. 19. in epUt. ad Rom.)
Dans nos saints livres, Dieu se fait appeler le Dieu clément, le prince de la paix. 11 est • suave , il est débonnaire , il est d'une grande miséricorde pour tous ceux qui l'mvoquent : Tu, Domine, suavis et miiis, et multœ misericordiœ omnibus invocantibus te. Ps. 85. o.) — 0 quàm bonus et suavis est, Domine, spiritus tuus in omnibus ! {^aip. 12. l.) Il dit luimême que son esprit est plus doux que le miel : Spiritus meus super mel dulcis. (Eccli. 2i. 27.) Comment n'aurait-il pas plus d'alïection pour ceux en qui il se retrouve, et ne les adopterait-il pas pour ses enfants : Beati pacifici, quoaiam filii Dei vocabuntur? Les âmes douces lui offrent d'ailleurs la vivante image de Jésus- Christ, la splendeur de sa gloire; comment ne seraient-elles pas l'objet de sa prédilection? Raguel est ému jusqu'aux larmes, lorsque, embrassant le jeune Tobie, il reconnaît en lui les traits de son ancien et vertueux ami ; combien Dieu est-il plus touché, lorsqu'il aperçoit en nous la douceur de son Fils? Cette considération est toute - puissante sur son cœur; il ne refuse rien à l'homme vraiment doux. David l'a été envers Saiil ; c'en est assez pour qu'il se promette que le Seigneur/ ne pourra rien lui refuser : Mémento, Do-
mine, David, e^t omnis mdnsuetudinis ejus. (Ps. 131. 1.)
Il semble, en effet, que Dieu, qui ne laisse aucune vertu sans récompense, en ait de spéciales pour la douceur. La voit-il en nous ? Soyons pleins d'espérance, nos prières lui seront agréables, il les exaucera : Mansuetorum semper tihi placuit deprecatio ; i\ nous donnera sa grâce : Mansuetis dabit gratiam; il nous enseignera ses voies : Docebit mites vias suas ; fPs. 24. 9.; il nous conduira comme par la main dans les sentiers de la justice : Diriget mansuetosin judicio. %icl.) Sa sollicitude pour nous sera toute paternelle : Suscipiens mansuetos Domimis. (Ps. 146. 6.) Saint Jean-Chrysostôme expliquant ce mot suscipiens, ce n'est pas seulement, dit-il, opjem ferens , scd quod est longé majus.. , recreans, fovens, bajulans, et relut mater in ulnis por tans. Enfin il couronnera tant de faveurs en nous sauvant et en nous élevant à la gloire éternelle : Exaltabit mansuetos in salulem. ^Ps. 149. 4.) Quel sujet de joie pour les bons prêtres, qui ont appris de Jésus la science pratique de la douceur! Audiant mansueti, et lœtentur. œ?, 33. 3.
1er p. La douceur 7îous rend maîtres de notre projne cœur. Celui en gui elle règue gouverne à son gré loules ses passions : il relieni son indignation, m5me quand elle est légiiime ; i! modère son zèle, il élouffe lu ven-
geance lorsqu'elle n'est encore qu'une étinceUe. La douceur sournet l'homme tout eniiur ; oh ! qu't ile esl foile sous une apparence de faiblesse !
Il« ?. La douceur nous rend maîtres du cœur de nos frères. Peiil-on refui^er longtemps son affection à celui qui ne se venge que par des bienfaits ^ Tandis que la sévérité resserre !e cœnr, la douceur l'ouvre; si elle ne. convertit pas toujours, elle prépare les conversions. Aussi pour soumettre le monde à l'Évangile, il fallait un agneau : Emitte agnum dominatorem terrœ. Les suc- C(is des hommes apostoliques sont toujours proportionnés à leur douceur : saint Paul, saint Ambroise, saint François de Saies lui ont dû leur plus beaux triomphes.
nie P, La douceur nous rend maîtres du cœur de Dieu lui-même. Dieu n'aime hors de lui que ce qui lui ressemble ; et il n'est rien qui rapproche autant l'homme de la diviiiiié que la douceur : Ta, Domine.^ suavis et mitis, et muV.t£ misericordiœ. Les âmes douces lui Dlfrent la vivante image de Jésus-Ciirist. la splendeur de sa gloire . De là tant de promesses à la mansuétude : Mansue(orum semper tibi plaçait deprecatio. — Mansuetis dabit gratiam. — Docebit mit-^s vias suas. — Diriget mansuetos in judicio. — Exaltahit mansuetos n salutem.
III. Fermeté sans entêtement
Premier prélude. Représentez-vous Jésus- Christ dans ses relations avec le prochain, pratiquant toutes les vertus dans une mesure si parfaite, que jamais l'une nepréjudiciait à l'autre; c'était l'effet de son infinie prudence.
Deuxième prélude. Demandez-lui la grâce de vous tenir, à son exemple, en exerçant votre ministère, dans un milieu si sage, qu'on ne puisse jamais dire que vous avez les défauts de vos vertus.
P"" P. Le zèle prudent est doux sans être faible. Les Pharisiens demandent au Sauveur pourquoi ses disciples n'observent pas les mômes jeûnes que ceux de Jean- Baptiste ^ Il répond : « Les amis de l'époux peuvent-ils être dans l'afiliction , convient-il qu'ils jeûnent , pendant que l'époux est avec eux? Attendez ; il y a temps pour tout. De même qu'il y a des vérités que je n'enseigne pas encore à mes dis-
' Marc. 2. 18.
ciplos , [)arce qu'ils sont incapables de les porter, il y a aussi de saintes pratiques qu'il n'est pas encore temps de leur imposer. On ne prescrit pas à celui qui commence ce qu'on exige de celui qui a déjà l'ait des progrès. Un bon maître se proportionne à la faiblesse de ceux qu'il veut former à la vertu, comme il se met au niveau des intelligences qu'il veut éclairer. » Jésus prend donc la défense de ses disciples contre le zélé hypocrite qui les attaque, non pas en blâmant le jeune, mais en déclarant qu'il faut dans les meilleures choses observer les lois de la prudence. Il ne les dispense pas de la pénitence, tout au contraire : l'époux leur sera enlevé, et alors nonseulement ils jeûneront, mais ils mèneront une vie austère et mortifiée. Il se contente de dire qu'il convient de s'accommoder à leur état présent.
C'est ainsi qu'en tout se manifeste la bonté et la sagesse de Jésus-Christ : il attire par sa condescendance, ensuite il purifie, il perfectionne, en ménageant l'occasion de pratiquer des vertus plus généreuses. Grande leçon qu'il donne à ses ministres! Il veul qu'ils se mesurent à l'infirmité de leurs frères, mais sans la llatter ; qu'ils compatissent à l'ignorance, sans en autoriser les écarts ; qu'ils accordent certains adoucissements sans favoriser la mollesse ; qu'ils mêlent l'huile de la douceur au vin de la force;
— yt) —
qu'ils modèrent la juslioe parla miséricorde, la sévérité par la clémence. La vertu est difficile ; il faut avant tout la faire aimer. Mais à qui l'aime, il faut donner occasion de mériter en l'exerçant. Tous vos ministres, Seigneur, marchent-ils dans la voie de cette sage discrétion? Oh! qu'il e?r rare de n'être pas dur en réformant, ou faibleen supportant!
IP P. Ia' zèle prudent est exact sans être rigide. Il est des prêtres d'une politique tout humaine, qui, au lieu de corriger les mœurs par les régies, assouplissent les règles aux exigences des mœurs les plus gâtées ; sacrifient les principes, dont ils renvoient l'application à d'autres temps. De là cette morale accommodante, cette indulgence meurtrière, qui élargit le chemin du ciel, au mépris des oracles de l'Evangile, endort cruellement les pécheurs, et les conduit à une tranquille impénitence... C'est un déplorable système que celui d'acheter la paix à tout prix, même au prix des devoirs les plus sacrés, a Attaché aux règles de la morale comme aux dogmes de la foi, le bon prêtre ne sait pas plus transiger avec le relâchement qu'avec l'erreur '. )> Mais, s'il est exact, il se tient éloigné du rigorisme. Il prend garde d'exiger trop, d'exiger sans examen, sans distinction des caractères, des âges, de l'état, des dispositions.
' Parole de Msf de Cheverus.
C'est encore ce que nous apprend Jésus- Christ, par la double comparaison du drap neuf dont on se sert pour réparer un vieux vêtement, et du vin nouveau que Ton met dans des vaisseaux usés. Pour être trop sage , on fait quelquefois des folies , ou du moins des imprudences. Lever sans ménagement l'appareil d'une blessure, c'est risquer d'augmenter le mal, peut-être de le rendre incurable. Combien d'àmes , plus qu'à moitié converties, ont été replongées dans le désordre par la rigueur immodérée d'un directeur , qui s'est montré inllexible sur des obligations douteuses ? Si certaines pratiques de pénitence sont très-utiles, est-ce à dire qu'elles soient toujours convenables à des pécheurs revenus de loin, et qui n'ont encore qu'un faible commencement de vie chrétienne? Vaisseaux usés par les ans et les vices, on gagne peu, et souvent on s'expose à tout perdre , en voulant les assujettir à une vertu parfaite. On demande trop, on n'obtient rien. On prétend être exact, on est rigide.
Efforçons-nous d'atteindre ce sage tempérament, par lequel on distingue à propos les conditions, les forces et les circonstances, sans pousser trop loin les égards. Que faudrait-il pour me préserver d'un grand nombre d'imprudences? Étudier mieux le caractère de Jésus-Christ et moins suivre le mien.
IIP P. Lr zèle prncJentest ferme sans enfiiein. 6
mrnt. La force et l'énergie sont assurément essentielles au zèle sacerdotal, qui n'est après tout que la charité en action : For lis ut mors dilectio, dura sicut in fer nus œmulaiio. Personne n'est moins propre à la vie apostolique que ces trembleurs, qui ne savent que céder lâchement, même quand la résistance est le plus saint des devoirs, et dont tout l'apostolat est celui de la peur et du silence : Noli quœrere fieri judex^ nisi valeas virtuie irrumpere iniquitates. (Eccli. 6.7.) — Ne forniides à fade eorum... Ego quippè dedi te... in civitatem munitam. (Jerem. 1. 17, 18.) — Dedi faciem tuam valent iorem faciebus eorum, et frontem tuam dur iorem frontibus eorum. Ut adamantem et ut silicem dedi faciem tuam. (Ezech. 3. 8, 9.) Il est telle circonstance où le prêtre doit dire : Mori possum, tacere non possum. (S. Hier.)
Mais aussi quels malheurs ne peut pas entraîner cette vigueur énergique, si elle n'est dirigée par l'esprit de sagesse ? Nulle hérésie qui ne soit fille de l'entêtement ; et, dans la conduite des âmes, que de maux n'enfante-t-il pas? Un pasteur qui, s'appuyant trop sur la pureté de ses vues, s'obstine à faire tout plier sous sa loi , et prend pour maxime invariable de ne reculer jamais, provoque des froissements et des chocs, qui finissent quelquefois par éclater en explosions terribles. Il s'aliène au moins les cœurs, et se crée à lui-
même des obstacles qui robligeronl à déserter son poste, ou à se voir dans l'impossibilité d'y faire le bien. Il y a prudence à revenir sur ses pas, quand on est allé trop loin. Mieux vaut céder un instant à l'orage, pour le laisser passer, que de se faire engloutir dans la tempête.
Voici donc l'importante leçon que me donne ici la sagesse : Ne point trop écouter mes idées, ni trop aussi celles d'autrui ; souvent savoir réformer les miennes sur celles d'autrui, et toujours les unes et les autres sur les maximes et l'exemple de Jésus-Christ. Mais pour cela. Seigneur, j'ai besoin de votre lumière, de ce goût sur et droit, que votre esprit seul peut me donner : Recta sapere, de ce juste discernement, qui me régie dans toute la conduite de ma vie et dans l'exercice du ministère. J'ai besoin de participer à cette divine sagesse toujours assise à vos côtés, source de toute vérité, perfection de toute vertu ; donnez-la-moi, ô mon Dieu ! qu'elle soit toujours mon conseil et mon guide dans le zèle qui doit m'animer pour les intérêts de votre gloire, pour le salut des cames et ma propre sanctification : Da mihi ^edium tiiarum assistricem sapierUiam... Mitte illam de cœlis sanctis tuis. ., ut mecum sit et mecum laboretj ut sciam quid acceptum sit apiid te. (Sap. 4. 9, 10.)
1er P. ie zèle prudent est doux saiis être faible. Éludions notre modèle. Les Pharisiens demandent à Jésus-CliPisl pourquoi ses disciples M'observent pas les mêmes jeûnes que ceux de Jean-Baptiste. 11 y a temps pour tout; les disciples du Sauveur jeûneront: mais il faut s'accommoder à leur étal présent. Tn maitre prudent se proportionne, et dans les leçons qu'il donne et dans les obligations qu'il impose à la faiblesse de ceux, qu'il instruit et qu'il forme à la vertu. Ainsi les prêtres doivent se mesurer à Tinfirmilé de leurs frères, mais sans la flatter. La vertu est difficile, il faut d'abord ta faire aimer; mais à qui l'aime il faut donner occasion de l'exercer.
Ile p. Le zèle prudent est exact sans être rigide. Attaché aux règles de la morale comme aux dO'^'mes de la foi, le bon prêtre ne transige pas plus avec le relâchement qu'avec l'erreur ; mais s'il est exact, il se tient éloigné du rigorisme. C'est ce que nous apprend Jésu— Christ par la double comparaison du drap neuf et du vin nouveau. On demande trop, on n'obtient rien.
nie P. Le zèle prudent est ferme sans entêtement. Personne n'est moins propre à la vie apostolique que ces irembleurs qui ne savent que céder, même quand la résistance est un devoir. U est telle circonstance où le prêtre doit dire : Mori possum, tacere non possum. Mais aussi rien de plus funeste qu'une vigueur énergique, qui n"esl pas dirigée par la prudence. L'enlêtemeni a fait toutes les hérésies. Il y a sagesse a revenir sur ses pas, quand on est aiié trop loin : Da mihi sedium tuarum assistrictm sapientiam.
LVIl. MEDITATION.
L'alliance de la simplicif/' et de In prndj-nre dans l'hom me apo-sfo/i'/ue .
II. Soyez prudent dans votre simplicité
Après avoir dit à ses apôtres qu'il les envoyait comme des brebis au milieu des loups, le Sauveur ajouta aussitôt par voie de conséquence : Estote ergo prudentes sicut serpentes, et simplices sicut columbœ. fMatth. 10. 16.) Il ne leur recommande pas seulement la prudence, ni seulement la simplicité ; il leur recommande également ces deux vertus complétées l'une par l'autre. C'est leur réunion qui forme un des caractères les plus distinctifs de l'homme apostolique.
P'' P. L'homme apostolique doit être simple dans sa prudence. La conviction en est acquise, quand on s'est fait une idée juste de la simplicité évangélique et des vices qui lui sont opposés. La simplicité est, pour ainsi dire, la sincérité de l'innocence et la candeur de l'humilité. D'après saint Jean CUmaque, elle est une habitude de l'àme qui repousse toute duplicité, toute corruption de l'esprit et du cœur ; car il y a une simplicité pour l'esprit et une autre pour le m. <■).
cœur. L'esprit simple en matière de dévotion n'a qu'une pensée, Dieu seul en est l'objet. Le cœur simple n'a qu'un désir, qui est l'accomplissement de la volonté divine. C'est là cette intention pure, cet oculus simplex^ qui ne regarde que Dieu. Sans ces deux simplicités, nous n'arriverons point à l'unité, terme de la charité : Ut mit consitmmati m unum. La duplicité est la science des démons, qui, ayant perdu la vérité en perdant l'humilité, s'efforcent d'en dépouiller les hommes, en les trompant : Serpens decepit me. L'hypocrisie appartient à la duplicité , la droiture est Tapanage de la simplicité. L'àme simple est ennemie de tout fard, de tout détour ; elle est aussi sincère dans ses actions , que dégagée de supercherie dans ses. paroles : le déguisement et l'artifice lui sont chose inconnue. Yoilà bien la vertu que Jésus- Christ exigeait de ses apôtres, lorsque, mettant au milieu d'eux un petit enfant , il déclarait que s'ils ne changeaient jusqu'à lui devenir semblables , ils n'entreraient point dans le royaume des cieux.
Le prêtre, héritier de l'esprit et des obligations des apôtres, doit donc exceller en simplicité, autant qu'il doit exceller en humilité, en innocence, et en ressemblance avec Dieu ; car il n'y a rien de plus simple que l'être de Dieu. Il n'a de toute éternité qu'une pensée, qu'un aiimur ; il dittcut iruno parole, c'est son Verbe.
Cette parole n'est que vérité. Ego siuii veritas. Si donc le prêtre doit être l'image de Dieu dans un plus haut degré de perfection que les fidèles, il doit aussi être plus simple. Simplicité dans sa foi, dans sa confiance, dans son amour, dans ses rapports avec le prochain, évitant tout ce qui sent la finesse et la ruse. Dieu se plaît à bénir les cœurs ainsi disposés : Quàm bonus Israël Deits his qui recto sunt corde ! P?. 7j. i. — Generatio rectorurn benedicetnr... Exortum est in tenebris lumen redis. Ps. m. 2, 4.; — Habitabunt recli cum vultu lue. ^Ps. 139. 14., — Scio, Deus meus, quôd probes corda, et simplicitatemdiligas. a. Par. 29. 17. — Spiritus sanctus disciplinœ efjugiet fictum. Sap. l. 5.; — Simulatores et callidi provocant iram Dei. l'Job. 36. I3.j — Abominatio Domini est omnis illusor, et cum simplicibus sermocinatio ejus. 'Prov. 3. 32.) Que furent les apôtres et les martyrs, sinon des hommes remplis d'une sagesse sublime, d'un courage héroïque , sans cesser d'être simples comme des enfants? Qu'admirons-nous le plus dans les Vincent de Paul, les François de Sales, et tant d'autres qui ont fait l'honneur du sacerdoce, si ce n'est cette prudence céleste accompagnée de tous les charmes de la plus aimable simplicité?
lï" P. L'homme apostolique doit être prudent dans sa simplicité. Un bon prêtre, surtout s'il est jeune et d'un caractère ardent, ne peut trop
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se tenir en garde contre les enlraineinents d'un zèle irréfléchi. Doué d'une piété fervente , animé des plus saintes intentions, mais sans connaissance du monde, il s'enflamme facilement à la vue des désordres dont il est témoin. Hélas! faut-il lui faire un crime de son innocence? L'exercice du saint ministère ne l'a point encore initié aux tristes mystères de la perversité humaine. La charité de Jésus-Christ le presse ; il a faim et soif du salut des âmes ; comment ne s'alarmerait-il pas d'une immoralité toujours croissante ? L'amour du ]»ien, c'est la haine du mal. Il s'impatiente du peu de fruit de ses efforts ; l'indignation le transporte... Il éclate en reproches. Son activité bouillante heurte les préjugés, effarouche et révolte..; sans s'en apercevoir, il substitue le zèle de la passion à celui de la foi. Ce dernier, le seul qu'inspire et règle en même temps l'Esprit saint, observe avant d'agir, et ne procède qu'avec une sage lenteur. Il dit avec saint Vincent de Paul : « Attendons les moments de la Providence, sans précipiter leur marche, de peur d'empiéter sur elle.
L'humble et prudente simplicité s'applique à surveiller ses propres actes, à découvrir les pièges qu'on pourrait lui dresser ; elle étudie les hommes et les circonstances, elle combine ses plans. Oh! qu'il est nécessaire que, dans un ouvrier évangéliqne, la prudence
soit l'œil du cœur! Impétueux dans le désir du bien, comme dans le reste, le cœur se précipite vers ce qui lui en offre l'apparence; mais la prudence l'éclairé : elle lui indique le chemin, elle préside aux desseins, dicte les discours, dirige les démarches... Saint Bernard la nomme moderatrîx et auriga virtutum. ^Serm. 19. in Cant.i Sans elle, la vertu la plus utile au monde, le zèle, non-seulement perd son efticacité, mais devient un vice, et quelquefois des plus funestes : Toile hanc, et virtus vitium est. Zelîis sine scientiâ plerumquè perniciosus est. (Ibid.)
Trop souvent une seule imprudence a suffi pour arrêter des conversions, pour agiter, et scandaliser une paroisse ; pour compromettre tout l'avenir d'un prêtre, sur qui l'Église fondait de légitimes espérances. Mais qu'on est consolé au milieu des peines, inséparables du ministère sacerdotal, quand on peut se rendre ce témoignage : Je n'ai rien fait à la légère ; j'ai mûri mes projets par la réllexion, j'ai consulté.. ; si le succès n'a pas répondu à mes vœux, je n'en ai pas moins accompli la volonté du Seigneur ! Scientiâ sanctoruni prudentia. (Prov. 9. 10. j — Dux indigens prudentia, multos opprimet. iPvow 2.s. 16.)
Il est donc sage et heureux tout à la fois le pasteur des âmes, qui unit la prudence du serpent à la simplicité de la colombe. Union rare.
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quoique nécessaire; vous la verriez en moi, Seigneur Jésus, si j'ordonnais raa vie sur celle de vos saints prêtres, et principalement sur la vôtre : Alt us gradus prudentiœ est ordinare vitam secundùm exempta sanctorum, altissimus ordinare secundùm exemplum Christi.' .S. Bonav. / Acceptez, et bénissez comme un fruit de votre grâce, le désir ardent que j'en ai, la résolution que j'en prends.
1er p. L'homme apostolique doit être simple dans sa prudence. Pour en être convaincu, il suffit d'avoir une idée juste de la simplicité chrétienne et des vices qui lui sont opposés. — L'esprit simple n'a qu'une pensée, Dieu en est l'objet ; le cœur simple n'a qu'un désir, accomplir la divine volonté. A cette vertu sont opposées la duplicité et l'hypocrisie. L'âme simple est ennemie de tout déguisement. Jésus en montre l'image dans ce petit enfant, qu'il propose pour modèle aux apôtres et t tous les prêtres héritiers de leurs obligations. Simplicité dans la foi. dans la confiance, dans les rapports avec !e prochuin. Dieu se plaît à la bénir : Quàm bonus Israël Deus Jus qui recto sunt corde. — Generatio rectorum benedicetur.
Ile P. L'homme apostolique doit être prudent dans sa simplicité. Ou ne peut trop se tenir en garde contre les entraînements d'un zèle irréfléchi. Observons avant d'agir. Attendons les moments de la Providence, sans précipiter leur marche. Les moments de la grâce ne sont pas toujours ceux de notre impatience. Il faut que dans un prêtre la prudence soit l'œil du cœur. Sans cette vertu le zèle devient un vice, et quelquefois des plus funestes : Scientia sanctorvvi prudentia.
II. Elles doivent au conlraire l'atTeriiàr
P"" P. Les contradictions ne doivent jamais ébranler la constance du zèle. Abandonner l'œuvre de Dieu, renoncer à une entreprise, qui entre évidemment dans les vues de la Providence, ou y travailler avec moins d'ardeur parce qu'on y rencontre de grandes difficultés, c'est méconnaître la natiire du véritable zèle : Patiens est, oninia sperat, omnia sustinet , voilà sa constance. En entrant dans la milice sacrée, le bon prêtre a prévu des combats opiniâtres, où la victoire ne serait accordée qu'à la persévérance des efforts. Si l'Homme-Dieu, malgré sa prudence infinie et sa ravissante douceur, n'a pu remplir sa mission sans être en butte à des contradictions de tout genre ', comment nous, si bornés dans nos lumières et nos vertus, en serions-nous exempts?
Pour être persécuté, dit saint Paul, il suffit de vouloir vivre dans la piété, conformément
' Luc. 2. 3i.
aux leçons et aux exemples du Sauveur ^ ; à quelles résistances doivent donc se résigner ceux qui, non-seulement la mènent cette vie _^ sainte, mais s'appliquent à la propager et voudraient la faire embrasser à tous les hommes? ■ Ils combattent l'enfer, l'enfer ne peut manquer de se déchaîner contre eux.
11 en est de même du monde. Le prêtre est par état l'ennemi déclaré de toutes ses erreurs, de tous ses vices ; il est l'apôtre-né et le défenseur de toutes les vérités, de toutes les vertus que le monde repousse, comment s'étonner si le monde entier se soulève contre le sacerdoce? Les gens de bien eux-mêmes ont des maladies spirituelles, que nous ne pouvons guérir le plus souvent que par l'emploi de remèdes douloureux... iSotre main est contre tous, la main de tous est contre nous -. Aussi le Fils de Dieu prend soin d'en prévenir ses ministres : :< Vous serez pressurés dans le monde, leur dit-il : In mundo pressiiram habebitis. (Joan. 16. 33.) Le frère livrera son frère ; vos amis et vos parents se tourneront contre vous ; les pieux désirs de votre zèle seront combattus par ceux-là même qui devaient les seconder ; vous serez haïs de
' Omnes qui piè volunl vivere in Christo Jesu persecutionem patientur. //. Tim. 3. 12.
- Manus ejus contra omnes, et manus omnium contra
l'UlIl. (h'ii. 10. 12.
tous à cause de moi... Cependant prenez confiance, j'ai "aincu le monde. Vous ne perdrez pas un cheveu de votre tête, et vous posséderez vos âmes dans la patience. »
Nous savons quelles oppositions se sont élevées dan? tous les temps contre les dignes ouvriers de l'Évangile. Ils s'y attendaient, ils n'en furent ni surpris, ni ébranlés. Saint François de Sales dans la conversion du Chablais, saint François Xavier dans celle des Indes et du Japon, les apôtres dans celle de l'univers, se laissèrent-ils effrayer par les obstacles ? Où en serait le monde, si les bons prêtres avaient abandonné leurs saintes entreprises à cause des difficultés qu'ils y rencontraient ?
L'Église a lutté pendant trois siècles et nagé dans le sang de ses martyrs, pour obtenir droit d'existence sur la terre ; et nous, hommes de peu de foi, nous nous rebutons à la première épreuve. Nous voulons recueillir la moisson presque avant d'avoir semé... Nous prétendons emporter d'assaut la conversion d'une paroisse, qui ne peut être que le résultat de longs et pénibles labeurs!.. Le vrai zèle est aussi invincible que la mort^ Il attend le moment de la grâce, en même temps qu'il le hâte par ses prières et par ses larmes. Cent fois repoussé, il revient cent fois avec la même espérance : Omnia sperat, oninia sustinet.
' t'ortis ut mors dilectio. Cant. .S. ti.
III
— no -
IP p. Loin d'ébranler notre constance dans les travaux du zèle, les contradictions doivent l'affermir; la raison en est simple, c'est qu'elles sont un o^açe de succès. Les œuvres de Dieu ne prospèrent qu'à l'ombre de la croix ; voulez-vous qu'elles portent des fruits abondants? Arrosezles de vos sueurs, de vos larmes, et, s'il le faut, de votre sang.
Jésus -Christ en a été la preuve : il avait prêché avec une éloquence toute divine ; sa vie si parfaite et ses miracles étaient une autre, prédication plus éloquente encore. Qui possédait comme lui l'art d'éclairer, de toucher, de gagner les àraes? Et cependant, après trois ans de courses et de travaux continuels, qu'avaii-il recueilli de son zèle ? Il s'était attaché un petit nombre de disciples ; et encore, combien l'abandonnèrent après l'avoir suivi quelque temps ! Aux approches de sa mort, voulant consoler ceux qui lui restaient fidèles, il leur promet que les choses vont changer de face, parce qu'il va mettre en œuvre un moyen de conversion plus efficace que tous les autres : cet étrange moyen , c'est qu'il meure dans les opprobres, comme un insigne malfaiteur, c'est qu'il soit crucifié!.. « Quand je serai élevé de terre, suspendu ta un gibet, j'attirerai tout à moi *. '> Et en effet, dès qu'il a enduré cette su-
• Si exaltatus iuero à terra, omnia trahan» ad meipium. Joan. \'2. 32.
prême amtradiclion \ tout l'univers s'ébranle, tous les peuples entendent et reçoivent son Evangile ; c'est sa mort qui a enfante les élus. Si le grain de froment n'étnit tombé en terre, il n'eut jamais donné celte riche moisson -.
On peut en dire autant avec proportion des apôtres et de leurs associés dans le ministère évangéiique : le monde les haïra, mais le monde se convertira. Plus il leur fera essuyer de persécutions, plus il multipliera leurs triomphes, et donnera d'étendue à leurs conquêtes. On ne peut trop le méditer : Dieu veut avoir seul toute la gloire de ses œuvres : Vt non gloriciur omnis caro in conspectu ejus. I. Cor. 1. 29.) Si toutes les dilficultés s'aplanissaient devant vous, vous seriez tenté d'attribuer vos succès à vos talents, à la sagesse de vos mesures, vous n'v verriez pas si clairement l'action divine ; mais lorsque des obstacles, qu'aucune P'iissance humaine ne pouvait surmonter , viennent, pour ainsi dire, en aide à l'exécution de vos desseins ; quand le bien surgit du sein même des contradictions.. : quand, au moment où tout paraissait perdu, tout est sauvé.., vous êtes contraint de vous écrier avec une vive reconnaissance : A Domino factuni est ishid, cl
* Qui talem sustinuit à peccatoribus adversùm semelipsum contradictionem. Hehr. 12. 3.
' Joan. 12. 2o.
est mirabile in oculis nodris. Digilus Dei est hic.
Défiez-vous de toute bonne œuvre qui n'est point contrariée : si l'ennemi du bien ne la traverse pas, c'est une preuve qu'elle lui cause peu d'alarmes. Espérez au contraire, et soyez ferme dans votre espérance, quand tout l'enfer rugit. Quelle consolation de pouvoir, au prix de quelques peines supportées avec patience, dilater le royaume de Dieu, faire aimer Jésus- Cbrist , sauver des frères qui vous remercieront éternellement de leur bonheur ! Un pareil succès n'est jamaiJ payé trop cher : Non terretur piignœ periculo , qui victoriœ lœtatur triumpho. (Ludovic. Bios. Psychagogiœ, lib. 4.) Animez-vous , fortifiez-vous, dans les combats de votre zèle, par les belles paroles de saint Cyprien soutenant son clergé dans la rude épreuve d'une furieuse persécution : Ëcce agon sublimis et mngnus ! 0 quanta dignilas gloriœ, quanta félicitas, prœsente Deo congredi et Christo duce coronari! Arniemur, viri fratres ; prœliantes nos spectat Deus, spectant angeli ejus, spectat et Christus.
1er p. les contradictions ne doiveU point ébranler la constance du zè'.e. Eu entrant duns la milice sacrée, nous avons dû prévoir des combats opiniâtres. La victoire et la couronne ne sont promises qu'a la persévérance des efforts. Si Jésus-Christ a été en biitle à des
contradictions de tout genre, rouvons-nous penser qne nous en serons exempts? Les prèlres ont itoiir fin de
nbullre les projels de Tenfer-; esl-il élonnanl que .enfer se décliuiue contre eux? Ils font une guerre implacable au monde, ciux pa-sions et a"x fiius^es vertus..; leur main est contre tous, la main de tous est contre eux. Nous savons quelles oppo>ilions les ouvriers éwin-^eiiques ont eu à va ncre daus tous le^ l( mp>,
Ije P. Loin d'éhrader la constance du zèle^ les contradictions doivent l'affermir. Elles sont un gage de succès, parce qu'elles sont le cachet des œu\res de Dieu, qui ne prospèrent qu'à l'ombre de la croix. Par ses préîlitîations et ses miracles le Sauveur se fuit admirer plus qu"il ne convertit; p-ir ses souffrances et pur sa mort il attire tout à lui. Il en est de même des apôtre^ et d^ leurs associés dans le minisière sacerdotal. Défious-nous de touie bonne œ.ivre qui n"e>t point contrariée.
I. Oa s ses effets, i] est funeste
li. Dans ses cau**-s, il est souvent ccnJamnable.
II i. Dans sis préttxlt-s. il esi toujours déraisonnable.
P' P. Funestes effets du découragement. Si nous les envisagions par rapport à nous, il nous serait facile de compiT-ndre que noire sanctification n'a point d'ennemi plus redoutable <(ue cette pusillanimité, celte défaillance morale, [ui désespère de tout et de Dieu mèine. Le dé-
couragement dégoûte de la prière : on fait sans cœur ce que l'on fait sans espérance. Il lui Ole son eflicacité ; car c'est la confiance, fruit de la foi, que le Seigneur exauce : Videns Jésus {idem illorum , dixit paralytico. (Matth. 9. 2.) Il jette l'àme dans un état de tristesse, de langueur et d'aveuglement qui la prépare à toutes les chu les... Mais nous ne considérons ici ses effets que par rapport au zèle.
Il est évident que cet état énerve toute la puissance du zèle. Avec lui, il n'y a plus de vigueur sacerdotale , plus de résolutions énergiques. Il habitue à je ne sais quelle fausse résignation qui met, pour ainsi dire, à la charge de Dieu des malheurs que l'on devrait soi-même écarter. Un prêtre découragé n'entreprend rien, ou, s'il fait quelques teotalives, c'est avec si peu d'élan , qu'il ne se donne aucune chance de succès. Semblable à cet homme qui, hébété par la consternation , demeure immobile à la vue de sa maison en tlammes, il contemple d'un œil sec le déplorable état de sa paroisse, et reste sans action, sans mouvement, en présence de tant d'âmes dont il est le père, et qui se précipitent dans l'enfer. Persuadé qu'il n'y a rien à faire, parce qu'il y a trop à faire, il en prend son parti, et se résigne à la perte éternelle de ceux dont h tout prix il devait être le sauveur. Le berger n'oppose plus de résistance à la fureur des loups ; quedeviendia le troupenu'^ Le torrent
ne rencontre plus de digue qui puisse l'arrêter ; jusqu'où n'étendra-l-il p*as ^es ravages?
IV P. Le découragement considéré dans ses causes est souvent condamnable. Il peut venir d'une excessive timidité, ou faiblesse de caractère, qui ne dépend pas entièrement de l'homme . Quelquefois aussi , il n'est qu'une tentation dangereuse , par laquelle l'ennemi des âmes s'applique à perdre ceux qui ont l'emploi de les sauver, n'ignorant pas que toute leur force est dans leur espérance : In spe erit fortitudo vestra. (Is. 30. io.i Mais en tant qu'il nous rend coupables , nous pouvons lui assigner trois causes : orgueil, ingratitude, lâcheté.
1° Le découragement ressemble à l'humilité, et rien ne lui est plus contraire. Si je ne cherchais que la gloire de Dieu dans mes travaux, je demeurerais calme, quel qu'en (ùt le résultat ; mais parce que j'y cherche aussi la mienne, je me trouble, je tombe dans l'abattement, lorsque le succès ne répond pas à mes désirs ; et la tristesse que je montre prouve bien moins mon zèle pour les intérêts du Seigneur, que mon dépit de voir ma considération compromise. Quiconque se laisse abattre en voyant qu'il n'a pas réussi, est un homme qui comptait sur lui-même, sur ses moyens, sur la sagesse de ses mesures; il croyait pouvoir quelque chose, et n'était pas convaincu de son néant. La grandeur du courage dans les bons prêtres
se mesure sur les bas sentiments qu'ils ont d'eux-mêmes. Ne découvrant en eux que péché, incapacité, profonde misère, ils se gardent bien de s'appuyer sur un roseau si fragile. Il faut désespérer de soi, dit Fénélon, pour tout espérer de Dieu. Oii trouver une espérance plus ferme que dans l'humble Vincent de Paul?
2^* Une seconde source de découragement est l'ingratitude. Il y a des cœurs pour qui la reconnaissance est un fardeau dont ils se déchargent volontiers. Le reproche en est souvent fait aux IsraéUtes, lorsque, se trouvant dans quelque nécessité pressante, au lieu de recourir au Seioneur , ils se découra^'ent et murmurent, oubliant par quels m.iracles il avait déjà signalé sa puissance et sa bonté à leur égard ', ou s'ils y pensent, c'est sans ombre de gratitude : « Il est vrai qu'il a frappé le rocher, et en a fait jaillir des eaux pour désaltérer son peuple ; mais est-ce à dire qu'il pourra également lui donner du pain dans ce désert? Quoniam perciissit petrum et fliixenint aquœ... Numquid et panem poterit dure? » 'Vs. il. 20. Comme si l'un lui était plus difficile que l'autre !
i <.>b)iii suni beneiacioiLiiii ejus, ei mirabiiium pju< quae oslendil eis. Ps. 77. H. — Oblili sunt Deum, qui salvaWt eos, qui fecit magnalia in ^£gypto, mirabilia in terra r.iiam . ienil.ilin in mari riibro. Ps. lOo. 21 22.
Comme si le bien qu'il nous a fait n'était pas le gage de celui qu'il veut nous faire !
Nous ne voyons que les difficultés présentes. Si nous les comparons à celles dont la Providence nous a fait triompher, c'est en froids calculateurs qui , n'ayant payé que d'ingratitude les bienfaits déjà reçus, craignent de contracter de nouvelles dettes, qui ne seraient pas mieux acquittées que les premières. Conservons dans nos cœurs le souvenir des faveurs dont Dieu nous a comblés, dont il nous comble encore tous les jours, et, avec tous les hommes de foi vive, nous espérerons contre toute espérance. Une seule messe, qu'il me permet de célébrer, ne me démontre-t-elle pas avec une évidence infinie, que je puis tout attendre de son amour?
8"* Enfin, le découragement n'est qu'un voile, sous lequel on voudrait se cacher à soi-même sa lâcheté. L'exercice de toute vertu est environné d'obstacles : Virtus in ardiio : la vertu même n'est vertu que par la lutte qu'elle exige ; mais, entre les autres, l'espérance se distingue par son activité et son courage. C'est l'espérance qui met au cœur la sainte audace! fait/naître les projets hardis, les dévouements généreux, les grandes entreprises... Une àme lâche aime mieux s'endormir dans la mollesse : elle repousse une confiance qui demanderait du travail, des efforts, ni. 7.
des sacrifices ; qui exposerait à des contradictions, à des peines... On trouve plus commode de dire : C'est impossible, il n'y a rien à faire. . ; que d'essayer, et de mettre la main à l'œuvre.. . On s'enveloppe dans le manteau de l'indolence, et on se fait un système d'éviter ce qu'il y a de g-enant dans la pratique du devoir; mais avec ce principe où va-t-on?
lïï® P. Le découragement est toujours déraisonnable dans ses 'prétextes. Les bons prêtres sont les Machabées de la loi nouvelle ; l'Esprit saint en a fait la peinture en deux mots : Pœrliabantur jyrœlium Israël cum lœtitiâ. (I. Mach. 3. 2.! Dieu veut le combat, prœliabantur ; mais il veut aussi la joie qui nait de la confiance, ciun lœtitiâ; jamais le découragement n'est fondé en raison ; il ne manque pas de prétextes :
J'ai un peuple irréligieux, dépravé, impie, ignorant, ennemi de la vérité!.. — Il est donc bien cà plaindre : ah! qu'il doit vous inspirer de compassion! Comment? ce qui devrait enflammer votre zèle, le refroidit et l'éteint ! Pourquoi êtes-vous le sel de la terre et la lumière du monde, sinon pour combattre la corruption, et pour éclairer ceux qui sont dans les ténèbres ?
Je fais tous mes efforts, et je ne réussis à rien ! — Les travaux sans succès dans la vie présente ne seront pas sans récompense dans la
vie future. Saint Paul a dit : Ahundantius omnibus mis lahoravi; il ne dit pas : Plus omnibus fructifîcavi ; c'est la remarque de saint Bernard. Unusquisque propriam mercedem accipiet, secundùm smim laborem. (I. Cor. 3. 8.) — Reddidit justis mercedem laborum. (Sap. 10. 17.) Vous le voyez, il n'est jamais question que du travail. Planter, arroser, cultiver, voilà ce qui vous regarde ; l'accroissement, le fruit, le succès, c'est l'affaire de Dieu. Heureux travail, dont le riche salaire est assuré, quel que soit le résultat î Quel est d'ailleurs le prêtre qui peut dire : Je ne réussis à rien? Quoi! Pas même à empêcher une offense du Seigneur? Pas même à semer des remords et à préparer des conversions? Pas même à expier vos propres 'fautes par la charité et la patience?..
Je n'ai pas ce qu'il faudrait pour le poste que j'occupe, je suis trop au-dessous de mon emploi. — Nouveau motif de confiance. Dieu vous a imposé cette charge, et c'est votre faiblesse qui a fixé son choix : Infirma miindi elegit Deus, ut confundat fortia. 11 veut porter avec vous ce fardeau et faire éclater en vous sa puissance, afin que toute gloire lui revienne : Ut non glorietur omnis caro in œnspectu ejus, (1. Cor.
Il est impossible de ramener des hommes si égarés, il faudrait un miracle. — Impossible ! oui, à vous ; mais à Dieu tout est facile. Son
iO
bras est-il donc raccourci? A-t-il perdu quelque chose de son arnour pour les âmes? Est-il rien de plus fréquent que les miracles de sa grâce dans la conversion des pécheurs? Est-ce sur vous ou sur lui que vous comptez? Potensest Deus de lapidibus istis suscitare filios Abrahœ. (Matth. 3.9.)
Il y a déjà longtemps que je m'épuise d'efforts dans cette paroisse sans aucune consolation. — Attendez encore. Il ne vous appartient pas de fixer à Die.: les moments de sa grâce. Il est des terres froides, où les .meilleures semences ne germent qu'avec lenteur. Peut-être que vous touchez au terme de vos peines, et que les joies d'une sainte fécondité vont bientôt compenser tant d'années si tristement stériles. Alors même que d'autres de-* vraient recueillir devant les hommes les fruits de votre zèle, devant Dieu les mérites seraient pour vous.
Mais si je ne recule ; las, je succomberai sous le poids de mes travaux ou sous l'effort de mes contradicteurs. — Que votre sort serait digne d'envie! Une pareille chute serait pour vous le plus beau des triomphes : Sacerdos Dei Evangelium tenens et Chrisii prœcepta cuslodiens, occidi potest, non poteM vinci. (S. Cyp. /.
I . EpUt. 3. (u1 Conud
Allez à l'autel vous offrir au Sauveur et pro- ^ mettez-lui une constance inébranlable. Quand il
se sera donné à vous dans la sainte communion, entendez-le vous dire : Fili, accepisti Spiritum sanctum ad robiir; ne sis igitur pusillanimis, Confortareetnoli tiïhere; estoforlisin hello, et pugiia viriliter... Etiamsi totiis mundus contra te armaretur, ne paveas repentino terrore; ego qui vici munduni tecum sam tanquàm bellator fortis : idcircd cadent et infirniierant. t'Memorial. vit. sacerd. c. *!4.
1er l>. Funestes effets du, découragement , considéré par rapport au zèle. Il en. énerve loute la puissance. Avec lui il n'y a plus de vigueur sacerdolaie, plus d'éner^Mques résolulioni. On se persuade qu'il n'y a rien à foire parce quil y a trop à faire, el on se résigne froidement au malheur éternel des âmes. Le berger n'Gppose plus de rési-lance à la fureur des loups, que devitMidra le troupeau ?
lie p. Le découragement est souvent coupable dans ses causes : — Orgueil. On Lhercliait sa propre gloire, on n'a pas réussi, on tombe dans raballemenl. On comptait sur soi-même plus que sur Dieu, on n'était pas convaincu de son néant, il faut désespérer de ^oi pour tout espérer de Dieu. — Ingratitude. Si je pensais aux faveurs dont Dieu m'a comblé et me comble encore fous les jours, j'espérerais contre toute espérance. — Lâcheté. On trouve plus aisé de dire : C'est impossible, que d'essayer el de mettre la main à l'œuvre. On aime mieux s'i-ndormir di.ns la mol.e^se, ou l'inaction, que de faire des eiforts.
nie P. Le découragement est toujours déraisonnable dans ses prétextes. — Mon peuple e^t mauvais,- c'est ce qui doit enflanim r votre zèle. — Je travaille sans aucun succès ; qu'en savez-vous ? Dieu niesure-t-il ia
récompense sur le succès? — Il est impossible de ramener des hommes si pervers. A vous, oui, ruais à D.eu [oui e>l facile. — Je n'ai pas ce qu'il faudrait pour cet emploi. Nouveau molir de confiance : hifinna mundi elegil Deus. — Il y a longtemps que j'attends en vain le fruit de mes travaux. AUeudez euLûre; il ne vous apparlienl pas de fixer à l)ieu k'S niomunb de >a grâce. — Si je ne recule pas^ je succomberai. Que votre sort serait di;-'[ie d'envie !
LX. MÉDITATION
Le zèle en action dans h conversion de la Samaritmne.
!. Son trava'l.
H. Son succès
I" P. Le travail du zèle dans la conversion de la Samaritaine. Nous retrouvons dans la conduite du Sauveur envers cette femnie, toutes les qualités du véritable zèle, qui ont été le sujet des nnéditations précédentes. Trois surtout y paraissent bien remarquables : son activité industrieuse, sa discrétion, sa douce condescendance.
1^ Jésus quitte une contrée, va dans une autre ^ Il passe d'une conquête à une conquête. Vous dites que dans quatre maison fera la moisson, et mx)i je vous dis que la mois.son
* Reliquit .Judaeam. et abiit iterùm in Galilapam. .foan. \. 3.
est déjà prête ^ ; il est toujours temps de moissonner pour un digne ouvrier de l'Évangile, parce que toujours il a quelque récolte à faire. Combien d'àmes, hélas! n'attendent que notre travail et nos soins pour sortir du vice, ou pour avancer dans la vertu! // fallait, dit saint Jean, que Jésus passât par Samarie. Oui, Seigneur, il le fallait : la charité guidait vos pas ; là vous aviez donné rendez-vous à une âme qui était prédestinée à vous en gagner d'autres, son salut était pour vous comme un besoin : Oportehat eum transire per Samariani. ^Joan. t. 4.) Bon pasteur, vous n'épargnez ni vos courses, ni vos fatigues, paur ramener au bercail la brebis égarée : Jésus ergo fatigatus ex itinere sedehat. Il était la sixième heure - ; la moitié du jour était déjà passée; il n'y avait pas un moment à perdre.
Oh ! qu'un prêtre qui connaît le prix des âmes est actif, entreprenant, économe de ses instants! il les a tous consacrés au salut de ses frères. On n'irait-il pas, que ne ferait-il pas pour en aider un seul à se sauver? Il cherche, il fait naître, il saisit les occasions favorables. Où tout autre ne verrait qu'une rencontre fortuite, il découvre un desseinmiséricordieux delà Providence. Mais si la charité enflamme son zèle, la prudence le dirige.
» Joan. 4. 3o.
■loan. \. 'n.
2'' Tout est conduit avec une admirable sao-esse dans la conversion de la Samaritaine. Pour ne pas gêner la confiance de cette pécheresse, qui n'eût osé exposer ses doutes, faire ses questions, et surtout avouer ses désordres en présence des disciples, ils sont absents : le moment est bien choisi ; et quand ils seront de retour, Jésus ne manquera pas de leur faire comprendre le but élevé de cet entretien, par lequel il accomplit la volonté de son Père en travaillant au salut de cette àme. a Vous me pressez de manger, » leur dit-il ; «ah ! j'ai une nourriture que vous ne connaissez pas : Ego cibum habeo mandumre qiiem vos nescitis. » Sa nourriture, sa vie, c'est de faire vivre les âmes de la vie de Dieu même.
La soif qu'il souffre lui fournit une occasion toute naturelle de gagner cette personne par la confiance qu'il lui témoigne ; il lui demande à boire, malgré la profonde antipathie qui séparait les Juifs et les Samaritains : Da mihi bibere. — Quomodà tu, Judceus cïim sis, bibere à me posas , quœ sum millier Samaritana ? Avec quelle sainte adresse,. au lieu de discuter avec elle les causes de la division qui séparait les deux peuples, il l'en distrait, appelle ailleurs son attention, pique sa curiosité, et commence à se manifester à elle : « Si vous connaissiez le don de Dieu , et quel est celui qui vous dit : Donnez-moi à boire, peut-être lui auriez-vous
demandé vous-même ce qu'il vous demande, et il vous aurait donné une eau vive, cent fois plus excellente que celle à laquelle s'arrête votre pensée! » Il lui explique. les propriétés de cette eau merveilleuse, qui éteint la soif pour toujours, et qui jaillit jusqu'à la vie éternelle. Ce don de Dieu, c'est l'Esprit saint; cette eau vive, ce sont ses grâces vivifiantes, .lésus en est la source intarissable ; il peut la faire couler dans les âmes , pour les purifier et les désaltérer. La fidélité à la grâce conduit au ciel; comment pourraient avoir soif, demande saint Augustin, ceux de qui il est écrit : I nehriahunhtr ab ubertate domûs tiiœ, et torrente vohiptatis tuœ potabis eos? (Ps. 3o. 9.) Mais si cette eau est le don de Dieu, et si Jésus la donne, il est donc Dieu. C'est ainsi que par degrés, dans un langage simple et tiré des circonstances, il va élever cette âme k la connaissance de sa divinité et des mystères les plus sublimes. Quel admirable modèle de prudence et de discrétion dans la conduite des âmes ! Modèle aussi de la plus touchante douceur.
^]° Jésus-Christ n'ignorait pas que cette femme était engagée dans le désordre : il ne laisse point apercevoir d'abord qu'il le sait, ou plutôt il parle comme s'il ne le savait pas : Yoca virum imnn. Par un ménagement plein de condescendance, il donne le nom de mari au complice de ses débauches. On dirait qu'il craint de lui
manifester son crime ; ii se contente de la mettre sur la voie de le reconnaître et d'en faire Tavcu, première démarche de la vraie pénitence. 0 prêtre, vous voulez ramener une àme égarée? prenez les moyens les plus doux; ils sont presque toujours les plus efficaces. Sachez vous accommoder au caractère du pécheur, à ses dispositions, et môme, jusqu'à un certain point, à ses passions. Tel, en traitant doucement le libertin, est parvenu à détruire le libertinage, contre lequel un zèle dur eût infailliblement échoué; si vous irritez le blessé, il cache sa plaie ; si vous ménagez et le blessé et la blessure, vous guérissez : Vitia meniium sicut et corponim molUter tradanda. (Senec.)
IP P. Succès du zèle dans la conversion de la Samaritaine. Les premières paroles de .lésus- Christ avaient prévenu la pécheresse en sa faveur; elle l'écoute avec attention, elle croit en lui ; et. ne le regardant plus que comme son Dieu et son Messie libérateur, elle devient toutà-coup pénitente, chrétienne et apôtre. Elle adore Jésus, elle l'aime, et parce que l'amour ne reste point oisif, au même instant rdiquit hydriam, elle se délivre de tout autre soin, et, brûlant du désir de le faire connaître, elle part, court à la ville, publie partout quel trésor elle a trouvé. Celle qui jusque-là avait été l'esclave de ses passions, se trouve changée dans un clind'œil; elle ne pense plus à ce qu'elle était venue
faire au puits de Jacob , et songe uniquement à communiquer aux autres la grâce qu'elle a reçue : a Venez^ » leur dit-elle, « venez voir un homme qui m'a dit tout ce quej'ai fait ; ne seraitil point le Messie? Numquid ipsc est Christ.iis? » Elle n'en doute pas ; mais elle ménage la fiiiblesse de ceux à qui elle parle, comme Jésus-Christ a ménagé îa sienne. Elle eût pu se contenter de dire : Venez voir un grand prophète ; mais pour Taccréditer plus sûrement auprès d'eux, elle ne rougit pas d'avouer qu'il lui a découvert tout le mal qu'elle a fait. Une came embrasée de l'amour divin n'est plus sensible à l'estime des créatures ; elle s'abandonne sans réserve au feu céleste qui l'enllamme.
Les Samaritains viennent au Sauveur, les uns préparés, les autres déjà convertis par cette femme : Exierunt ergo de civitate et veniebant ad eian... Multi crediderunt in *eum... propter verhum mulieris.. ; et multo plures... propter sermonem cjus. (Joan. 4. 30, 39,) Nous voyons ici avec évidence la puissante efficacité de l'apostolat mutuel et des avantages que peut en tirer le vrai zèle !
0 Seigneur, faites-moi entrer dans le sens profond de cette parole : Si scires donum Dei, et quis est quidicit tibi : Du mi/u bibere. Vous l'adressez au pécheur, quand vous lui envoyez «ette bonne pensée qui l'invite à rentrer en luimême, à se réconcilier avec vous : «■ Aveugle,
si tu connaissais le don de Dieu, la orâce que je t'olîre, le prix de l'innocence, la paix qui l'accompagne, les biens éternels qui la suivent! Si scires!.. Si tu voulais au moins connaître l'auteur de cette grâce , le Dieu principe de ton être, la douceur et la gloire de son service, les cbcàtiments qu'il réserve à ses ennemis, l'étendue de ses miséricordes, le désir qu'il a de te combler de ses bienfaits : Si scires.., et quis est quidicit tibi : Damihi bibere, tu rechercherais avec empressement ce que tu rejettes avec mépris. Il ne manque à ton bonheur que de le chercher où il est. »
Vous la dites fréquemment à vos prêtres, ô mon Dieu , et surtout à vos prêtres recueillis, cette mystérieuse parole : Si scires... a Si tu savais la joie que tu me causes quand tu t'appliques à me plaire, quand je te vois tout occupé du soin de me gagner des âmes ! » Aimable Sauveur, vous me la dites à moi-même en ce moment , où je me dispose à monter à l'autel pour exercer la plus divine de toutes mes fonctions: « Si tu comprenais! S?' 6'c/r(?5/.. » Vous me la direz d'une manière encore plus touchante, lorsque, après le sacrifice, vous serez en moi, comme un ami dans la maison de son ami : « Si scires!.. et quis est!.. Si tu savais qui je suis, et quel don je t'apporte en me donnant à toi!.. Si tu connaissais mon amour et les desseins de ma charité dans la visite que je te fais ! . . >
Etemelle sagesse, lumière de lumière, éclairez-moi , 'purifiez mon cœur par les rayons d'une foi vive : Fidepurificans corda ; et quand vous habiterez mon àme, daignez y répandre de nouvelles clartés, pour que je connaisse de plus en plus , et que j'apprécie à sa valeur un don qui n'est autre que vous-même. Non, Seigneur, je ne retiendrai plus la vérité captive ; je vous manifesterai à mes frères, je leur apprendrai à vous aimer, à vous servir, et à communiquer le don de votre amour. Puisse ma prière vous être aussi agréable que le fut celle de Salomon vous demandant la sagesse, et puissiez-vous me répondre comme à lui : Ecce feci iibi secundùm sermones iuos^ et dedi tibi cor sapiens et inieUigens ! !II. Reg. 3. 12.
1er P- Le travail du zèle dans la conversion de la Samaritaine. \' Son activité industrieuse. Le prêtre zélé lie coiiniiit ni lo sir ni repos. Le bon p.isleiir n'épurgiie ni se^ courses ni ses luli^ues : Oi^ortebat eum transite per Samariam. Il cherche, il fuil n^ilpe, il saisit les Ol•ca^iolls favorables. 2° 5a discrétion. Tout est conduit avec une admirable sagesï^e dans la conversion de la Samariiaine. La soif qu'endure le Sauveur lui fournil une occasion naturelle de gagner la confiance de celle àme. Par degrés il l'élève à la connaissance de sa divinité. 3° Sa douceur. 11 connaissait, et il parait ne pas connaître ses désordres, et par là il l'amène à en faire l'aveu : Yitia mentium sicut et corporum molliter tractanda.
Ile p, f^ucces (il zèle dans la conversion «i- la Sa.i.a-
ritaine. Les premières paro'es du Sauveur lui avaient pRgnt"! la courumce de ui ['cchoresse : elle dcvienl loulà-(0!ip péiHlenle , chrélii nue el apôtre. El e adore JéMis-Chri-t el brù'e du désir de le {Avf^ adorer. Si scires donum Dei!.. Parole piofonde ! Dii-u l'adresse aux péch'-urs; il Indresse aii>si bieu sonverii à ses prélres, surioul lorsquil.^ sont dt^sceudus de raulel.
LXÎ. MEDITATION.
La prédication. — Ministère tout divin.
II. Daiiï sa t'.n
m. Dans son cfficacilé.
I" P. Le ministère de la prédication est tout divin dans son principe. }sous Viwons reçu de Dieu, nous l'exerçons en son nom ; Dieu luimême l'exerce en nous et par nous.
Saint Paul, écrivant aux premiers chrétiens, s'appliquait h les faire remonter jusqu'à la source adorable des instructions qu'il leur donnait : « Ne vous y trompez pas, je ne vous ai point prêché mon Évangile, mais l'Évangile de Dieu : Evangclium Dei evangelizavi vobis. » (IL Cor. H. 7.) Dans un autre endroit, il les félicite d'avoir écouté ses enseignements comme étant ceux de Dieu même, puisqu'en efiet c'est Dieu qui les a instruits par l'organe de son minisire ^
' Thess. 2. I.*^.
Glorieux privilép:e de tout prédicateur catholique! Il se présente aux hommes de la part de Die j, et ce qu'il vient leur dire au nom de ce grand et souverain Seigneur n'est ni l'invention de sa propre intelligence, ni celle de quelque génie supérieur dont il adopte les pensées ; c'est la parole de Dieu.
Comme aux apôtres le Sauveur nous a dit : « Allez, prêchez mon Evangile à toute créature : celui qui vous écoute, m'écoute. » Nous pouvons donc répéter à ceux vers qui nous sommes envoyés, quels que soient leur rang et leur condition, ce que les prophètes avaient si souvent h la bouche : Aiiditô verbiim Domini. Audite verbum Régis magni. Audite, principes. Audile, domits Jacob.., reges Juda. Hcec dicit Domimis exercituum. Le plus grand honneur d'un orateur profane est de parler au nom, et de défendre les intérêts de son prince, de sa patrie; l'orateur sacré est l'interprète de la divinité. De Ità les beaux titres d'homme de Dieu, d'ambassadeur de Jésus-Christ, d'ange de paix, qui nous sont donnés par l'Ecriture et la tradition.
(( Nous avons des affaires au ciel, » dit Bossuet, « ou plutôt nous n'avons d'affaires qu'au ciel ; Jésus-Christ ne dédaigne pas d'y être notre agent. De son côté, Dieu a des affaires parmi les hommes : il a des âmes à sauver, des élus à rassembler par toute la terre. . . Il a aussi ses agents ; ce sont
ses ministres : P/'o Christo legatione fungimur, tanquàriiDeo exhortante per nos. « (IL Cor. 3. 20.) Dieu a fait la paix avec le monde, et il nous a confié ce traité de paix; c'est à nous de le publier, à nous d'exhorter les peuples à en observer les conditions : Posait in nobis verbitm reconciliationis. (Ibid. 19.) De là encore les magnifiques expressions, les ligures hardies par lesquelles les Docteurs de l'Église ont relevé l'office des prédicateurs. Leur poitrine, d'après saint Grégoire, est comme le pavillon de notre divin Roi, allant par le monde à la conquête des âmes : Dùm catenis vinctus Romam peteret Paidus mundum occupattirus, latens in ejus pectore, quasi sub tentorio ibat Deus. (Moral. L. 27.) Ils sont les hérauts et les précurseurs de Jésus-Christ, la voix qui crie : Préparez les sentiers du Seigneur : Prœdicatores sunt venturi Domini prœcones... (Ibid.) Saint Bernard les appelle : Patres Christi gêner ando, m a très Christi pariendo. S'ils engendrent Jésus-Christ dans les âmes, en y mettant la foi, ils engendrent aussi les âmes à Jésus-Christ, en les faisant entrer dans son corps mystique , qui est l'Église : Per Evangelium ego vos gemii. Ahî quel respect est dû à cette fonction sublime! L'ai-je honorée en moi par l'élévation de sentiments et l'éminente sainteté qu'elle suppose? Ai-je toujours fait parler Dieu d'une manière digne de IHeu :
ÏP p. Le ministère de la prédication e,st tout divin dans sou but; comme il vient de Dieu, c'est à Dieu qu'il conduit. Nous unir par l'obéissance et par l'amour à celui qui est en même temps notre premier principe et notre dernière fin, voilà tout à la fois notre grand devoir et notre grand bonheur. Dieu ne cherche pendant la vie présente qu'à nous rapprocher de lui, si nous nous en sommes éloignés en l'offensant; ou à rendre notre union avec lui toujours plus étroite, si déjà nous l'aimons. Dans ce dessein, il se sert principalement de sa parole, qu'il fait porter aux hommes par ses ambassadeurs ; car Dieu a pour les hommes d'admirables égards ^ : il traite avec eux pour ainsi dire de puissance à puissance, et s'accommode à leurs dispositions. Que voit-il sur la terre? Des amis certains, des amis douteux et chancelants, des ennemis déclarés; en d'autres termes : des justes, des tièdes et des pécheurs. Tous ont besoin de la divine ambassade ; elle est envoyée à tous.
La parole de Dieu est nécessaire aux justes pour avancer dans la justice, et pour n'en pas déchoir. Pour avancer ; car l'homme croît dans la vie chrétienne au moyen de la même parole qui l'a (ait naître à cette vie -. Le cœur de ce fidèle
1 Cum magnâ reverentià dispoiiis nos. Sap. l'2. 1.^. "- I. Cor. 4. lo.
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est rempli de bons désirs, ses mains s'occnpenl aux œuvres saintes : ce sont des fleurs qui réjouissent les regards du ciel, ce sont d'excellents fruits; mais ils ne tarderaient pas à se flétrir et à se corrompre, si la sainte parole, comparée dans rÉcriture à une bienfaisante rosée, était longtemps sans tomber sur son âme.
La prédication est bien plus nécessaire encore aux tièdes et aux pécheurs.- — Aux premiers, elle fait entendre de touchants reproches, des menaces effrayantes : Habeo adversùm te quùd charitalem tiiam primam reliquisti. Memor esto undè excideris. Quia tepidas es, inclpiam te evomere ex ore meo... Elle réveille de leur sommeil ces âmes engourdies, pi'évient une entière rupture avec Dieu, et les rétablit dans la ferveur de son amour. — Mais qui ne s'étonnerait de voir uji Dieu si grand envoyer des ambassadeurs, même à ses ennemis déclarés? Car ici, de qui vient l'offense, et quel est l'offensé? Le Tout-Puissant a-t-il quelque chose à craindre de ces vers de terre insurgés contre lui? Cependant il ne se contente pas de les attendre; il s'abaisse jusqu'à leur offrir la paix; et à quelles conditions? Pouvaient-ils en espérer de plus avantageuses? Il les prie, il les presse de ne pas pousser à bout sa patience, d'accepter son trône avec son amitié!..
C'estainsique de toute manière la prédication
ramène, conduit, unit les hommes à Dieu ; elle est donc divine dans sa fin. Par elle, ô prélres, vous apaisez les tempêtes des passions, ou vous excitez dans les consciences coupables le trouble ilutaire du remords; par elle, vous enseignez la vérité, vous confondez l'erreur, vous combattez le vice, vous établissez la vertu, vous faites régner la paix de Dieu, et le Dieu de la paix dans les cœurs!.. Que votre ministère est beau, ouvj'iers évangéliques 1 Qaàm speciosi pedes evange- Uzantium pacem, evangelizaniium hona! Rom. 10. lo. Ahî qu'il mérite bien votre estime et votie dévouement !
HP P. Le ministère de la prédication est tout divin dans son efficacité. Des prodiges de grâce ont toujours manifesté l'action de Dieu dans sa parule, et avec tant d'éclat, que jamais homme sensé n'a pu la méconnaître. Dans la bouche de Xallian, une allégorie d'une extrême simplicité est un trait de ilamme, qui perce le cœur de David et en fait le modèle des pénitents. Ninive est sauvée par un avertissement du prophète Jonas. Esdras n'a pas encore commencé l'interprétation de la divine loi, il n'a fait qu'en lire quelques mots , et déjà tout le peuple tombe à genoux, adore Dieu dans le repentir et les larmes. On n'entend que sanglots, et il faut que les Lévites modèrent ces élans de sensibilité qui couvrent la voix du saint prêtre : Fichât omnis populus , cùm audiret rerhn legis...
Levitœ autem silenthnn faciehmU in omni populo/dicentcs ': Tacdr.., et nolite dotere. (IL Esd. >=. 9, li. Par la prédication des apôlres, l'Esprit saint a donné au monde comme une seconde création, et renouvelé la face de la terre ^ Qu'a-t-il fallu cà ces hommes sans lettres pour conquérir l'univers à la croix, aux humiliations, à l'abnégation, en un mot, à la pénible loi de l'Evangile? Point d'autres armes que la parole de Dieu.
Plus tard, il fut impossible de ne pas reconnaître sa puissance divine dans la prédication des Vincent Ferrier, des Antoine de Padoue, des Xavier^ des Claver, des François de Sales. Ne voit-on pas encore tous les jours l'homme qui s'aime tant, qui se flatte tant, devenir par la vertu de cette sainte parole supérieur à luimême : cà ses sens pour les crucifierj à ses passions pour les dompter, à ses intérêts temporels pour y renoncer, au monde pour le mépriser? La doctrine que nous annonçons est toujours la même, toujours telle que la décrit saint Paul : Vivus est sermo Dei et ef/icax, et penetrabilior omni giadio ancipiti, et pertin' gens usque ad divisionem animœ acspirilûs, compagum quogue ac niedullarum, et discretov cogitatioaum et intenlionum cordis. iHebr. 4. ij. .lusqu'où ne pénèlre-t-elle pas?.. Qui»dira
les chaînes qu'elle brise, les heureuses divisions et les saintes unions qu'elle opère? Il n'est pas un pasteur qui n'ait vu de ses yeux l'accomplissement de cette promesse du Sauveur : Ecce ego vobiscum sum... Qui vos audit, me audit. Non vos estis qui loquimini, sed Spiritus Pat ris vestri qui loquitur in vobis.
0 prêtre, organe de Dieu, promulgateur et interprète de sa loi, comprenez l'excellence de Votre ministère. Comment l'avez-vous rempli jusqu'à ce jour? Quels en ont été les fruits? N'êtes-vous pas contraint d'avouer que la sainte parole n'a point été dans votre bouche cette rosée qui féconde, ce feu qui éclaire en même temps qu'il purifie et qu'il échauffe? Recherchez la cause d'une inefficacité, qui n'est pas dans sa nature. Peut-être trouverez-vous qu'elle est, de la part de Dieu et par rapport à vous, une de ces épreuves auxquelles il met souvent ses plus fidèles ministres, et alors votre peine ne sera pas sans consolation ; mais, si la conscience vous accuse du bien que vous ne faites pas et que vous pourriez faire par la prédication, craignez le compte que vous rendrez d'un si précieux talent. Le Sauveur, que vous allez recevoir à l'autel, vous apprendra, si vous l'en priez, à manier ce glaive spirituel , et à devenir un ouvrier évangélique, tel que le demande <aint Paul : Operarium inconfusibilem, rectè
'irJa^Hemverhum vcritatis. W. Tim. 2. 1.5.) ni. 8.
1er p. Le ministère de la prédication est tout divin dans son principe. — Nous l'avons reçu de Dieu : Evangelium Dei evangelizavi vobis. Glorieux privilège du prédicaleup calho'ique , ce qu'il vient dire aux hommes n'est point d'invention humaine , c'est la parole de Dieu. — Le Sauveur lui a dit : Celui qui vous écoute, m'écoule. Delà le titre d'amhassadeîir de Dieu qui lui est donné. - Il exerce son ministère au aom de Dieu; Dieu lui-même l'exerce en lui et par lui.
Ile P. Le ministère de la prédication est tout divin dans son but. Comme il vient de Dieu, c'est à Dieu qu'il conduit. Justes, lièdes et pécheurs, tous en ont besoin. La paiole do Diei; conserve et fait avancer les justes; elle réveille les lièdes, pré\ienl une entière rupture avec Dieu, récon; iiie avec lui ses ennemis déclarés.,. Ouvriers évangélique^, que voire miaisière est beaii !
IIU p. Le ministère de ta prédication est tout divin dans son efficacité. Des prodiues de grâce ont loîijours manireslé l'action de Dieu dans sa parole. Nathan , .lonas, Esdras, dans les lonij-s aurions; lesapôires, les Vincent Ferrier, les Xavier, les François de Sales depuis Jc^u.— Christ, ont montré la pnis?ance de celte divine parole. E.ie n'a rien perdu de son effici'Cité 0 prêtre, organe de Dieu, promuigaîeur de sa loi, avezvous compris l'excellence de votre ministère ? Comment Tavez-vous rempli?
II. En ai-je n esurc retendue
I-"" P. U obligation de prêcher est la principale obligation du prêtre, considéré comme pasteur. Saint Thomas appelle ce devoir : Principalissimum officium. En effet, si c'est par la foi et par Tinvocation du nom du Seigneur que nous sommes sauvés \ la foi et la prière découlent de la prédication, comme les ruisseaux de la source ; car, demande saint Paul : Quomodô invocabunt inquem non crediderunt? Aut quomodo credent ei quemnon audierunt? Quomodô autem audient sine prœdicante?.. Ergo fides eX' auditu , auditus autem per verbum Christi. Rom. 10. li, 17.;
1" Obligation de droit divin. Dans tous les 1ges du monde, Diieu a eu ses ambassadeurs auprès des hommes. Il leur parle aujourd'hui par ses prêtres, comme il leur parlait autrefois par ses prophètes ; la même obligation est imposée aux uns et aux autres, et sous les mêmes
* Qui crédit in me, habet vitam aeternam. Joan. 6. î^*- — Omnis quicumqup invocaverit nomen Domini. 'ilviis êrit. Art. 2. 21.
peines : Clama, ne cesses ; quasi tuba exalta vocemtuani. fis. 58. l., — Ad omnia quœ mittaiii te, ibis; el universa quœciimque mandaverotibi, loqueris. Jer. 1,7.) — Si, me dicentead impiunt : Impie, morte morieris, non fueris locutus.., ipse impiîis in iniquitate sua morielur ; sanguinem autem ejus de manu tua requiratn. (Ezech. 33. 8.)
Jésus-Chrisl donne à ses ministres la mission qu'il a reçue de son Père, et il déclare que cette mission est d'annoncer l'Évangile : Sicui misit me Pater, et ego mitto vos. (Joan. 20. 21.) — Evangelizare pauperibus misit me. (Luc. 4. 18.! — Eamus in proximos vicos et civilates, ut et ibi prœdicem; ad hoc enim vent. (Marc. 1.38. Immédiatement avant de monter au ciel, il promulgue de nouveau celte grande loi de la prédication ; et dans quelles circonstances, avec quelle pompe, avec quelle majesté de langage ! C'est son dernier mot qu'il va dire à ceux qu'il charge de continuer son œuvre. 0 apôtres, ô prêtres, pourrez-vous januiis l'oublier? « Toute puissance m'a été donnée au ciel et sur la terre : l'univers m'appartient à litre d'héritage. Déjà le ciel m'est acquis par mes travaux et mes sout- Irances : la terre me reste à conquérir, et je compte sur vous pour la soumettre à l'empire de ma loi; allez donc, enseignez tous les peuples ; prêchez mon Evangile à loute créature... v Les apôtres comprirent cette obligation : Ilh
Ul
f'uteni profecti prœdicaveriint itbiqiie. (Marc. 16. 20.; On veut les empêcher de la remplir; on leur rléfond de prêcher, on les menace ; ils ne (îpnnenf compte ni de la défense ni des menaces : H faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes \ Saint Paul ne peut souffrir qu'on lui fasse un mérite de son zèle à puhlier l'Évangile ; c'est une nécessité à laquelle il se soumet : Nécessitas cnim mihi incumbit : il prononce contre luimême une sorte d'anathème, si jamais il venait à négliger un devoir si sacré : Vœ mihi^ si non evangelizavero! Ses épitres à Timothée et à Tite sont comme le manuel de la vie apostolique et pastorale ; quel est le point sur lequel il insiste le plus'^ la prédication. Il adjure tous les pasteurs des âmes, par ce qu'il y a de plus saint et de 'plus redoutable : la présence de Dieu et de Jésus-Christ, qui jugera les vivants et les morts, son avènement, son règne éternel.., de prêcher la divine parole , de la prêcher à temps et à contre-temps , d'employer en la prêchant tous les moyens de persuasion qu'inspire une ardente charité : discussion, prière, reproche, patience inaltérable : Tcsfificor coràm Deo et Jesu Christo, qui judicaturus est viros et mortuos.., prœdicri verbxnn ; insta opportune, importune; arque, obsecra, increpa in omni patientid et doctrinâ. (Tl. Tim. i. i. 2. A loccasion
' Act. :i. 2^.
de ce texte, saint Augustin s'écrie : Quis sub tarda testiftcatione segnis esse aiideat?
2° Obligation de droit ecclésiastique. L'un des canons attribues aux apôtres ordonne que si un M prêtre, ayant charge d âmes, les laisse manquer du pain de la parole de Dieu, il soit lui-même privé du pain eucharistique ; s'il persévère dans son criminel silence , il sera déposé ' . L'histoire de l'Église attesta que la prédication a toujours été le grand objet de sa sollicitude : elle y revient gans cesse dans les décrets de ses conciles. Celui de Trente résume en lui toute la tradition. Statuit ac decrevit scinda synodus.., ut quicumque parochiales^ vel alias curam animarum habentes ecclesias... obtinent, per se, vel alios idoneos, si légitimé impediti fuerint, diebus saltem domiaicis et festis solemnib\is, plèbes sibi commissas pro sud et earum capacitate pascant salutaribus verbis ; docendo qiiœ scire omnibus necessarium est ad salutem... ^Sess. o. c. 2.) Le concile va pli\s loin ; il arme la main des évêques des foudres de l'Eglise, et veut quils recourent *aux censures contre ces pasteurs muets, que l'Esprit saint flétrit si énergiquement, en les appelant canes muli, non valentes latrare. Is. ofi. 10.) Sévéïilé bien légitime, puisque le niveau de la foi et des autres vertus chrétiennes, s'élève ou s'abaisse parmi
' Quel si in sncordÏM pf>rseverft. rlpponatnr.
les hommes, suivant que la noble tâche de la prédication est plus ou moins fidèlement accomplie.
3" Obligation de droit naturel. — Non occides. Quelle ditlérence y a-t-il entre le pasteur négligent qui ne prêche point, et le pasteur scandaleux qui tue les âmes? La même exactement qu'entre la mère dénaturée, qui, refusant le lait à son enfant, le laisse mourir, et la mère barbare qui l'étouffé dans son sein. x4ussi, l'P^glise a-t-elle inséré cette maxime dans son droit : Tacendo pastor occidit. — Aon furtum fades. De quel droit refuserais-je de conduire aux pâturages le troupeau qui me revêt de sa toison et me nourrit de sa substance? Je pécherais contre la probité en ne prêchant pas, comme le professeur de sciences et de belles-lettres, qui garderait le silence dans sa chaire; avec cette différence, que ma faute surpasserait la sienne en gravité, autant que les vérités religieuses surpassent en importance les connaissances scientifiques et littéraires. Comment oserais-je percevoir un traitement qui ne m'est alloué que pour être pasteur, si je refusais d'être pasteur? Pastor à pascendo.
Prêcher, catéchiser, instruire, tel est donc mon premier devoir; fallùt-il lui sacrifier des œuvres d'ailleurs excellentes, les apôlres m'apprendraient à faire passer la prédication même avant le soin des pauvres; i'un est de justice,
l'autre de charité : Non est œquitm nos derelinquere verbuni Dei, et ministrare mensis. 'Acr. 6. 2.) N'ai-je point ici encore des idées à réformer, des péchés à pleurer?
IP P. Étendue de cette obligation. Non assurément, elle n'est pas remplie par une prédication quelconque. Elle demande zèle, application, dévouement. Un concile de Paris, après avoir rapporté les paroles citées plus haut : Si, me dicente ad impinm..,. non fueris locntus, if se morietur. . , sanguinem autem cjus de manu tua requiram, jette aussitôt ce cri d'alarme, bien propre à troubler la fausse paix de certains pasteurs : Eccè quale periculum prœdicatoribus^ nisi strenuè lUiliterque prœdicavevint !
Il ne suffit donc pas de prêcher; je n'échapperai au danger qu'on me signale, qu'en ^vèch^ni strenuè utiliterque; or, y a-t-il quelque force, quelque ardeur de charité, quelque utilité réelle dans ces exhortations improvisées et languissantes, oùlah^oideur et l'indifférence ne se montrent guère moins dans celui qui parle que dans ceux qui l'entendent? Redevable à toutes les âmes que le ciel m'a confiées, je dois varier le sujet et la forme de mes instructions suivant les besoins divers : donner du lait aux enfants, du pain aux hommes faits ; ne négliger aucune classe, aucune condition, aucune personne ; être ingénieux pour trouver le moyen
— Uj —
d'instruire par d'autres ceux que ma voix ne peut atteindre, ou d'amener à des entretiens particuliers ceux qui ne viennent pas aux prédications publiques : Publiée et per domos.
Oh! combien se perdent, parce qu'ils n'ont jamais appris, ou parce qu'ils ont oublié les vérités nécessaires au salut! Malheur à moi, si dans ma paroisse un enfant, un vieillard, un infirme.., était par ma faute privé des sacrements, parce que je n'aurais pas fait ce qui était en mon pouvoirpour l'y préparer en lui donnant les connaissances indispensables ; J'en répondrais devant Dieu, àme pour àme, sang pour sang : Sanfiuiiiem autem ejusde manu tua requiram. Je dois me faire tout à tous, quoi qu'il puisse m'en coûter. Il faut que dans mon bercail il n'y ait pas une seule brebis, pas un seul agneau qui demeure étranger à ma sollicitude pastorale.
Pesons mûrement ces paroles de saint Grégoire : Ad messem multam operarii pauci sunt, quod sine gravi mœrore loqui non possiimus ; nam etsi suai qui hona audiant, desunt qui dicant. Eccè mundus sacerdotihiis pienus est, sed tamen in messe Dei rarus valdè reperitur operator : quia officium quidem sacerdotale suscepimus, sed opus officii non implemns... Rdinqunt Deum hi qui nobis commissi sunt, et tacemus ; in pravis actibus jacent, et correptionis manum non tendimus ; qvofidiè III. u
permultas nequitias pereimt, et eos ad in fer num tendere negligenter videmus. în Evang. 1. 1 hoiu. 17j
1er p. l'obligation de prêcher, principale obligation du pasteur, i' De dro t divin : Dieu parie aux honiines, aujourd'hui par ses prêtres, comme aulrefois par ses prophètes. Jésus leur donne la miSbion quMl a reç'io de son Père, et leur déclare que celle mission esl de prêcher. Les apô'res comprirent cette obligation. Sainl Paul prononce contre lui une espèce danalhème s'il vient à y manquer : Vre mihi, si non evangelizavero. Il rappelle sans cesse un devoir si sacré à Tilt-, à Timoîhée et à tous les pasteurs. 2* De droit ecclésiastique. On trouve cette ob i;:alion consignée dans les canons attribués aux apôtres. Le saint concile de Trente insiste fortement sur ce point. 3' De droit naturel : Non occides. Tacendo pastor occidit. — Non furium faciès. Manquer à le servir, c'est pécher contre ia justice.
Ile p. Étendue de celte obligation. Elle n'est pas remplie par une predicalion quelconque. Il faut prêcher streduè utiliterque ,- varier le sujet et la forme des instructions suivant le besoin des peuples ; donner ûu lait aux enfants, du pnin aux hommes faits, prêcher à tons : Publiée et per domos.
— 147 ~ LXÏIÎ. MÉDITATION.
La bonne prédication.
II. Jésus-Christ en offre le modèle
P*" P. Jésus-Christ nous apprend ce que nous devons prêcher. Un ambassadeur se conforme aux instructions qu'il a reçues; il traite les affaires dont il a été chargé. La mission du prêtre est d'annoncer l'Évangile .• Prœdicate Evaiigelium... Docete omius gentes.., docentes eos servare omnia quœcumque mandavi vobis . Tou t prédicateur doit dire de Jésus qui l'envoie, ce que Jésus disait de son Père : Quœ audiviab eo, hcec loquor in mundo. fJoan. 8. 26.) — Mea doctrlna non est mea, sed ejus qui misit me. (Joan. 1. 16.) Sauver les hommes est le but que s'est proposé le Fils de Dieu en instituant le ministère de la sainte parole ; la prédication a donc pour matière toute connaissance nécessaire ou utile au salut des hommes.
Avant tout, ce qui est de nécessité, soit de moyen, soit de précepte : Docendo ea quœ scire omnibus necessariitm est ad salutem. (Trid.) 0 prêtre, ne seriez-vous point dans l'illusion sur les véritables besoins de ceux qui vous écoutent? Dans un temps où l'instruction religieuse
était plus répandue que de nos jours, un célèbre écrivain disait : « Ceux qui ont quelque expérience des fondions ecclésiastiques et quelque zèle du salut des âmes, sont sensiblement touchés de l'ignorance de la plupart des chrétiens. Ce ne sont pas seulement les gens du peuple et les ouvriers, ce sont les iiens du monde, polis et éclairés d'ailleurs, souvent même les hommes de lettres, que l'on trouve fort mal instruits de nos mystères et des règles de la morale *. » Prêcher sans instruire, c'est éluder le précepte au lieu de l'accomplir; enseigner des choses élevées h des auditeurs qui ne savent pas les plus communes, c'est donner des aliments qui flattent sans profit, au lieu de ceux dont on ne peut se passer pour vivre.
Que devons-nous donc prêcher, si nous voulons que le Sauveur nous avoue pour ses organes? — Le dogme. Il est le fondement de la morale : sans lui, elle est dénuée d'autorité ; appuyée sur lui, elle prend une majesté imposante et sainte : Dieu la commande, l'éternité la sanctionne, Jésus-Christ la consacre par ses exemples, et ses mystères la persuadent mieux que tous les raisonnements. — La momie. Puisque le salut ne s'obtient que par les œuvres, le bon pasteur rapporte tout son ministère à la réforme des mœurs, suivant celte
' Fleurv.
prescription du concile de Trente : Docendo.. , vitia qnœ cos dedinare, vir Iules quas sectari oporteat^ utpœnam œternam évader e et ccele stem gloriam consequi valeant. — Les fins dernières. Bourdaloue n'est pas le seul prédicateur qui, sur son lit de mort, ait éprouvé le regret de n'avoir pas exposé plus souvent ces vérités, qui ont tant de prise sur le cœur de l'homme, l'atteignent plus profondément, y laissent des impressions plus durables. C'est là que les hommes apostoliques sont allés chercher ces oracles saisissants, que les populations émues écoutaient avec de si orands fruits. — L'ensemble de la religion, dans un plan méthodique et suivi, autant qu'il est possible. Le christianisme n'est pas telle ou telle vérité isolée; c'est un magnifique corps de docirine, où tout se lie et se tient admira})lement.
Mais surtout prêchons Jésus-Christ lui-même et Jésus-Christ crucifié : Sos autem prœdicamiis Chrislum crucifixum. I. Cor. I. 23. Faisons-le connaître au monde tel que l'ont annoncé les prophètes, tel qu'il s'est révélé par sa doctrine, par ses vertus et ses miracles, par sa vie et par sa mort ; voilà ce qu'on attend de nous, et non des dissertations philosophiques, un enseiunement humain, des discours à moitié profanes... Est-ce là remplir la mission du prédicateur? Est-ce prêcher l'Évangile : Prœdicate Evanqelinw .
IF P. Jésus-Chrht nous montre par son exemple comment nous devons prêcher. L'ardeur, la patience, la douceur, la prudence du zèîe se font remarquer dans toutes ses prédications, parce que l'esprit de Dieu l'anime et le dirige en tout- Il s'était fait à lui-même l'application de celte parole d'isaïe : Spirilus Domini super me : propter quod... evangelizare pauperibiis misit me. -Luc. 4. 8.) Et l'écrivain sacré a soin de dire que s'il passe d'un lieu à un autre, pour y porter la lumière de l'Évangile, il ne fait que suivre en cela le mouvement de l'Esprit : Regressus est in virtute spirltûs in Galilœam.., et ipse docebat. Ibid. 14.; C'est cet Esprit qui le fait entrer dans les synagogues, parcourir les campagnes aussi bien que les villes, pour y répandre le feu sacré qu'il est venu apporter du ciel, et dont il voudrait que toute la terre fût embrasée : Et erat prœdicans in synagogis eorum. Iter faciebat pcr civitates et ca Stella , prœdicans et evangelizans regnum Dei. Eamus in proximos vicos^ ut et ibi prœdicem. C'est ce même Esprit qui donne tant de force à ses discours, que ses ennemis eux-mêmes sont contraints d'avouer que jamais homme n'a parlé de la sorte. Il prêche malgré les contradictions qu'on lui suscite, et quoiqu'il prévoie que son zèle n'obtiendra pas le succès qu'il a droit d'eu attendre.
Rien ne lasse sa patience, rien ne le fait dé-
partir de sa douceur. Sans se plaindre de ces multitudes indiscrètes qui se jetaient sur lui pour l'entendre : Cùm tiirbœ irriierent in eum, ut audirent verhum Dei, (Luc. 5. 1.) et l'empêchaient presque de respirer, et comprimebant eum, 'Marc. o. 24.) il se contente de monter sur une barque, qui l'éloigné un peu du rivage, et de là il continue son instruction. — Avec quelle admirable prudence il se proportionne aux caractères, aux dispositions, aux besoins de ceux qui l'écoutent; élevant son discours ou l'abaissant, pour le mettre à la portée de tous! Parle-t-il aux docteurs de la loi? Il emploie des raisonnements plus forts, parce qu'ils sont capables de les suivre ; il les presse par l'Écriture : Scrutamiui Scriptnras.^lms. quand il s'adresse au peuple, rien de plus simple que sa parole. Ce sont des maximes courtes et faciles à retenir, des comparaisons familières, tirées d'objets que tous avaient sous les yeux : la vigne, la semence, le figuier, les brebis, la fleur des champs, etc. Il mesure toujours son langage à la capacité des auditeurs : Proitt poleranl audire. (Matth. i. 33.; Telle a été la méthode de Jésus-Christ, des apôtres, et de tous les saints prédicateurs ; a-t-elle été la mienne ?
Pour préparation à la messe et dans l'action de grâce, priez notre Seigneur d'être toujours avec vous, dans votre cœur et sur vos lèvres,' quand vous annoncez son Évangile, afin que !a
vertu de son divin Esprit se fasse sentir aux auditeurs dans chacune de vos paroles, et que vous exerciez dignement et utilement un si important ministère : Dominus sit in corde meo et in labiis meis, ut digne et compétent er annuntiem Evangeïivni suum. Amen.
1er p. JésuS'Christ nous apprend ce que nous devons prêcher. La mission du prêtre est d'annoncer l'Évangile : Prœdicate Evangelium. Sauver les hommes est le but que s'est proposé le Fils de Dieu en instituant la prédication. Enseigner ce qui est de nécessité; oh! combien Fignorent ! — Enseigner le dogme, fondement de la morale. -- Ce qu'il faut faire, ce qu'il faut éviter.
— Les fins dernières. — L ensemble de la Religion. — Mais surtout Jésus-Christ et Jésus-Christ crucifié.
Ile p. Jésus-Christ nous montre comment nous devons prêcher. L'ardeur, la patience, la prudence du zèle se font remarquer dans toutes ses prédications, parce que l'esprit de Dieu l'anime et le dirige toujours. — Rien ne lasse sa patience, rien ne leïail départir de sa douceur.
— Avec queile admirable prudence il se proportionne aux caractères, aux dispositions, aux besoins : Prout poterant audire.
LXIV. MÉDITATION
Le prédicateur doit être homme de prière et d'oraison. — Cette vérité est démontrée.
T. Par l'Eglise et la Ti adilion.
II. P;ir le senliment et la pratique de tous les bons prédicateurs.
lit. Far la nature même de la préuication.
I'"' P. L'Écriture et la Tradition.
i"" Les anciens prof)hèles ne parlaient aux hommes qu'après avoir consulté Dieu sur ce qu'ils avaient à dire : Audies de oremeo verbum, dit le Seigneur à Ezéchiel, et annunliahis eis ex me. (Ezech. 3. 17.) Les apôtres à leur exemple unissaient la prière à la prédication, comme choses inséparables; mais de telle sorte, qu'ils donnaient la première place k la prière, comme à la source d'où doit jaillir l'utile prédication : Nos vero orationi et ministerio verbi instantes erimus. lAct. 6. 4.; Saint Paul prenait Dieu à témoin qu'il ne cessait de prier pour ceux au salut desquels sa Providence l'avait appliqué : Testis mihi est Deus..^ quôd sine interniis' sione niemoriam vestri facio semper in orationibus ineis. (Rom. I. 9.! Il conjure les fidèles de joindre leurs prières aux siennes, pour que sa prédication soit bénie : Ut detiir mihi sermo in nfprtinnr nris mri, cnm fidiiciri nMum fa/^ere ni. 9.
mystermm Evangelii. — (Eph. 6. 19.) — Orantes... pro nohis, ut Deus aperiat nobis oslmm sermonis ad loquendum mysterium Christi.., ut maiiifestemillud ità ut oporlet me loqui. (Col. i. 3, 4.; Fratres, onde pro nohis, ut sermo Dei currat et clarificetur. ill. Thess. 3. l.) Quel prédicateur oserait se persuader que l'oraison lui est moins nécessaire qu'à l'Apôtre, ravi au troisième ciel et instruit immédiatement par Dieu lui-même?
2*^ Les docteurs de l'Église insistent sur ce point. Écoutons saint Grégoire : Priùs aurem cor dis aperiat voci Creatoris, et postmodùm os sui corporis aperiat auribus plebis. fin Ezech. /. 1. EomiL 1. Saint Thomas enseigne que toute bonne prédication découle de la plénitude de l'oraison : Ex plenitudiue contenrplafionis prœdicatio derivatur. ;2. 2. q. îS.-^. art. O.i De pieuses prières, dit saint Auguslin, sont plus nécessaires au ministre de la divine parole, que toutes les ressources de l'art oratoire : Pietate magis oraiionum, qucuii oratorum facultate indiget. Avant de remplir auprès des peuples la fonction de docteur, qu'il ait grand soin de remplir auprès de Dieu celle de suppliant : Sit orator antequàm dictor. Qu'il redouble la ferveur de sa prière, à mesure que le moment de parler approche, afin que son discours ne soit qu'un épanchement des saintes affections conçues dans l'oraison : Priasqnàm exerat profe-
rentem liurjuava, ad Deiim levet anirnam silicnteiri, ut eruclet quod biberil, vel quod impleveiHt fiindat, et voici la raison frappante qu'il donne de ce précepte : Quis novit, dit-il, quid adprœsens tempus dicere expédiai^ nisi qui corda omnium novit? et quis facit ut q\iod oportet, et quemadmodùm oportet, dicatur à nobis, nisi in cnjus manu sunt et nos et sermones nostri ? (S. Aug. /. 4. dfj doctrinâ Christ.) Faites , Ô mon
Dieu ! que cette vérité pénètre au cœur de vos ministres , remplisse l'àme de ceux qui ont l'honneur d'annoncer votre parole, et nous la verrons encore opérer des prodiges pour la gloire de votre nom et la sanctification de votre peuple.
IV P. Le sentiment et la pratique des vrais prédicateurs a toujours confirmé cette doctrine. « Le premier avis que j'ai à vous donner pour exercer avec fruit le ministère de la parole, c'est de bien prier ; le second , c'est de bien prier; le troisième, le quatrième, le cinquième, le dixième, c'est de bien prier *.. » — (( Les ministres de Jésus-Christ, » ditBossuet, << ont deux principales fonctions : ils doivent parler à Dieu par la prière ; ils doivent parler aux peuples par la prédication de l'Évangile... Prêtres, qui êtes les anges du Dieu des armées, vous devez sans cesse monter et descendre,
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comme les anges que vit Jacob dans le désert. Vous montez de la terre au ciel, lorsque vous j unissez vos esprits à Dieu par l'oraison ; vous descendez du ciel sur la terre, lorsque vous apportez aux hommes ses ordres et sa parole. Montez donc et descendez sans cesse, c'est-àdire priez et prêchez : parlez à Dieu, parlez aux hommes ; allez premièrement recevoir, et puis venez répandre les lumières ; allez puiser dans la source ; après, venez arroser la terre et faire germer le fruit de vie... Je ne m'étonne pas si ce fidèle serviteur de Dieu (leP. Bourgoing) prêchait si saintement le mystère de Jésus- Christ, qu'il avait si bien médité. 0 Dieu vivant et éternel, quel zèle! quelle onction, quelle douceur î quelle force ^ ! »
Tous les hommes de Dieu, auxquels il a été donné de faire de grandes choses par la prédication, ont proclamé d'une voix unanime, que l'oraison est le véritable ressort de l'éloquence chrétienne ; et ce qu'ils enseignaient, ils le pratiquaient fidèlemert. C'était après des heures, et quelquefois des nuits entières, passées en oraison, qu'on les voyait monter en chaire. Aussi, « la parole de TEvangile sortait de leur bouche, vive, pénétrante, animée, toute pleine d'esprit et de feu. Leurs sermons étaient moins le fruit d'une étude lente et tardive, que d'une
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céleste ferveur, d'une prompte et soudaine illumination K ;) Ils se remplissaient de la grâce que donne la prière pour s'émouvoir et pour émouvoir les autres. Leurs communications intimes avec Dieu étaient la véritable cause de leurs succès. Demanderai -je maintenant pourquoi la même parole, qui était dans leurs mains un glaive à deux tranchants, et Tinstrument de tant de victoires remportées sur Tenfer, n'est dans les miennes qu'un glaive usé, incapable de faire aux âmes de salutaires blessures? Qu'est-ce qu'un prédicateur sans esprit d'oraison? ^Es sonans, autci/mhalurn tinniens. (I. Cor. 13. l.i
IIP P. La nature même de la prédication, exige l'esprit d'oraison. Nous avons vu le grand Apôtre exposer les motifs qui l'obligeaient à prier et à demander des prières pour le succès de sa prédication : 'la prière prépare les voies à la parole de Dieu, Elle détruit les obstacles qui l'empêcheraient de se répandre : Ut sermo Dei currat. Elle lui donne cette puissance qui opère les miracles de la grâce : et clarificetur. Il faut que Dieu ouvre la bouche, inspire la confiance à ceux qui sont chargés de la prêcher ; qu'il leur apprenne à l'annoncer d'une manière efficace : Ut delur sermo in apertione oris mei, cum fidurÂd notum facere mysterit/m
Evangelii.., ità iit oportet me loqui. Lui seul connaît les dispositions, les besoins des auditeurs, et par conséquent la parole ffui doit être pour eux une parole de salut. Il faut qu'il la mette sur les lèvres de son ministre ; mais il faut aussi qu'il ouvre l'intelligence et le cœur ^ à ceux qui doivent l'entendre ; qu'il les incline à s'y soumettre , car malheureusement tous n'obéissent pas k l'Évangile -.
La prédication est une œuvre de zèle, d'oubli de soi, d'amour de Dieu et du prochain ; n'estce pas dans la méditation que cet amour s'enflamme? In medifatione meâ exardescel ignis. fPs. 38. 4.) Au sortir d'une bonne oraison, je comprends l'importance du ministère de la divine parole, je sens en moi un ardent désir, une sainte passion de sauver des âmes, dont la valeur infinie m'a été révélée par les larmes et le sang de Jésus-Christ. Je ne songe qu'à faire un discours -utile , au lieu de m'épuiser à la recherche de pensées subtiles ou d'agréments frivoles ; me voilà préservé de ces inquiétudes d'amour-propre qui partagent l'attention , et nous ôtent la moitié de nos forces.
D'ailleurs, quel est le but de la prédication? Est-ce seulement de convaincre les esprits? C'est principalement de toucher les cœurs. Une
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fois le cœur gagné, !a volonté se rend, les chaînes se brisent, les sacrifices sont faits, et la vertu triomplie. Il faut donc ta tout prix remuer le cœur, l'échauffer, l'entraîner ; il faut exciter les passions nobles, effrayer les consciences coupables, produire en elles ces impressions profondes qui déterminent à l'action : Frustra persuaàetur verum esse quod dicitur, frustra placet modus quo dicitur, si non ità dicitur, ut agatur. (S. Aug. /. 4. de Doclrind Christ.) Or, pour
parler au cœur, il est nécessaire que le langage parte du cœur ; le moyen de toucher , c'est d'être touché soi-même : Qui non ardet non incendit. fS. Greg.i Mais si un prêtre est profondément pénétré des vérités qu'il annonce, sa voix, son geste, ses traits. Fonction de ses p(iroles font passer dans les auditeurs les impressions qu'il éprouve. Rien n'émeut comme l'air et les accents d'un homme visiblement ému ; et c'est dans les entretiens avec Dieu que nous nous remplissons de ces flammes célestes qui donnent tant de vie à la prédication. Le pathétique est le nerf de l'éloquence chrétienne, et, pour le prêtre , la source du pathétique est l'oraison.
Seigneur, c'est en répandant abondamment l'esprit de grâce et de prière * sur ceux que vous envoyez à la -conquête des âmes, que vous
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en faites les instruments de votre grande miséricoixle par la prédication de l'Évangile ; vous n'accordez qu'aux hommes d'oraison de publier dignement et utilement votre loi sainte. Dépouillés d'eux-mêmes et cherchant uniquement votre gloire, ils ne reçoivent leurs inspirations que de vous seul ; vous parlez par leur bouche, f vous sanctifiez par leur ministère. Ils prennent dans votre vérité la lumière qui éclaire les aveugles, et dans votre amour le souffle de vie qui ressuscite les morts. 0 mon Dieu, donnezmoi l'esprit d'oraison. Faites que j'estime et que je pratique avec ferveur un exercice doublement nécessaire à celui qui doit être un saint et enseigner la sainteté. Formez en moi l'habitude de prier avant, pendant, après la prédication, afin de vous être toujours uni ; alors je serai créateur avec vous ; et votre parole puissante, que vous annoncerez vous-même par mon orsrane, tôt ou tard changera la face du champ spirituel que vous m'avez confié : Emitte Spiritum tuum, et creabuntur, et renovahis faciem. terrœ.
Icr p. i Écriture et la Tradition. — Les prophètes et les apôlres i.n'^suienl ly prière à la prédication, comme chosijs inséparables. Les docteurs de l'Église, saint Grégoire, suint Thomas, saint Augustin... avant de remplir auprès des peuples la fonction de Docteur, avaient soin de remplir auprès de Dieu, celle de snp-
pliant : Quii novit qiUd ad p: œsens tempus dicere expédiât, 7}isi qui corda omnium novit?
11^ P, Le Sdntimeiit et la pratique dps vrais prédicateurs a toujours confirmé celle doctrine. Le I*. Lcjeune, BossucL.. lous les lionim(!s apoàloliques onl proclamé que l'oraison est le vériluble ressort de ia prédication. Ils se remplissaient de la grâce que donne la prière pour s'émouvoir et pour émouvoir leurs auditeurs. Qu'est-ce qu'un prédicateur sans esprit d'oraison ? Ms sonan^j aut cymbalam tinniens.
Il le P. La nature même de la prédication exige l'esprit d'oraison. La prière prépare les voies à la parole de Dieu. Elle détruit les obstacles qui l'empêcheraient de se répandre. Dieu connaît les dispositions et les besoins des auditeurs, et par conséquent la parole qu'il convient de leur adresser ; c'est à sa bénédiction qu'elle devra f^on succès. La prédication est une œuvre de zèle et c'est dans la méditation que le zè.e s'enflamme. Le moyen de toucher c'est d'éire louché soi-même. La source du pathéliqae est l'oraison.
LXY. MEDITATION.
Préparation au miniMère de la divine parole.
I. Quelle est son importance et son obr;>-alion. H. En quoi elle con«i-te principalement.
V P. Il faut se préparer .soigneusement a la prédication. Ce ministère a fondé l'Église, il la conserve. Il est le principe de tout ce qu'il y a dans l'homme de vie surnaturelle et chrétienne ; c'est donc lui surtout qui réalise les deux plus grands bien? que l'on puisse désirer : la g^loire
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de Dieu et le salut du genre humain. Demander si je dois me préparer à une fonction de cette importance, c'est demander s'il m'est permis de tenter le Seigneur, de manquer de respect à sa parole, et de compromettre les intérêts immenses de la grande mission qu'il m'a confiée.
En efïet, si je monte en chaire sans préparation, hors ces cas de nécessité réelle, qui donnent un droit particulier à l'assistance du ciel et à l'indulgence des auditeurs, qu'est-ce que je fais? Je compte que Dieu fera un miracle, pour encourager ma présomption, ou récompenser ma négligence : en instruisant, en touchant, en convertissant par un discours, qui, pour l'ordinaire, n'a rien de ce qui est propre h produire ces heureux elFets, ni ordre, ni soHditë, ni onction... N'est-ce point là tenter Dieu? Je m'expose à me trouver dans un embarras qu'il me sera impossible de dissimuler , à tomber dans des redites fostidieuses, à me perdre dans des digressions sans iîn, à laisser échapper des expressions peu mesurées , à parler sans dignité... N'est-ce point me rendre coupable d'irrévérence envers cette parole sacrée à laquelle est dû tant de respect? J'avilis mon minislère dans l'esprit de ceux qui m'entendent, et de ceux ta qui ils communiqueront leurs impressions. Je dégoûte les âmes d'un pain céleste, nécessaire à leur vie; je les éloigne de la roli-
gion... N'est-ce point déshonorer le Maître adorable dont je suis l'ambassadeur, et compromeUre le succès de ma sublime négociation?
En négligeant de me préparer, je manquerai ordinairement aux règles les plus indispensables de la bonne et utile prédication.
Je manquerai d'exactitude : sortant du vrai par excès ou par défaut, disant trop ou ne disant point assez. Les plus habiles ne trouvent pas toujours à point nommé l'expression que la vérité demande. Combien de paroles hasardées et peu théologiques dans certaines explications irréfléchies, où l'on est entraîné malgré soi? Mais alors mérite-t-on cet éloge : Magisier, viam Dei in verilate doces ; peut-on dire que ma doctrine est saine et irréprochable : Verbum sannm, irreprehensibile? iTit. 2. 8.)
Je manquerai de précision ; car il faut du travad, pour élaguer du discours tout ce qui, n'allant point au but, obscurcit la vérité, au lieu de l'éclaircir. Il n'est pas facile d'être court quand on n'est pas maître de son sujet.
Je manquerai d'intérêt. Ces traits saillants, ces images vives, ces comparaisons naturelles, ce bel ordre, celte diction pure et ornée, sans sortir de la simplicité.., tous ces innocents appâts auxquels se prennent les àmos, il n'est donné qu'à un très-petit nombre de les improviser. De là tant d'exljorlalions onnuvr'uses, el
par suite au moins inutiles. De là cette observation bien fondée : Qu'une prédication qui n'a rien coûté à préparer, coûte beaucoup à écouter. Je dois donc me préparer, en trouver le temps, m'en ménager les moyens ; la même loi qui m'oblige à prêcber, m.'oblige à prêcher convenablement et utilement. ■
IP P. En quoi consiste principalement la préparation au ministère de la parole? Étudier avec soin le sujet que nou.s devons traiter, et ' nous mettre dans les dispositions intérieures qui nous rendront moins indignes d'être les instruments de la divine miséricorde.
l"" Quoique l'action de Dieu soit indépendante de la nôtre, et que souvent il sanctifie les âmes, par des voies qui nous sont inconnues, il veut cependant que ses ministres emploient les moyens établis par sa Providence, pour servir de canal h ses grâces. S'il lui a plu d'amener les hommes à la foi et au salut par la folie de la prédication : Placuit Deo per stultitiam prœdicalionis salvos facere credentes, (I. Cor. i. 21.) il n'en veut pas moins que notre prédication soit sage et prudente, qu'elle soit préparée par l'étude et le travail. Même aux premiers temps de l'Église, lorsque tous les prédicateurs à peu près étaient des hommes de miracles, saint Paul exigeait de Timolhée qu'il fit marcher de pair le soin de s'instruire et d'instruire les autres : Attente lectioni, exhortationi et docf rince.
IbJ
Lui-même a besoin de revoir ses livres, et il prie son disciple de les lui apporter K II faut donc étudier le sujet. Celui qui possède sa matière, qui en a vu le f(jnd, comparé les parties, celui-là seul la domine et la maîtrise ta son gré; il l'élève, il l'abaisse, il l'étend, il la resserre selon le besoin de ses auditeurs. Nous devons chercher les meilleures choses à dire et la meilleure manière de les dire ; mais ensuite,
2° Nous devons mériter, autant qu'il nous sera possible, d'être les instruments de la grâce. Jésus-Christ va parler par notre bouche ; qu'avons-nous à faire, sinon de nous unir à lui, de nous livrer à son esprit, atîn qu'il accomplisse par nous, en faveur de nos frères, les desseins de sa miséricorde? Pour cela, sortons de nousmêmes, conformons-nous à ses adorables intentions : renonçant pleinement à toute vue, à toute considération d'amour-propre, et puisqu'il ne se plaît que dans un coeur pur, effaçons par un acte de repentir, ou par quelque pénitence, les fautes que nous avons commises. Au saint autel, avant de prononcer le texte de TÉvangile, nous conjurons le Seigneur de purifier notre cœur et nos lèvres, comme il puiifia le prophète Isaïe : Qui labia Isaiœ prophetœ ccdculo mnndasti ignito ; il est très-utile de (aire avec ferveur la même prière, avant de commencer la
' 1. Tim. t. 13.
prédication. Saint François de Saîes demande qu'on se soit confessé et qu'on ait célébré les saints mystères. « Il n'est pas croyable, » dit-il après saint Jean-Chrysostôme , « combien la bouche qui a reçu Jésus-Christ est terrible aux démons; on a plus d'assurance, plus d'ardeur et de lumière \ »
Disce per orationem : invoca me, et veniet in te Spiritus sapientiœ. Disce per studiiini : scrutare Scripturas, ihi invenies jacula... Impie ergo cor tuum eloquiis mets, ut ex abundantiâ || cordis os loquatur... Cùm- çathedram ascensuriis es, cogita me esse prœsentem ; rue, Verbum œternum, voce tuâ iitiad salvandas animas. Sis quasi unum mecnm esses, cu)n spirilu meo, cum chariiate meâ, cum potestate meâ... (Memor. vit. sacerd. c. o3.
l<^r P. // faut se préparer soigneusement à la prédication. Demander si ceUe préparation est nécessiiire, c'est demander s'il est permis de tenter Dieu, de manquer de respect à sa purole et de paralyser nn miiiislère^sur leq-iel toute la religion repose. — Sans préparation je m'expose à manquer d'exactitude, de précision et d'inlérèt. La même loi qui m'oblige à préclier, m'oblige à prêcher convenaldemenl et utilement.
Ile V. En quoi consiste cette préparation. Etudier le sujet et me meitre d:;n5 les dispositions que Dieu demande, pour me rendre l'instrument de sa miséricorde. — Une prédication qui n'est point préparée par l'élude
' Lettre à Tarcli^v. de Bour^<»5.
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el le (rnvail, n'est ni sa?e, ni prudente. SninIPaiil veut q'je Timolliée fasse marcher de pair le soin de s'ins- Iriiire et d"iii>lruire les aulres. — Je dois mériter autant que possible d'être i'insirument de la grâce. Mais pour cela il faut q e je me dépouille de moi-même, que je m'unisse au Sauveur, me livrant à son e>prit : Disce per orationem : invoca vie, et veniet in te Spiriius sapifntiœ... Impie cor tuum tloquiis divinis, ut ex abundantiâ cordis os loquaiur.
LXVl. MÉDITATION.
Recherche de soi-même dam la prédicatiojt.
II. Comment nous devons nous on préserver
r^^ p. Monter en chaire par des vues de vanité^ quel est ce désordre, et combien nous devons le détester? C'est outrager Dieu dans une fonction qui avait précisément sa gloii^e pour objet, c'est manquer au prochain, et se nuire à soi-même.
1" C'est outrager Dieu. Le prédicateur est l'ambassadeur de Jésus-Christ, envoyé pour soumettre à sa loi, ou ramener à son obéissance, des âmes qui avaient secoué son joug et refusaient de le servir. Mais que fait-il? S'il écoute les inspirations de la vaine gloire et s'il cède au désir d'être loué, il se révolte lui-mêiTie contre son souverain Seigneur. 11 le supplante
en quelque sorte, et veut se mettre à sa place dans l'estime des créatures. Semblable à Judas qui, dans l'exercice de sou apostolat, se proposait un gain sordide, lui, se propose l'intérêt non moins vil de son orgueil. Plus jaloux de conquérir une brillante renommée, que d'enrôler des âmes sous l'étendard de la croix, il profane la sainteté delà chaire, en faisant du' trône de l'Évangile le siège de sa vanité, le piédestal de son ambition. « Il avilit sa dignité, » dit Bossuet, (( jusqu'à faire servir au désir de plaire le ministère d'instruire ; il ne rougit pas d'acheter des paroles de flatterie par la parole de vérité ; des louanges, vains aliments d'un esprit léger , par la nourriture solide et substantielle que Dieu a préparée à ses enfants; quelle indignité! Est-ce ainsi qu'on fait parler Jésus-Christ? »
N'est-ce point Là corrompre la divine parole, l'employant, non à donner à Dieu des enfants spirituels, mais à se donner à soi-même des admirateurs et des louangeurs? Adultérantes verbum Dei. Jl. Cor. 4. 2.) — Âdulterare verhum Dei est, ex eo non spirituales fructus qiiœrere, sed adiilterinos fructus taudis humanœ. (S. Greg. Moral. L. 16. j Saint Jérôme dit d'un pareil prédicateur : Nomen Dei despicit, panem polluit doctrinarum, et in ipsuni Deuni jacit contumelias. (In Malach. proph. c. \.)
2** C'est manquer au prochain. Qu'on se figure un père accouru pour sauver ses enfants Je
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quelque grand péril ; que dirait-on, si, moins occupé de leur délivrance que du jugement des spectateurs sur le plus ou le moins de grâce qu'il déploie dans ses manières, il se consolait de l'inutilité de ses eiïorts, pourvu qu'on applaudît à son adresse? 11 n'y aurait qu'un cri contre cette froide cruauté. Telle est cependant la conduite inqualifiable du prédicateur vaniteux. Père de son peuple, envoyé pour arracher ses enfants à l'horreur d'un supplice éternel, il sonse moins à les ijarantir de cet affreux malheur, qu'à se mirer avec complaisance daiis l'éclat de ses talents. Où est la charité? Où est la simple compassion? Quelle nourriture y a-t-il pour les âmes, dans des discours où tout est préparé pour servir de pâture à l'orgueil?
La seule prédication utile est celle que le Seigneur bénit, et le Seigneur n'a que 'des malédictions pour les superbes : Adimpkbitur maledidis. Eccli. 10. 15. Du moment qu'un prédicateur préfère l'estime des hommes h celle de Dieu, il ne cherche, ni dans son sujet, ni dans la manière de le traiter, ce qui serait de nature à instruire et h toucher,. mais plutôt ce qui le fera briller. 11 ne sera pas compris de la multitude? que lui importe? Non illos appétit erudire, sed se ostendere; nec intuetur quàm justi qui audiunt fiant, sed ipse quàm dodus, cùm auditiir, appareat. (S. Greg. Moral, l. 24.) Saint Isidore résume ainsi les qualités de la bonne
prédication : Sermo débet esse purus, si?nplex, apertus, plenus gravitatis et honestalis, plenus suai'itatis et gvatiœ. •Offic. l. 2. c. 5.; Le prédicateur vain subordonne toutes ces règles au but qu'il se propose, être admiré. Loin d'édifier, il détruit. Sa vanité perce de toutes parts ; on se scandalise, et on se demande s'il prend au sérieux ce qu'il prêche.
3o C'est se nuire à soi-même. Dans la pensée de l'Écriture et des Pères, les prédicateurs sont les semeurs de l'éternité : Satores œternitatis. En jetant dans les cœurs la crainte de Dieu et en y allumant le désir des biens célestes, ils y déposent les germes de l'éternité bienheureuse, et par l'excellente charité qu'ils pratiquent, ils se préparent à eux-mêmes la plus magnifique moisson ; mais si, au lieu de se laisser guider par les vues de la foi, ils cherchent la gloire humaine, que recueillent-ils de toutes leurs peines? Encore s'il n'y avait là qu'un travail inutile et des mérites perdus! mais il y a un effrayant danger pour le salut : Prœdicaior qui sibi plaasum quœrit, non couver sionempopuli .. , damnabitur ; tûm quia prœdicationis officio ad laudem, non Del, sed suam, abusas est; tiim quia vanam gloriam sibi finem ultimum iirœfixit; tûm quia salutem tôt animarum sibi creditani impcdivit et evertit. (Comel. à Lap. /n Luc. c. 6.) Concluons donc avec saint Laurent Justinien : Odibilis planr Deo res est ex sermonihus
sacris vidgarem famam appetere, Christoque neglecto, in affectihus mortalhim se velle imprimère. Talls... adulter est, sai comlitoris raptor fjloriœ, et animœ suce crudelissimiis interemptor. (De instit. et regim. Praelat. c. 7.; Oh ! qu'il doit y avoir de remords, aux approches du jugement, dans la conscience d'un pareil prédicateur î
LP P. Comment nous devons combattre la recherche de nous-mêmes dans la prédication.
'P Soyons d'abord convaincus que cette tentation est séduisante, et que les plus saints prêtres y sont fort exposés. Jésus-Christ est effrayé pour ses disciples, lorsqu'il les voit, contents d'eux-mêmes, venir lui raconter avec trop d'empressement les succès de leurs premiers travaux ^ Saint Grégoire-le-Grand dit de lui-même au dernier chapitre de ses Morales : (( Si je rentre «lans mon cœur, pour examiner l'intention qui m'a porté à composer ce livre, je vois que je l'ai entrepris dans la vue de plaire à Dieu; mais je reconnais en même temps qu'il se mêle quelquefois à cette première intention, d'autres vues moins pures et un certain désir de gloire humaine qui s'empare de mon esprit,
' Reveisi sunt sepluagiiita duo cum gaudio, dicentes : Domine, etiam dœmonia subjiciuntur nobis in noraine tuo. Et ait illis : Videbam Satanam sicut fulgur de cœlo cadentem. Lur. 10. 17. l!^.
comme un voleur qui se jette à l'improviste sur le voyageur au milieu de son chemin. )) Oh! qu'il est rare qu'on s'efface entièrement soi-même, pour ne laisser apercevoir que Jésus-Christ dans son ministre, que le prêtre dans l'homme, que Tapôtre dans le prédicateur ! "20 Méditons les avis de saint François Xavier au père Barzée : i( Comme j'entends de toutes parts faire l'éloge de vos prédications, je tremble qu'à force de plaire à tout le monde, vous ne cessiez de vous déplaire à vous-même... Rien ne vous appartient dans votre ministère, sinon les fautes que vous y commettez. Croyez que si Dieu donne à vos discours force et lumière, quoique vous en soyez indigne, c'est une faveur accordée, non à vos mérites, mais aux prières de l'Égise et à la piété du peuple. N'oubliez pas que vous rendrez à Dieu un compte trèssévère de ce don, qui vous a été conlié pour l'avantage des autres... Comparez le fruit de vos prédications avec le fruit bien plus abondant qui en résulterait, si vous ne mettiez point obstacle par vos fautes aux desseins de la divine bonté... Rappelez-vous tant de prédicateurs, qui, après avoir prêché les autres, sont devenus des réprouvés, par cela seul qu'ils manquaient d'humilité; ils prêchaient éloquemmont, admirablement.. , et ils ont clé précipités dans les feux éternels, parce qu'ils se sont attribué une gloire qui n'était du'^ qu'à Dieu. •
S" Il faut donc veiller continuellement sur soi, renouveler souvent son intention, afin de ne pas se permettre un mouvement, une phrase, un mot, pour se faire remarquer et provoquer l'admiration. Loin de rechercher des éloges, humiliez-vous de ceux qu'on vous donne, car c'est souvent une preuve que vous avez manqué le but de la prédication, qui est l'amendement des auditeurs. S'ils étaient vraiment touchés et convertis, ils songeraient à autre chose qu'à la beauté de vos discours : LacDjmœaucUentîuin plausus sint tui\ ?. Hier, ad Nep.)
Saint Paul ne craignait pas un démenti quand il écrivait aux Corinthiens : Non nos prœdicamus,sed Jesum Christum. Ma manière de parler en chaire m'a-t-elle toujours autorisé à tenir ce langage? N'ai-je jamais fait naître cette pensée dans l'esprit de ceux qui m'entendaient : a Voilà un prêtre qui se prêche lui-même, ou qui du moins ne s'oublie pas assez ; non, ce n'est pas uniquement la gloire de Dieu et notre salut qu'il cherche? »
Drns quelques instants, ô mon àme, nous serons le tabernacle de Jésus. Quand les anges
> S. Jean-Chrysostôme raconte qu'un jour, étant rentré chez lui après le sermon, pensant devant Dieu aux applaudissements dont on l'avait fatigué, et qui avaient ôté aux auditeurs le désir de profiter de la divine parole, il se mit à pleurer et à gémir comme ayant P'»rrlu son temps.
III. 4a
chanteront autour de nous : Exulta, et lauda, hahiiatio Sion, quia .magnusin medio tut Sanctus Israël, entendons-le, ce Dieu si grand et si bon, nous adresser cette exhortation paternelle : No7i in persiiasibilibu.s humanœ sapientiœverhis, sed in virtute Dei, prœdica, fiU. Non misi te ut mirentur te, sed ut per te convertantur ad me. Non sennones prur lentes auribus, sed corda pénétrantes edidi ego, dùm^ inter homines versarer ; abnegateipsura, fdi, etsequere me. Quœre gloriarn meam, quœre proximi salutem; nihil dicas quod ad hos fines non tendat. (Mémorial. vit. sacerd. c. 53.;
1er p. Prêcher par des vuss de vanité^ quel est ce désordre et combien nous devons le détecter. C'est oulrager Dieu dans une fonclioii qui n'a que sa gloire pour objel, c'est manqiiei- au prochain et se nuire à soimême. — Supp'.anter Dieu et prendre sa place dans reslime des créatures, acheter des paroles de flauerie par la parole de la vérité... Quoi de plus indigne? C'est ce que saint Jérôme appelle : Nometi Dei despicere, panem polluere doctrinarum, et in ipsum Deum facere contumelias. — Tère de son peuple, songer moins à sauver ses enfants qu'à se mirer dans ses talents, où est la simple compassion ? Un pareil prédicateur ne cherche ni à instruire ni à toucher ; loin d'édifier, il détruit. On se demande s'il prend au sérieux ce qu'il dit. Que recueiUe-l-il de son travail ? Qui sibi plaasum quœrit... damnabitur.., tàm quia vanam gloriarn sibi fmem ultimum prœfixit,- tùm quia salutem tôt anirnarum sibi creditam impedivft et evertU.
Ik P. Comment il faut combattre cttte teiUation. Les
plus saints y sont expo-és. Jésus-Christ la craint pour ses apôires : Fidebam Satanavi sicnt fulgur de cœlo cadenfem. Oh ! qu'il e^l rure qu'on s'efface eiilièi'.-monl soi même pour ne s'occuper que de la uioire de Dieu ! sages avis de saint François Xavier à ce sujet. Veiller continuellemenl sur soi, renouveler souvent son intention. Se mettre en étal de dire avec saint Paul: Non nos prœdicnmus, sed Jesum Christum,.
LXVII. MEDITATION
Le prédicateur pêcheur d'hommes : Ex hoc jam homines eris capiens. Luc. 5. 10.
I. Leî deux pèches mu'aculeuses de l'EvansTile sont l'image de la
prédication, n. Cf^.^qui assur-; le succès de la pèche spirituelle, eu de la
prédication.
III. Que fait le lion prêtre après une pêche abondante , ou une
heureuse prédication.
l" ?. La prédication est une pêche spirituelle. Dieu avait promis d'envoyer au monde un grand nombre de pêcheurs, qui prendraient les âmes dans leurs filets : Ecce ego rniliam piscalores mullos, dicit Dominus, et piscabuntureos. (Jerem. J6. 16. j Cette proiTiesse a été accomplie, et reçoit encore tous les jours son accomplissement dans ïa personne des prédi<;ateurs de la sainte parole; il est dit à tout prêtre, appelé au ministère apostolique : Ex ho'- jam homines eris capiens. Les hommes, dit saint Grégoire de
Nazianze, nagent dans les eaux amères, au milieu des flots agités et des tempêtes de cette triste vie ^ Sanscharilé. sans support mutuel, ils se dévorent les uns les autres -. C'est là que va les prendre pour leur bonheur le lilet de la divine parole. Le pécheur ne peut savoir quels poissons il prendra, ni le prédicateur quelles personnes, parmi celles qui l'entendent, profiteront de son zèle ^
Jésus-Christ voulant exciter la foi et l'espérance de ses ministres, fit par les mains de ses apôtres deux pèches miraculeuses : l'une presque au moment de leur vocation, l'aufre après sa résurrection. Cette dernière eut plusieurs avantages sur la première; dans celle-ci, le filet fut jeté indifTéremment à droite et à gauche; dans celle-Là, il ne fut jeté qu'à droite : Mittile in dexteram navigii rete. fJoan. 21. 6.) Dans la première, le filet se rompit ; ce qui n'arriva pas dans la seconde, quelle (fue fût la multitude et la grosseur des poissons. Dans Tune, il
' Hoiuiiies natalités in mobilibus rébus, et amaris hujus vitse procellis. Orat. 31.
- Mare in figura dicitur saeculum hoc... ubi homines cupiditatibus perversis et pravis sunt velut pisces se invicem dévorantes. S. Aug. [Enarr. in Pml. 64.)
3 Sicut qui retia jactat in aquam, nescit quos pisces comprehejisurus sit : sic et doctor, quando divini sermonis retia super populum jactat, nescit qui sint accessuri ad Deiim. Ant^f. npn-. imper f. in ^f^1th. HnyniJ. T.
a mélange de bons et de mauvais poissons,
is nombre déterminé ; dans l'autre, le filet ne
i tient que des poissons cboisis, et leur nombre
marqué ^ Ces deux pêches, dit saint Au-
5tin, sont la figure de l'Église dans ses deux
lérents états, telle qu'elle est maintenant, et
te^le qu'elle sera après la résurrection générale^.
L i première représente l'Église militante, com-
pirée par le Sauveur sagenœ niissœ in mare, et
■ ■ omni génère pisciuni congreganti. 'Matth.
I i. 14.; Les schismes et les hérésies déchirent
son sein; elle renferme des justes et des pé-
r'i 'urs, des élus et des réprouvés. Dans la se-
ide, il faut voir l'Eglise triomphante, ou les
destinés, qui à la fin des temps seront con-
L. lits au rivage de la béatitude éternelle
Le ministère sacerdotal est l'instrument indispensable de ces deux pèches. La vocation du prêtre est de retirer les hommes de cet abîme d'erreurs et de vices, où ils sont plongés comme les poissons dans l'eau, et de les amener cà vivre pour Dieu dans le temps, afin d'être associés au bonheur de Dieu dans l'éternité. De même que le Sauveur rassembla lui-même les poissons à
^ Plénum magnis piscibus centum quinquaginta tribus. Joa'i. 21. 1!.
- Sicut hàc significata est Ecclesia, qualis in fine saeculi futura sit; ita alià piscatione signifîcat»est qualiter nunc pst. T-"'. ''2?. •' Joan.
l'endroit de la mer où les apôtres devaient jeter leur filet, et les mit pour ainsi dire sous leur main, ainsi tous les jours il conduit les auditeurs au pied de la chaire sacrée et les dispose à profiter de sa parole. Comment ai-je rempli jusqu'à présent un si admirable ministère? Quel est le nombre des âmes que j'ai amenées par mes prédications à la foi, à la grâce, et préparées à la gloire éternelle?
IP P. Celqwi assure le succès de la pêche apostolique. C'est de la faire en plein jour, éclairé par une foi vive, soutenu par la confiance, animé d'un esprit de concorde et de charité.
1" Les ténèbres de la nuit favorisent la pêche, des poissons, mais celle des âmes ne réussit qu'au grand jour de la foi. Pourquoi tant de prédicateurs , en arrivant au tribunal de Dieu, seront-ils contraints de reconnaître qu'ils s< sont consumés d'un' vain travail ? C'est qu'ai lieu de prendre leurs inspirations dans la foi,] ils auront exercé leur céleste fonction avec des vues toutes terrestres : mettant l'homme à place de Dieu, se recherchant eux-mêmes ph que la gloire et le bon plaisir de Dieu r Toi nocle laborantes nihil cepimus. Jésus-Chriî n'était pas là : Illù nocte nihil prend iderunl^ le matin, manë autem facto, lorsque Jésus devant nous, stelit Jésus in littore, lorsque noi nous laissons diriger par sa divine lumière.
non par les fausses lueurs de la prudence charnelle, les choses changent de face.
2*^ Sur l'invitation de Jésus, Pierre ne fait aucune objection, et consent à jeter son filet : Prœceptor, per totam noctem laboràntes nihil cepimns; in verbo cnitem hio laxaho rete. Saint Bonaventure explique ainsi cette parole : Notre travail a été infructueux pendant la nuit, parce que nous avions confiance dans notre propre industrie, maintenant il n'en sera plus de même, car c'est sur vous, ô Maître, que nous comptons et non plus sur nous-mêmes ^ Sa confiance fut-elle trompée? Et cùm hoc fecissent, concluserunt piscium multitudinem copiosam. Voulons-nous toucher Dieu et tout obtenir de sa bonté? Abandonnons-nous à la foi de ses promesses, et agissons ensuite. Autant il est ennemi de la présomption, fille de .'orgueil, autant il aime à voir en nous l'humilité, mère de la confiance. Oh î qu'un prêtre a de force, lorsque, se présentant à un peuple, il peut lui dire avec l'assurance de Moïse parlant aux enfants d'Israël : Qui est, misitme ad vos. (Exod.3. ii. Cette fermeté de l'espérance est un des dons qui paraît avec le plus d'éclat dans les premiers prédicateurs de l'Évanoile :
' Industrie proprià confisi laboràntes nihil cepimus : nunc autem. non in meis, sed in tuis viribus confido.
Repleti sunt omnes Spiritu sancto^ et loquebantîir verhun Dei,cuni fiduciâ. (Act. 4. 31.) Ils l'avaient demandée au Seigneur : Da .servia tuis cîtm omni fiduciâ loqui verhum tuiun. (Ibid. 29.) 'Aussi les cœurs les plus durs ne pouvaient résister à la vertu de l'Esprit saint qui parlait en eux : Non poterant resistcrc sapientiœ et Spiritui qui loquebatur. fAct. 6. 12.)
S** Mais ce qui achève d'attirer les bénédictions du ciel sur les ouvriers évangcliques, c'est l'union de cbarilé qui règne entre eux : Et annneriint sociis, qui erant in aliâ navi, ut venirentet aijuvarent eos. Et venerunt, et implcverunt ambas naviculas. Un signe suflit pour faire accourir les compagnons de Pierre ; ils partagent sa joie, et ne songent pas à en être jaloux. Quand verra-t-on les ministres du Seigneur, confondant tous leurs intérêts avec ceux de leur Maître, regarder du même œil les succès de leurs frères et leurs propres succès? 0 mon Dieu , vous glorifiez les bons prêtres qui s'oublient pour vous attirer des adorateurs... C'est là précisément ce qui désespèrô l'envie et la déchaîne contre eux. Ils réussissent, ils sont estimés, voilà ce que Ton poursuit dans vos j plus saints ministres, comme un crime impardonnable. Aux dépens de voire gloire, on obs- ' curcit celle des hommes qui la procurent. Sanctifiez-nous , mettez la charité dans nos
cœurs, et nous souhaiterons que tous prophétisent avec nous et mieux que nous.
IIP P. Que doit faire U-pêcheiir apostolique, lorsqu'il a plu au ciel de bénir ses travaux? Admirer l'œuvre de Dieu, s'humilier, s'attacher de plus en plus à Jésus-Christ.
A la vue du succès, et en considérant ces deux barques, chargées d'une telle quantité de poissons qu'elles en sont presque submergées^, Pierre et ceux qui l'accompagnent sont saisis de stupeur : Stupor circumdederat euni, et omnes qui curn illo erant. Les effets de la prédication sont quelquefois encore plus admirables ; et quand un bon prêtre est l'instrument de ces merveilles : la lumière créée au milieu des ténèbres , des loups subitement changés en agneaux, des hommes entièrement renouvelés et transformés parla vertu de la sainte parole.., il adore la puissance et la bonté de Dieu et lui renvoie l'honneur de tous ces prodiges.
Plus ses succès sont éclatants , plus il s'abaisse. La connaissance intime qu'il a de son néant, jointe au souvenir de ses fautes, lui fait senlir vivement combien il est indigne que Dieu l'emploie à de si grandes choses. Pierre tombe à genoux aux pieds du Sauveur et s'écrie : Exi à me, quia homo peccator sum, Domine : mais repousser ainsi le Fils de Dieu, c'est Tallirer :
ità "Ui penp inPro-iM-.Mliiir. /.)/'-. rt. ~.
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l'humilité a pour lui tant de charmes ! Ceinte se humiliando non expellebat, sed attrahebat. (S. Bonav.)
Humilions-nous aussi sous le poids des divines faveurs, et, avec les apôtres, retirons-en un autre fruit bien excellent : qu'elles soient un nouveau lien qui nous attache à un si bon Maître, et un motif qui redouble notre zèle à le servir : Et subductis ad terrarn navibm, relidis omnibus, secuti siuit eum. (Luc. o. il.)
1er P. La prédication est une pêche spirituelle. 11 est dit à toiil prèlre, appelé au minisière apostolique : Ex hoc jam homines eris capiens. Les dcix pèclle^ niiiacu eui5e> deï- apiMres fi^iurenl l'Érilise dans ses deux élais, mililanle el iriumpliame. Le sacerdoce osl |iap la piédieation, Tinslrumenl de ces deux pêclies. Conimenl ai-je remp.i cet edmwable minisière ? Ai-je amené à la foi ei préparé à la gloire un grand nombre d'âmes pur la manièie danl j'ai annoncé la divine parole ?
lie P. Ce qui assure le succès de la pêche apcstolique. C'esl la fui vive cl la confiance qui aiumcnl es péi^hubirs el la cliatilé qui les uiiil. — La nuil favorise la pèche dus t-ois: ons, celle des âmes ne réus>il qu'an gi.md jour de la foi. Totâ nocte laborantes nihil cpimus : JéSuS Chn^l n'eluil pas là. Manè anlem facto, slelit Jésus in lïttore. — Voulons-nous loucher Dieu el lout oblenir de sa boulé ? Confions-nous a ses promesses et ensuite agissons. Da servis tuis cum omni fiduciâ loquï verbum tuum. — L'union de cliariîé qui règne euire les ouvriers évangéiiques contribue beaucoup à leurs succès. Souhaitons que tous pruphélisenl avec nous et mieux que nous.
Il|e P. Que doit faire le pêcheur apostolique dans ses iuccès? Admirer l'œuvre fie Dieu, sMiumilier, s'allacher de plus en p!us à JéMis-Cliri>t r Pierre el ceux qui l'acconapagnaieul sont sai>is de sliipein', li s"i'btiisse d'anlaut p'iis que ses succès sont plus éc'alanls : Exi à me, quia homo peccator sum. — Que les faveurs divines soient pour nous, comme pour les apôires, un nouveau lien qui nous allache à un si bon muilre : Relictis omnibus secutï sunt eum.
II. Apprenons-le des obligalion? du prédicateur
I" P. L'Église nous presse vivement de nous attacher à l'étude de nos saints livres. C'est par le ministèie de la prédication qu'elle remplit la ditine mission qui lui a été confiée : Docete omnes génies, aiatth. 28. 19.' Mais quelle est cette science qu'elle nous charge d'enseigner aux peuples, sinon la science de Dieu, de ses mysières, de ses volontés ; et où la trouveronsnous, sinon dans les livres qui en contiennent le précieux dépôt?
L'Église veut que nous puisions à cette source les eaux salutaires de la doctrine, pour en arroser les âmes el leur faire porter les fruits de
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la vie éternelle. Voilà pourquoi elle ordonne que de bonne heure on nous inspire Tamour dos saintes lettres, et que, dés le début de notre éducation cléricale, on nous initie à cette étude, qui domine toutes les études ecclésiastiques. L'un des premiers ordres qu'elle confère a pour fonction de lire le texte sacré en présence des fidèles, et dans la dernière de nos ordinations, parmi les grâces qu'elle sollicita pour nous fut celle-ci : Ut in lege Domini die ac nocte méditantes, qiiod léger intcredant, quod crediderint doceant. Voilà aussi ce qu'elle nous recommande avec instance dans les assemblées de ses Pontifes, dans les écrits et par l'exemple de ses docteurs.
Le Concile de Cologne dit, en parlant des prêtres et des pasteurs : yunquàm à ma ni bus eorum liber legis, hoc est Biblia, deponatur. Le quatrième de Milan désire qu'ils emploient à étudier TÉcrituie tout le temps que leur laissent les travaux indispensables du ministère ; qu'ils ne passent aucun jour sans en lire quelques pages, et qu'ils mettent à cette sainte occupation toute la diligence dont ils sont capables : Quotidiè ex sacris bibliis Icgite. Sacrarum litterarum sludia diligentcr colite.
C'est le même langage dans tous les Pérès et les interprètes : Necesse est, ut qui ad officium prœdicationis excubant, à sacice Icctionis studio non recédant. S. Greg. Pn-it. p. 2. c. \\.) — Vaca
lectioni divinœ, in meditatione Scripturariim ; habcto in divinis lectionibvs frcqiieniiani. (S. Isid. Hisp. De cùntempta sœc.'] — Divincis Scï'iptitras sœfiiiis lege^ iinô nunquàm de main'bus tu/s sucra leciio depoiialar : disce qvod doceas. Sinl divi'tœ Scripturœ sonpcr in maulbus tuis, c( jufjiter in mente wlvantnr. Tenenil codicem soninns obrepat , et cadentem faciem pagina sancta SUscipiat. (S. Hier. In. diversis epist.) — Sempcr sis^ quoad potes, in exercitio Scripturriruni..; adhùc replico : Semper sis in exercitio Scripllirarum. ^Petr. B!es. De epUc. c. 2.)
Nous savons jusqu'où les saints docteurs ont porté cet amour de l'Ecriture. Saint Bei'nard, à force de la lire, se l'était tellement appropriée, que non-seulement le fonds de sa doctrine, mnis sa pensée, son expression, sa phrase, tout est de l'Écriture.. Prenons donc pour nous ce que l'ange de l'Apocalvpse dit à saint Jean : Accipe libruni, et dévora illnm ; et le Seigneur à Ezéeliiel : Coniede volumen istud, etvadcns loquere ad fiUos Israël. 'Ezech. 3. 1. Dévorons ce divin livre, digérons-le par la méditation, afin qu'aprés nous en être rassasiés, nous soyons en état d'en nourrir les fidèles. Sommes-nous entrés sur ce point dans les vues de l'Eglise?
H'' P. L'étude de vos saints livres est la co)iséquence nécessaire des obligations du prédicateur. Quel est son emploi? Quelles sont les fins du ministère qu'il exerce?
Ambassadeur de Dieu auprès des hommes, il doit recevoir de Dieu même la parole qu'il est chargé de leur porter ; envoyé du ciel, il doit en parler le langage. Or, cette parole de Dieu, ce langage du ciel, où les prendrons-nous si ce n'est dans la sainte Écriture? Si nous n'en tirons pas la substance de nos discours, avonsnous le droit de dire avec les prophètes : Os Domini lociitum est? — Hœc dicit Dominus ; et avec saint Paul : In me loquitur Chrishis.
Le même apôtre nous découvre dans l'Écriture divinement inspirée quatre propriétés, qui correspondent aux quatre fins de la prédication : enseigner les vérités de la foi : Omnis scriptura divinilùs inspirata utilis est ad docendiim ; réfuter les erreurs contraires à ces vérités saintes : Ad arguendum; combattre le dérèglement des mœurs et les réformer : Ad cûrripiendum ; diriger les âmes dans toutes les voies de la justice : Ad erudiendum in omni justitiâ. La science de la sainte Écriture peut seule nous mettre en état de remplir toutes ces obligations du ministère évangélique.
Nous avons presque toujours ou des vérités^ austères à établir, ou des vices à censurer; c'es^ un combat continuel entre nous et notre audi-' toire. Pour triompher de tant d'oppositions, les raisonnements humains ne suffisent pas ; faut le poids d'une autorité qui entraîne et su) jugue. Un homme n'a pas le droit de s'imposeï
à un autre hommo. Dieu seul domine les esprits et les cœurs. L'empire de sa parole, telle qu'il a bien voulu nous la donner dans nos saints livres, se fait sentir même à ceux qui sont le plus étrangers aux idées religieuses ; comptons sur sa vertu, mais non sur nous.
Bossuet nous représente Jésus-Christ comme un divin conquérant, qui par ses ministres veut régner sur les cœurs ; ^( mais, ces cœurs sont retranchés contre lui, et pour les abattre à ses pieds... que ne faut-il pas entreprendre? Il faut renverser les remparts des mauvaises habitudes, détruire les conseils profonds d'une malice invétérée, abattre toutes les hauteurs qu'un orgueil indompté et opiniâtre élève contre la science de Dieu*... Que ferez-vous, faibles discoureurs? Renverseroz-vous ces remparts en y jetant des fleurs? Croyez-vous que ces superbes hauteurs tomberont au bruit de vos périodes?.. Pour vaincre tant de résistances.., il faut des armes plus puissantes... Il faut que la parole de Dieu sorte de notre bouche, vive, pénétrante, animée... Pour que nos discours aient de la force, il faut que nous soyons remplis de la doctrine céleste, que nous soyons nourris et rassasiés du meilleur suc du christianisme. »
^ Consilia destruentes, et omnem altitudinem exlollentem se adversùs scientiam Dei. //. Cor. 10. 4.
Saint Augustin affirme que nous excellerons plus ou moins dans la prédication, suivant que nous serons plus ou moins versés dans la science des Écritures : Sapienter qxds dicit tanto magis vel minus, quanta, in Scrip taris sanciis magis miiiiisve profecit. C'est en les étudiant que nous apprendrons à parler cette belle langue.de la piété, du zèle, de l'onction, qui répand tour-à-tour sur le style des images touchantes, majestueuses ou terribles'. C'est là que nous trouverons des traits, des comparaisons, qui intéresseront vivement les auditeurs; là que nous puiserons ce patbélique qui saisit et enlève, qui fait entrer la componclion dans les cœurs; cette énergie d'éloquence apostolique, qui arracbe les âmes à la tyrannie des passions, ou les fait avancer rapidement dans la vertu solide.
0 pasteur, dans quelque état de santé ou de maladie que soit votre troupeau, conduisez-le dans les riches plaines de l'Écrilure; il y trouvera le pâturage le mieux assorti à ses besoins : Et pascua inveniêt. 'Joan. 16. 9.) Mais, demande saint Bernard : Qnomodô in pascua divinorurh ploquiurum educet yrerjes dominicos pastor idiota ^ >. rni. 76. in Gant. Prenez la résolution de vous adonner plus sérieusement à l'étude nos saints livres: ^4. pour v^n- îM^'^'pnr'M^ ?»
' CflnJin. .Vlaiiiv.
messe, souvenez-vous que la parole de Dieu et l'Eucharistie sont nécessaires et à la vie de votre àme, et à l'exercice de votre minis'.ère. La Bible et l'autel sont deux tables dressées par le Sauveur dans son Église ^ ; ce sont deux festins auxquels un bon prêtre se porte toujours avec ardeur. Dans l'un, il mange le pain des anges, le corps adorable de Jésus; dans l'autre, il se nourrit de vérité. Le premier lui donne celte vigueur sacerdotale que réclament ses fonctions; le second, en l'éclairant, le fait pénétrer jusqu'au dedans du voile où est le Saint des saints. 0 mon Dieu, faites que je goûte la douceur de la manne Eucharistique et celle de l'Écriture. Embrasez moi d'un tel désir de méditer voire loi, que j'en fasse désormais ma plus douce occupation et mes chastes délices. SîiU caslœ deliciœ meœ Scripturœ tuœ; nec jallar in eis, nec fallu m ex eis. S. Au g. Conf. l.^
1er ?. L'Église veut qaa nous nous attachions à l'étude de l'Écriture sainte. Lnn des prciiiicTi ordres nii"e! e coulere a pour lonclion de lire le texte sucré ! Pour les prêlres, elle dciDi.uile l'amour des sa nts li\r<s : Ut in lege Doraini die ac nocte med tantes, quod htjeint credant. quod crtdideriat doceant. Le qiiuirièm-î concile û^. Mi an, ce.ui de Colo^iii.' el plusieurs autres reconimaiRleiil celle élude avec iiislaiice.
' tmit. i. 4. c. 11.
IM
11 en est de môme des P«}res de 'Église et des inlerprèles de rÉcrihire.
Ile P. L'étude de nos saints livres est la conséquence nécessaire des obligations du prédicateur. Quil est «^on emploi? qiielius sont les fins de son minislère? Ambassadeur de Dieu au[)iès.(ies hommes, i! doit recevoir de. Dieu lu parole qu'il doit 'ciir porter en son i.om. Où est celte parole sinon dans lÉcrilure? Elle a qualre propriétés qui correspondent aux quatre Uns de lu prédication : Ctili.s est ad docendum, ad arguendum, ad corripiendum, ad erudenduin in oinni justitiâ. Nous excellerons p us ou moins dans la prédi'-aliun, dit ^aint Augu4in, suivant que nous serons plus ou moins versés dyns la science û-: i Écriture.
LXIX. MEDITATION
L'adniiniilratirjii des Sacrements.
Sic nos existimet homo ut ministros Chrisli, et dispen-
satores mysterioruni Dei : hic jam quœritur inter
■ dispensalores, ut fideJis quisinveniatur. /. Cor. i. 1,2.
!. Combien nous devons estimer ceUe fon tion. Jî. Qu'avoiis-aous ù faire }ioiir la bien remplir ■?
I^*" P. Excellence et dignité de cette fonction. Rappelons-nous ce que sont les sacrements : Nihil sanctiîis, nihil xitilius, nihitqne exccllentixis aat mufjis divinuni . (Hit. Rom. Leur oiigine est céleste, leur institution est divine, leurs effets sont des dons pour l'éternité, des miracles Ils ferment l'enfer, ils ouvrent le ■
cio] ; ils rontlent la vie aux morts, el l'amilié de Dieu ta ceux qui l'avaient perdue; ils donnent, augmentent ou font recouvrer la justice, qui nous assure des droits ta la gloire éternelle : Per quœ omnh vera jiistitia vel incipit, vel cœpta aiicjelur, vel amissa reparalur. (Conc. Trid. sess. 7. in Proœm.) Ils ont coùté à Jésus-Christ tout son sang, dont ils contiennent et appliquent les mérites infmis, découlant eux-mêmes, dit saint Augustin, de son côté ouvert, ou plutôt de son cœur : De Christi latere manantia. (Deciv.Dei. 1. lo., Le même saint Docteur n'ose décider si l'action, qui justifie l'homme par les sacrements, n'est pas quelque chose d'aussi grand, ou de plus grand que celle de la création : Judicet qui potcst utrûm majus sit jiistos creare, quàm impios justiflcare. Tract. 72. in Joan.; Quoi qu'il en soit, ajoute-t-il, si de part et d'autre il faut la même puissance, lajustitication demande assurément plus de miséricorde : Certè si œqualis ulrumque polentiœ , hoc major is est misericordiœ. (Ibid.j
0 prêtre, quel honneur Dieu vous a fait en vous établissant le dispensateur de ses mijstères! Jugez-en par cette réflexion. Si un prince mettait la clef de ses trésors entre les mains de l'un de ses courtisans ; s'il lui donnait le pouvoir d'ouvrir ou de fermer les prisons dans toute l'étendue de son empire, ou même le droit de vie et d>^ mort sur ses sujets, que pan-
serail-on de cette faveur?.. Cependant eiie ne serait rien comparée à celle que vous avez reçue de Dieu... Roi immortel des siècles il a remis entre vos mains les trésors de sa £!:ràce, les clefs de son royaume.., et vous faites usage de ces immenses pouvoirs lorsque vous administrez les sacrements. Ah! que vous méritez bien dans ces heureux moments de fixer sur vous les regards du ciel et de la terre : Speciaculum facti sumns mundo, et angelis, et hominihus. (Juelle gloire pour Dieu, quelle joie pour les anges, quels avantages pour les hommes et pour vous, si vous remplissez saintement la noble tache qui vous est imposée !
Mais aussi quel désordre, quel scandale, si la langueur de votre foi et l'habitude d'agir sans réflexion, dégradaient cette fonction sublime, et l'abaissaient au niveau des actions matérielles. Méditons ces paroles de saint Paul : Hic jam quœritur inter dispensatores, ut fidclis ijuis inveniatur. Ce n'est pas seulement ici et f)endant la vie présente, qu'on reclienche dans /' dispensateurs qu'ils soient fidèles; c'est îiincipalement au dernier jour, et en présence rlii souverain Juge, qu'il sera fait un examen <cvère de leur fidélité à exercer un emploi si important. Serions-nous prêts à le subir en ce moment?
'1' V. Qu exige de nous cette divine dispensa' . ns parler de la doctrine des sacrements
qu'iiii^ pasteur doit posséder en maître^ connaissanl exactement leur nature, leurs effets, les dispositions qu'ils demandent, la signification des cérémonies qui les accompagnent; sans parler aussi du soin qu'il doit prendre d'en instruire ses ouailles, on peut dire que ce minislcre nous oblige à une triple fidélité : envers Dieu, envers l'Eglise, et envers le .prochain : Ut fidells quis invenialur.
Nous devons respecter Dieu dans ses dons, répondre à sa confiance par noire zèle à procurer sa gloire. C'est donc pour nous une obligativ.-n rigoureuse de veiller à l'honneur des sacrements, préparant soigneusem.ent les fidèles à les recevoir, et ne négligeant rien pour en écarter toute profanation. Mais quel attentat, si le ministre les profanait lui-même! s'il touchait des mystères si saints avec des mains impures! Quantum scclus sacra mystcria poUuto orc conficere, vel in fœdas manus sumere, contrectare, atque aliis porrigere et ministrare ! (Catechism. Conc. Trid.) Les théologiens décident, que celui qui, par le devoir de sa charge, administre les sacrements, s'il est en état de péché mortel, commet autant de nouveaux péchés mortels, qu'il conlère de sacrements distincts. Le "bon prêtre se purifie même des fautes légères par un acte de repentir, avant de remplir cette fonction, en même temps qu'il adresse à Dieu quelque fervente prière, pour obtenir d'être le dign^i instrument de sa erâce.
Nous devons à l'Église et au prochain l'observation ponctuelle de tout ce qui est prescrit, non-seulement pour assurer la validité des sacrements, mais pour exciter la foi, la piété, la religion des peuples. Dans le cinquième concile de Milan, il 'est ordonné aux prêtres : Ut sanciissima sacramentel... non solitm pure, sanctè, religloscque ipsi tractent; verùm etiam ritus ac cœremonias teneant alque adhiheant, qiiœ in illis adniinistrandis sanctœ Ecclesiœ mstituto atque usa comprobatœ sunt. Les cérémonies, qui sont si propres à élever les âmes aux choses célestes et à toucher les cœurs, produiront-elles le moindre fruit, si elles sontfaites avec précipitation, sans modestie, sans gravité? Rien n'était plus édifiant, disent les historiens de saint Charles, que la manière dont il administrait les sacrements. Il se recueillait et méditait un instant avant de commencer, et, pendant l'exercice de son ministère, ses yeux, ses mains, tous ses mouvements, toutes les attitudes de son corps, étaient en parfaite harmonie avec les grandes choses qu'il accomplissait. Le peuple se plaisait tant à l'église en le voyant remplir ses fonctions, qu'il y eût passé des jours entiers ; il paraissait être sous le charme de la piélé du saint Cardinal ' : Vide, iqitur, 6 sacerdos; mi-
' Popiilum intégres ferè dies variis runcLionum sacrarum exepcitationibus intentum suaviter in ecclesiâ retinebat.
aisierium tuum, ut illad Iwnorifices, aut saltem ne illad dedecore afficias ; vide , ne similis fias aquœ taptismali, ut safienter monet D. Gregorius, quœ peccata baptizntorum dilucns, illos ad cœleste refjimm mitUt, et ipsa posteà in cloacam descendit. 'Abelly. Sacerd. christ.
Examinez quelle a été votre conduite touchant l'administration des sacrements. L'avezvous regardée comme l'une des principales fonctions de votre état? Pouvant être à tout moment dans la nécessité de la remplir, avezvous pris soin d'être toujours dans la pureté de conscience qu'elle exige? N'entrez-vous point brusquement, et sans aucune préparation, dans une occupation si sainte? Y observez-vons religieusement toutes les prescriptions de l'Église? Quelle édification y donnez-vous aux assistants? Reconnaissez humblement devant Dieu que vous avez commis en cette matière un grand nombre de fautes, et faites tous vos efforts pour mériter désormais d'être compté parmi les fidèles dispensateurs des mystères de Dieu.
1er p. Excellence et dignité de cette fonction. Rappelons-nous ce qiie ^o^l les sacrements : Nihil sanctius, nihil utilius, nihil excellentius aut magi^ divinum. Leur origine esl célesle, leur inslilulion est divine, leurs effets sont des miracles de grâce. Saint Augustin n'Ose décider si l'action qui justifie l'homme
par les sa'^rements p/est pas quelque chose d'aussi grand que ciMIe de la crénlioii. 0 piètre, quel honneur D.eu vous fait, en vous éiab.issani le dispensateur de ses raysières !
11*^ P. Qu'exige de nous cette divine dispensation P \j{\f'.[y\\)\t' ndélilé. — En\er§ hieu, le respecter dans ses dju-. iNous devons veiller à l'honneur des sacrements; n les ;idiniui<lrer que dans de saintes dispositions : Qui sa cti 7Î0/1 sunt^ sancta tructnre nou debent ,• y prépa er so^une.isemenl les tidèle>. — Euvits i Église et le prochain : ne rien né;i'ig<M', non-seiiU-menl i our assurer la validlé des sacrements, mais pour « xciler la foi, la piélé, la reli-rlon de^ peuples. Un concile opdonut; aux p;ê res : Ut saactissima îacramenta... non solàm pure, saxctè relitjiosèque ipsi trac'e 't ; verùm etiani ritus ac cœremonias teneant ntque adhibeaut... RifU n'était p'u^ édifunt que de vou* suinl Charles adinini-lrer les sacrements.
II. Le prclre liède s'eu éloign
î'"'" F. Tou^ kb motifs du zèle se réunissent pour faire estimer et aimer te ministère de la confession. L'aiTiour de Dieu et de l'Église, Fainour du prochain, et le plus sai^e amour de soi-même.
1'* Que faites-vous, ô prêtre, quand vous usez.
selon les règles qui vous sont, prescrites, de l'auriuste pouvoir de délier ies consci'^nces ? Vous accomplissez les magnifiques desseins du Seigneur dans la réparalKmdu plus beau de ses ouvrages , l'àme humaine ; vous renversez le mur odieux qui le séparait de cette créature si tendrement aimée et l'empêchait de s'unir à elle; vous anéantissez .le péché, dont l'injure avait blessé toutes ses mfmies perfections ; et combien de nouveaux outrages vous lui épargnez , en combattant les causes qui le produisent! Vous comblez les vœux de Jésus-Christ, qui par vous recueille le plus doux fruit de ses souffrances et de sa mort; vous faites rentrer l'Esprit saint, dans des temples où il se plaisait,
l'où il n'était sorti qu'à regret ; vous préparez aux anges et aux élus des compagnons de leur éternelle félicité... Quelle gloire pour Dieu! Quelle joie et quel ti'iomplie pour ceux qui l'aiment! Dico vohis, quod ità guudium erit in cœJo super uno peccatore pœmtentiam agente, quàm super nonaguita iiorrm jusiis qui non indigent pœnitentià. (^Luc. 15. 7.) Quelle consolation pour l'Église! Elle pleurait la mort de ses enfants, et vous les rendez pleins de vie à sa tendresse.
2° C'est aussi cette fonction qui vous donne un droit particulier au nom glorieux de sauveur de vos frères, puisque c'est en l'exerçant que vous concourez le plus directement, le plus
immédiatement à leur ?aUit. Quand vous vaquez cà la plupart des autres occupations du ministère, le prône, le catéchisme, etc., vous préparez les âmes à la vie de la grâce ; quand vous conlessez, vous leur donnez celte vie. « Si le prédicateur gagne des âmes à Dieu, disait le P. Eudes, le confesseur les sauve. Celui-là montre aux hommes les volontés du Seigneur, celui-ci les fait exécuter ; le premier indique des remèdes sûrs pour la guérison des maladies spirituelles , le second applique ces remèdes aux malades et les guérit. » D'où il résulte que le plus heureux succès du prédicateur, à parler en général, est de préparer celui du confesseur. Saint Liguori avait coutume de dire : (( Le prédicateur sème , le confesseur moissonne. » Et il ajoutait : «. Le prélre qui n'aime pas le confessionnal, n'aime pas les âmes. »
S- A part ces immenses intérêts, quand le hon prêtre ne consulterait que ceux de sa propre sanctification , il se porterait avec ardeur au ministère de la confession. Là surtout, nous exerçons la miséricorde, et dans ce qu'elle a de plus excellent ; nous sommes donc assurés de l'ohtenir ^ Comment Dieu n épancherait-il pas sur nous le trésor de ses grâces, quand il nous voit occupés à l'œuvre de sa prédilection : sa-
1 Beali miséricordes , quoniara ipsi misericordiam consequentur. Mallh. 5. 7.
crifiant pour lui plaire, non-souicmont noire repos et nos inclin;ilions, mais souvent noire sanic? Comment n'exaucerait-il pas les prièi'es que lui adressent pour nous, dans leur reconnaissance , les âmes affligées que nous avons consolées, les pécheurs dont nous avons brisé les chaînes, et qui se trouvent si heureux depuis que nous les avons déchargés du poids de leurs remords ?
Mais de plus, ce ministère nous offre à chaque instant et l'occasion et le motif de pratiquer les plus excellentes vertus. Combien d'actes de patience , d'humilité, d'abnégation.., peuvent grossir le trésor de nos mérites, dans-uneou deux heures passées au confessionnal? La nécessité où nous sommes de nous accommoder à tous les besoins de ceux qui se présentent, de toucher des âmes insensibles, d'échauffer des âmes froides, de soutenir et de former à une vie parfaite des âmes pieuses que la Providence nous confie ; les leçons de vigilance, de crainte de Dieu, de charité.., que nous donnent quelquefois nos pénitents ; les merveilleuses opérations de la grâce , les prodiges de miséricorde, dont nous sommes les témoins et quelquefois les* instruments.. ; que de puissants excitateurs, que de secours pour hâter nos progrès dans la sainteté sacerdotale 1 Le prêtre fervent trouve donc dans ce ministère obscur et sans éclat, tout ce qui sollicite le plus vivement son estime.
IP P. C'est presque toujours la tiédeur qui en éloigne. On paraît préoccupé du soin de son salut, et on l'est bien davantage du soin de son repos. Ce ne sont pas tant les dangers du ministère de la confession, que les peines qui y sont attachées que l'on redoute : on recule devant les sacrifices qu'il faudrait s'imposer pour le remplir dignement.
. Il est très-vrai que cette fonction a ses dangers; ils sont même plus sérieux que ne paraissent le croire des prêtres imprudents, qui s'y jettent sans préparation et l'exercent sans précaution; mais ces dangers, Jésus Christ les a prévHs. Aurait-il négligé de nous fournir les moyens de nous en garantir? Nous envoie-t-il seuls et sans secours sur un champ de bataille, où nous combattons pour lui? Croyons à sa sagesse, à sa puissance, h son amour. Les tentations du confessionnal, comme toutes les autres, si nous le voulons, loin de nous être funestes, tourneront à notre profit spirituel : Fidelis Dcus est, qui non patietur vos tenlari supra idquod potesiis, sed faciet etiam cum teiir tatione provent um. {I. Cor. 10. 13.) Il y a des grâces d'étal, disons-nous tous les jours; l'état le plus nécessaire au monde en serait-il privé? Où est le péril, là est le moyen d'en triompher, quand c'est pour Dieu et pour sa gloire qu'on s'y expose.
Étrange ilhision! On craint de se perdre dans un emploi qui n'est que l'exercice de la plus ;
hi-roïque charité ; et l'on ne voit pas ij^rand og-er pour son salut dans une vie iàche et sque inutile, dans une espèce d'indifiérence r le malheur éternel des âmes rachetées prix du sang de .lésus-Christ I La cause lie de tant de répugnance pour le confesnnal, c'est qu'on n'a pas le courage de se vhincre. Il faudrait s'instruire, sacrifier ses i:i'ûts, s'immoler.. ; et l'on est amateur de ses ;ti-js. De même que Tahuégalion est le caracie V dis inctif de la vraie sainteté, l'assiduité au ifessionnal, dans le prêtre et le pasteur, est lime la pierre de touche du vérilahle zèle. ! ) mon Dieu, augmentez-le dans vos ministres, en augmentant leur loi! Eclairez-les sur la valeur infinie du talent que vous leur avez confié en leur disant : Accipile Spirituni sanclum ; quorum remiser itis peccata , remiltuntur eis. Faites-, leur comprendre de quelle responsahilité ils se chargent, lorsqu'ils laissent inutile entre leurs mains, Un pouvoir duquel vous attendez votre gloire la plus chère, TÉglise sa consolation, les âmes leur salut; pénétrez-les d'une sainte compassion pour tant d'inibrtunés pécheurs qui vont périr, et qu'ils pourraient sauver avec un peu de patience et de charité au saint trihunal. Montrez-leur de quels soins paternels vous entourez le bon prêtre qui, par amour pour vous, 5e dévoue à la i'oncliou la plus pénible, la plus crucifiante pour la nature: faites-leur entrevoir
la riche couronne que vous lui réservez dans l'éternité bienheureuse.
En vous préparant à la messe et dans votre action de grâces, offrez à Jésus-Christ sacrifice pour sacrifice. 11 s'immole pour vous, immolezvous pour lui, en acceptant dans les intérêts de sa gloire les ennuis, les souffrances, toutes les peines attachées au ministère de la réconciliation .
I^r P. Tous les motifs du zélé se réunissent pour faire estimer et aim°r le ministère de la confession . 1° L"umoiip de Dieu el de lÉgiise. Au saint iribunal j'aide le Soignour à ré|>aP0P le plus beau de ses ouvrages; j'anciinlis le péché, le grand ennemi de sa gloire. Je comb'.e les vœux de Jésus-Christ, en uiil.sunt sa morl. Je fais rentrer TEspi il saint dans des sanctuaires où il se plaisait... Quelle consoaiion po'jr l'Église ! Je lui rends pleins de vie ceux dont elle pleurait la mort. 2° Lumour du prochain. Nulle part ailleurs je ne travaille plus inimudialemenl au sulut de mes frères. Le plus heureux succès du prédicutcur est de préparer celui du confesseur. 3° L'amour de m. propre sanctification. Là surloul j'exerce la miséricorde ; je suis donc assuré de Tobionir. Là j'ai l'occasion et je suis pressé de pratiquer les plus excellente^ vertus.
Ile p. La tiéde.ur seule ordinairement éloigne de ce laborieux luinislère. Cette fonction sans doute a des dangers ; mais le Sauveur les a prévus et il nous donne des moyens efficaces pour nous en garantir. Croyons à sa sagesse, à sa puissance, à son amour. Il y a des grâces détal ; le plus nécessaire de tous les états en serait-il privé •' La vraie cause de tant de répugnance pour le confessionnal, c'est qu'on n'a pas courage de se vaincre.
III. Il supporte
I" P. Bonté ^prévenante. Partout représentant de Celui qui a voulu être regardé comme Tami des pécheurs, le prêtre est au confessionnal, de la manière la plus spéciale, le ministre de sa miséricorde, ou, selon l'expression de saint Ambroisc, le vicaire de son amour. C'est là qu'il régénère les âmes à la vie de la grâce, et qu'il endure pour elles, en quelque sorte, les douleurs de l'enfantement ^ S'il est fidèle à l'esprit de sa vocation, le cœur paternel est en lui, avec toute son énergique tendresse ; il mérite le nom de père que lui donnent les pénitents.
Il va au-devant des pécheurs, il les invite au retour et leur en aplanit les difficultés. Suffitil de rester assis h la porte du bercail, pour l'ouvrir à la brebis fugitive, dés qu'elle s'y présentera? Le bon pasteur ne le pense pas ; il la
^ Filioli mei, quos iterùm parturio, donec formetur nChristus in vobis. Gai. i. 49.
pré\ient en la cherchant activement, et ne se donne point do repos qu'il ne l'ait retrouvée : Vadit ad illam qnœ perierat, donec bweniat mm. Lus» lo. L D'aussi loin que le père du prodigue aperçoit son fils, tant aimé malgré ses égarements, ses entrailles sont émues de compassion : Misericordid motus est; voilà le coeur, paternel. Un étranger pourrait se dire à luimême : Si ce jeune homme est malheureux, il a mérité de l'être. Est-ce le repentir ou la nécessité qui le ramène? . Un père ne connaît pas ces raisonnements. Quelque coupable que soit son fils, il oublie ses fautes à la vue de son malheur. Oh! non ;.il n'altend pas qu'il soit venu; il court à sa rencontre, accurrens.
Heureux le prêtre, qui attire à la confession par les industries de son zèle et les charmes de sa douceur! Heureux le Xroupeau que le ciel lui a confié! La fréquentation ou l'abandon des sacrements étant la marque, à peu prés infaillible, du bon ou du mauvais état d'une paroisse, on peut prévoir ce que la sienne deviendra avec le temps. Faire estimer, faire aimer la confession, et en faciliter la pratique, voilà, sans aucun doute, un des meilleurs moyens de sauver les âmes. Tout le monde voulait se confesser à saint François de Sales. Même après qu'il eût élé élevé à l'cpiscopat, il passait des journées entières et une partie des nuits à entendre les pénitents, qui lui arrivaient dn tnns côtés. 0
prêtre, combien de pécheurs, qui clissimulent leurs remords sous les apparences d'une fausse paix; ne tarderaient pas à se décharger dans votre sein du poids qui les accable, s'ils croyaient trouver en vous la honte et rafïeclion d'un père! Si vous ne savez pas les attirer, du moins soyez prêta les accueillir aussitôt qu'ils se présentent. On vous demande au confessionnal? allez-y, et sur-le-champ : vous ne connaissez pas les secrets du Seigneur. Ne laissez pas échapper le moment de la grâce ; reviendrait-il jamais?
IP P. Bonté encourageante, dès le début. 11 a coutume d'être pénible , principalement à ceux qui recourent rarement à notre ministère, ou qui sont pressés par leur conscience de réparer un criminel abus des sacrements. N'aggravons pas un joug déjà pesant, et tenons compte au pénit^mt des combats qu'il a dû se livrer, avant de faire une démarche qui coûte à la nature, parce qu'r'lle humilie Torgueil. Les confesseurs dont l'abord est froid, la première parole sèche et rebutante, et qui, au lieu de ménager la délicatesse des pécheurs, commencent par les froisser ou les décourager, sont dans l'Église un terrible fléau. De grâce n'éteignons pas cette précieuse étincelle du feusacré que Di«'u a jetée dans un cœur, et 'favorisons le développement d'un repentir naissant. Voilà le moment favorable, et, si nous en profitons, le moment du salut pour cette àme. L'afiij. 1^2
fabilité , l'indulgence , un accueil affectueux quand un pénitent se présente, font prerque toujours sur lui une impression décisive. Gngné par ces prévenances, et surpris agréablement de la facilité qu'on lui donne, il se rassure, et se sent fortement attiré vers un Dieu, dont il admire la bonté dans celle de son ministre.
Combien de profanateurs, qui allaient continuer leurs sacrilèges , peut-être jusqu'à la mort, ont été subitement changés dès leur entrée au confessionnal, par une parole d'encouragement que l'Esprit saint mettait pour eux sur les lèvres d'un prudent et pieux confesseur ! Comm.encez par là votre ministère de paix, surtout quand le pénitent ne vous est pas entièrement connu. Félicitez-le sur le parti qu'il prend de mettre ordre aux affaires de sa conscience : la vie est si courte, le moment de la mort si incertain!.. Failes-lui comprendre qu'il n'est rien de plus honorable que de travailler , comme il le fait* en ce moment, à détruire le péché ; c'est l'œuvre pour laquelle un Dieu est descendu sur la terre. Parlez-lui de la joie que l'on goûte quand on est rentré dans l'amitié du Seigneur ; dites-lui qu'il n'est pas difllcile de faire une bonne confession ; qu'il ne s'inquiète pas : vous l'aiderez à se rappeler ses fautes ; elles seront pardonnées. Dieu a daigné l'attendre, lui inspirer la pensée, lui donner la volonté de revenir à lui ; s'il l'a traité
avec tant de miséricorde lorsqu'il en était oublié
et oŒnnsé, de quel œil le reganle-t-il, maintenant qu'il le voit déterminé à le servir?.. Ce langage paternel ouvrira le cœur à la confiance et les lèvres à la sincérité.
ill*^ P. Bonté palieiite et persévérante. Nulle part ne se vérifie mieux qu'au saint tribunal la parole de saint Paul : Caritas patiens est. S'il s'agissait seulement d'écouter des aveux, d'apprécier des dispositions, de prononcer une sentence , il n'y aurait dans ce ministère, ni plus de difficultés, ni plus de mérites que dans la plupart des autres. Mais souvent tout est à faire pour le confesseur : ces aveux^ il faut les obtenir et quelquefois les arracher ; ces dispositions, il faut les faire naître... A quels ennuis, à quelles contradictions ne doit-il pas se résigner?
Ceux que la Providence vous envoie ne sont pas encore peut-être des pénitents à absoudre, mais des ignorants à instruire, des esprits prévenus à détromper, des pécheurs à convertir. Ce sont aussi quelquefois des âmes timides, troublées, incapables de s'expliquer. De quelle longanimité n'avez-vous pas besoin pour supporter tant d'infirmités spirituelles, et les supporter jusqu'à la fin? Qu'il vous faut d'abnégation et d'empire sur vous-même, pour empêchervotre zèle de s'enilammer à contre-temps, pour conserver votre calme, lorsque vous découvrez des abimes de dépravation, et que celui
qui s'accuse paraît peu touché de ce qu'il dit!.. Une interruption, un reproche, qui vient trop toi ou qui n'est point assez mesuré, un simple témoig:nage d'étonnemenl peuvent entraîner les plus funestes conséqu-Mices.
L'assiduité uu confi'ssionnal est une continuelle immolation de soi-même, et, d'après saint François de Sales, on peut la comparer au martyre. Cette héroïque patience ne peut avoir qu'une source, la charité : aimer Dieu, aimer les âmes, les aimer en père, et désirer vivement leur éternel bonheur, voilà ce qui est indispensable pour exercer utilement le ministère de la confession.
Retour sur vous-même. — Acte de repentir. — Résolution.
jer P. Bouté prévenante. Suffit il de rester assis ù la poie du hcpcail, pour l'oivrir à la brebis fugilive, lorsqu'elle s'y pré>enlera ? Le bon pa^letiP ne le pense pas. Il la prévient et la recherche activement. Le père du prodigue court au devant de son liL-.. Faire estimer, faire aimer la confi;SSion, y attirer les pécheurs, voilà un ^iraud moyen de sauver les âmes. Quand on vous demande an confessionnal, allez y sur-le champ ; prenez garde de lais>er et happer le moment de la grâce.
lie p. Bon'é enco'tra'jeante.. dès le début, qui a coulunif d'éir.' peu ble L ..ff .b.lilf, nn acciKiii alTeci eux, quand un p.'U.lenl se pré>«Miie, (ont >uu\enl sur lui une impre^siOii di'Cisive. Un laufcja^e paît ruel ouvre son • œur a la coulianct* el les lèvres a la sini;érité. Autan! iQ douceur p -otluit ici dheureux effets, autant
la sévépité, ou seulement la froideur, en pioduit de
uiijHsles.
llle P Bonté pndenie et persévérante. A quels ennuis, à quelles conti-adiciions ne doit pas se rési^iner un co iftissHiip ? 11 ne s'agit pas seulement d'écouter des uveiix, d'a|)précier des dispositions ; cellos-ci il fiiiit les faire njîire, ceux là il faut les obtenir. . Oh i qii'on a besoin de patience pour oUi'porler tant d'infirniiléh spirituelles et les -apporter j'îsqirà ia (in!
III. Elle doit êlr;- éclairée
1" P. Le confesseur est juge, et exerce le jugement de Dieu même. Sublime et véritable idée du ministère de la confession! Saint Cyprien rappelle anticipatum Christi judichim. Jésus- Cbrist, dans la personne de son ministre, prononce maintenant par anticipation une sentence, qu'il ne fera que ratifier, quand l'àme paraîtra devant lui au moment de la mort. C'est comme si le saint docteur disait : Il y a deux jup:ements à subir pour l'iiomme coupable : l'un présent, et auquel préside la plus touchante miséricorde ; .l'autre futur, où tout sera pesé dans la balance d'une sévère équité. Mais il ne tient qu'au pécheur de décliner le terrible trini. 12.
bunal de la justice, en s'approchant avec foi du tribunal de la clémence. Saint-Jérôme, parlant des prêtres, dit dans le même sens : Judicant aille judicium ; et saint Bernard veut être présenté à Dieu au dernier jour, judicatus, nc^ judicandus. Tout ce qui aura été remis, pardonné au jugement subi pendant la vie, sera soustrait au jugement qui suivra la mort; le Seigneur ne reviendra pas sur une cause déjà jugée : yon judicubit Dominus bis in idipsum. Serm. 2. in C//v'///>. i)ô//>.^ Saint Jean-Chrvsostôme va jusqu'à dire : Formam judicandi à terra mmit cœlum '? En considérant ce pouvoir qui n'a pas été donné aux anges, ni même à la reine des anges, saint Hilaire s'écrie : 0 bealns cœli janitor . . ^ ciijus terrestre judicium prœjudicata sit aacloritas in cœlo, ut quœ in terris aut ligata sint , aut soluta , statuti ejusdem conditionera obtineant in cœlo ! Ainsi, le jugement de la terre est une autorité reconnue dans le ciel ; ce qui a été statué au tribunal de l'Église, est statué au tribunal de Dieu. Départ et d'autre , c'est une seule et même sentence. Telle est la gloire, mais aussi la responsabilité, attachée à l'emploi de confesseur ; Videte quid faciatis ; non enim hominis exercetis judicium, sed Do mini, et quodcumque judicauerilis, in vos redandabit! II. Parai. 10. 6.;
Oh ! qu'un prêtre apporterait d'application, de zèle et de vigilance dans l'exercice du saint
tribunal, si avant d'y entrer il se disait à luimême : Je vais prononcer des arrêts de vie ou de mort, non pour le temps, mais pour l'ctcrnito. Je vais exercer d'avance le jugement de Jésus-Christ : Anlicipalum Clirhli judicium. Je ne dois plus être un homme en ce moment : remettre les péchés n'appartient qu'à Dieu. Il faut que Jésus soit en moi, qu'il y parle, qu'.U y purifie les consciences... Mais, puisque je le représente comme juge , quelle doit être ma justice, ma fidélité à juger selon la loi et les régies qui me sont prescrites!
11^ P. Justice du confesseur, justice importiale. Il n'y a point d'acception de personnes auprès de Dieu, il ne doit point y en avoir auprès de ses ministres : Non est apud Deiim nostrum iniquitas, nccpcrsonarum acceptio. ai. Parai, io. 7.! Le bon prêtre ne voit dans tous ses pénitents que des âmes à sauver; celle du pauvre n'a pas moins de prix à ses yeux que celle du riche.
Si vous vous montrez successivement exigeant jusqu'à la dureté et condescendant jusqu'à la faiblesse, suivant que le coupable est vêtu de soie ou couvert de haillons ; si vous réservez pour les grands l'accueil gracieux, n'ayant pour la classe inférieure que froide indiiïérence et langage sévère ; si vous avez toujours du temps pour les uns, et jamais pour les autres.., où sera l'impartialité et la justice? 0 prêtre, est-ce
ainsi que vous représentez le Sauveur? Dans les lonclions divines ; les considérations humaines , les distinctions de rang et de fortune disparaissent et s'effacent ; l'égalité est la loi évangélique. Les préférences, s'il y en avait, devraient être pour la mère de famille, le domestique, ou l'ouvrier, qui ne peuvent guère donner à la religion que des moments fugitifs ; elles devraient être pour les indigents, les malades, et les personnes qui ont le plus besoin de notre ministère.
(( Les personnes de qualité, » disait saint François Régis, « ne manqueront pas de confesseurs ; les pauvres, les infirmes, cette portion la plus abandonnée du troupeau de Jésus- Cfrrist, doit être mon partage. » Défions-nous aussi de certaines consolations, qui nous feraient donner un temps considérable à la direction de quelques âmes, au détriment des soins que nous devons à d'autres, et réglonsnous sur cette maxime de saint Paul : Sapientihus eldmipienlihus debitor sum. (Rom. \. 14.)
IIL" P. Justice du confesbeur, justice éclairée. Dans tous les temps, l'Eglise a fermé l'entrée du snncluaire à l'ignorance, et en a f^iit une irrégularité canonique *. Quelles suites déplo
I Nullus ad sacra veniat indoctus : aliter ordinaturœ
et ordinandis imininet Dei et Ecciesiae ejus vindicta.
Conril. Tokt. 8.^
râbles n'aiirait-elie pas dans le ministre de la confession? Si un aveugle se charge de conduire un aveugle, où vont-ils tous les deux?" Beat XIY mettait rinsuftisance de la science morale des confesseurs parmi les plus grandes calamités de l'Eglise : Inler jnnjores Ecclesiœ calami laies mm esse, quod confessarii moro.li theologiâ parùm imhuli essent, et ea quœ contra Dei legem à fidelibus perpetrantur parùm dignoscerent. îast. 32. Saint Liguori devrait faire trembler plus d'un prêtre quand il dit : Affirmo in statu dawjiationis esse eum con f essor ium, qui sine suffîcienti scientiâad confessiones suscipiendas se exponit. 'Praxis confess.. Et de ce principe, qui ne peut être contesté, quelle conséquence tire-t-il? La nécessité de l'étude pour tout confesseur quel qu'il soit : Nullus confessarius intermittere débet theologiœ moralis studiiim; non-seulement afin d'apprendre ce qu'on n'a jamais su, mais pour se rappeler ce qu'on avait appris : Quia ex tôt diversis et disparibus quœ ad hanc scient iam pertinent , multa, quamvis lecta , temporis progressu décédant à mente.
Si je veux, sans charger ma conscience, prononcer sur celle des autres, il ne suffit pas que je sache exactement jusqu'où vont mes pouvoirs, et où ils s'arrêtent : Scienlia potestalis; il faut que je possède la science du dmii : Scienlia juris, et quelle n'est pas son* étendue? Je
dois avoir une idée nette et précise de ce qui est commandé ou défendu par la loi, dont les infractions vont être déférées à mon tribunal. Je dois savoir distinguer ce qui la blesse grièvement et ce qui ne lui porte que de légères atteintes, ne pas confondre le mortel et le véniel, le conseil et le précepte... Quel désordre., si j'allais fausser les consciences, dans la fonction même qui doit les redresser! Il faut qu'un confesseur soit toujours prêt- à éclaircir les doutes, à décider des cas critiques et compliqués, à résourdre des questions embarrassantes... Il a donc besoin de lumières sûres, et par conséquent de cultiver toute sa vie l'étude de la théologie ; car les connaissances qu'on n'entretient pas s'obscurcissent et se perdent ; on tombe bientôt dans une véritable incapacité, et la routine succède à la régie.
Renouvelez la résolution de consacrer, chaque jour, au moins quelques instants à l'étude de la morale, et soyez-y fidèle. Malgré ce soin, vous aurez encore à gémir sur bien des fautes, car ici les plus habiles se trompent ; mais vous aurez droit de compter sur l'indulgence du Seigneur, et de lui dire avec confiance : Ignorantia^ meas ne memineris. Approchez-vous de Jésus-Christ comme du foyer de la divine lumière, comme du principe de toute vertu, de toute science ; et pour vous préparer à la messe, réfléchissez sur ces belles parolps de saint Ber-
nard : Origo fontium et flumimim mare est, virtutum et scientiarum Dominus Jésus Christiis... Quidqnid sapientiœ, qnidquid tevirtutis hihere coufidis , Dei virtuli ac Dei sapienticB députa ChristO. ;Serm. 13. in Cant.)
1er P. Le confesseur est juçe, et il exerce le jugement de Dieu même. Sublime idée du mini.^lore de la confession. ! Sain! Cyprien VQ^[ie\\o Anticipatum Christi ji:dicium. Saint Jérôme dit des confesseurs : Judicant anté judicium. Ainsi, ce qui a été statué au tribunal de lÉgiisc est statué eu tribunal de Dieu; c'est une seule et même sentence. Quelle gloire pour le prêtre ! Mais quelle responsybililé ! Quelle obligation d'être juste et de juger selon les règles qui lui bont prescrites l
Ile P. Justice du confesseur, justice impartiale- Il n'y a point d'acception de personnes iinprès de Dieu, il ne doit point y en avoir auprès de ses ministres. Le bon prèire ne voit dans tous ses pénitents que des âmes à sauver ; celle du pauvre n'a pas moins de prix à ses yeux que celle du riche. Les préférences, s'il y en avait, devraient être pour les indigents, les malades, et ceux qui ont le plus besoin de notre minislère.
nie p. Justice du confesseur, justice éclairée. Si un aveu-le "Conduit un avcigle, oti vont-ils l'un et l'autre? Benoit XIV met l'insuffisance delà science morale dans les confesseurs parmi les plus grandes calamités de l'Église. Suint Liguori déclare en termes ab.^olus qu'aucun confesseur ne doit, sous aucun prétexte, interrompre l'étude de la théologie morale : Nullus confes" sarius intermittere dtb t theologiœ moralis siudium.
— lie —
LXXIII. MEDITATION
Prudence et pict'J , auftes qualités iwlispensables au ministre de 'la réconciliation.
Pnidonco du confe?ï.eui .
Piélé du confesseur.
pr p Prudence du confesseur. Le saint ti bunal est environné d'écueils d'autant plus redoutables qu'ils sont plus ignorés. Père et juge, le prêtre réconciliateur est aussi médecin des âmes. Il doit étudier la nature et la gravité du mal, choisir les remèdes, en faire l'application : trois choses qui demandent une extrême prudence.
Le premier danger pour le confesseur est dans la nécessité de connaître les maladies spirituelles ; mais à côté de ce danger il y en a un autre non moins redoutable, c'est, en voulant sonder les plaies dans toute leur profondeur, de causer au malade et au médecin un préjudice peut-être irréparable. De quelle dextérité, de quelle réserve n'a-t-on pas besoin , quand il s'agit de pénétrer dans les abîmes du cœur de l'homme? Il est des mystères cFiniquité, a la révélation desquels il ne faut tenir que dans une certaine mesure. Quel malheur, si, par des questions irréfléchies, trop détaillées, contraires
à la sainteté du sacrement et à la dignité du prêtre, on allait mettre obstacle à la conversion des pécheurs, souvent aussi faciles à se scandaliser, qu'ils ont été hardis à donner le scandale ! Quelle ptàlure pour les libertins et pour les^ajpmniateurs du sacerdoce ! Régie de rigueur : dans les interrogations sur le sixième précepte, rester en deçà plutôt qu'aller au-delà du nécessaire ; « plutôt manquer cà l'intégrité de la confession qu'à la prudence ^ d Ai-je pris soin de former, sur ce principe, et ma conscience et celle des pénitents? Si j'ai lieu de croire que la divine grâce et mon accueil charitable ont mis cette personne dans la disposition de se bien conlésser, je dois être tranquille, et j'aurai satisfait à mon devoir en cherchant à connaître approximativement la nature , le nombre des péchés , et les circonstances qui en changent l'espèce -.
1 M?'^ Gousset.
- Théol. mor. de M'»- Gousset, t. H, p. 263. — P. Gury , t. II, p. 420. — Fiéchier , Disc, synod. — « Quand même vous ne parleriez pas quelquefois d'une circonstance nécessaire à l'intégrité matérielle de la confession, n'en soyez pas inquiet : un plus grand bien peut exiger ce silence. Contentez-vous de demander l'espèce de ce péché honteux, sans vous informer comment il s'est fait; et si quelqu un par ignorance, ou par défaut de prudence, voulait l'expliquer, avertissezle avec bonté que ce n'est pas convenable. » (Segneri , Confess. inst. r. 2."
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Quand on a étudié la maladie , autant que la discrétion le permettait, quel parti prendre? Quel traitement adopter? Est-ce celui de la fermeté? Est-ce celui de la condescendance? Le confesseur prudent combine l'un avec l'autre. Comme le Samaritain de l'Évangile , il mélange l'huile et le vin, et compose ainsi le baume qui guérit les blessures : Ut more periti medici, simililer infiindat vinum et oleum vulneribus saudati. (Conc. Later. IV.) Il sait que les meilleurs remèdes ne sont pas toujours ceux qui sont en eux-mêmes les plus efficaces , mais ceux que la faiblesse du malade peut supporter. Également éloigné de tout extrême , il examine quand et à qui il doit donner, refuser, différer TabsoluLion pour ne pas absoudre ceux qui sont incapables de recueillir les'lruits d'un tel bienfait *. Mais aussi il se garde bien d'imiter ceux qui , après avoir reconnu qu'ils ont affaire à une âme chargée de crimes , déclarent aussitôt qu'ils ne peuvent la réconcilier avec Dieu , refusant leur ministère précisément à ceux qui doivent en être le premier objet - ; car c'est ici , ou jamais ,
1 Videat dijigenter sacerdos, quando et quibus conferenda , vel neganda , vel differenda sit absolutio , ne absolvat eos, qui talis beneficii sunt incapaces. Rit. Rom,
2 Quee quidem nemo non viderit quàm longé ab eorum ratione distent , qui , ut gravius aliquod audiunt peccatura, aut aliquem sentiunt multiplici peccatorum génère infectum , statim pronuntiant se non posse ab-
qu'on doit garder le plus sage milieu, dans la crainte qu'une trop grande facilité n'endorme les pécheurs, ou qu'une excessive sévérité ne les détourne de la confession et ne les décourage *.
Le traitement à suivre est-il trouvé, il faut le faire accepter : faire goûter au pénitent l'application des vrais principes , le déterminer à s'y soumettre, ce qui est souvent la même chose que le convertir : et voilà le chef-d'œuvre tout à la fois d'une prudence consommée et d'une piété fervente.
IP P. Piété du confesseur. Le premier concile de Milan nomme cette qualité avant toutes les autres-. La piété , cet amour tendre pour Dieu et compatissant pour le prochain , ce zèle ardent pour le Maître adorable dont nous soutenons les intérêts, pour le salut des âmes dont
solvere ; lis nempè ipsis mederi récusant, quibus maxime curandis ab Eo sunt constituti qui ait : Non est opus valentibus medicus , sed malè habentibus. Léo XII . (Encycl. 1826.)
1 Si enira ullà in re servanda est mediocritas , in hâc potissimùm servetur necesse est, ne vel nimia facilitas absolvendi facilitatem offerat peccandi ; vel nimia difûcullas alienet animos à confessione , et in desperationem salulis adducat. Léo XIL (Encycl. 1826.)
- In confessariis probandis hanc rationem habeant episcopi, ut pii, benè morati, docti, prudentes, patientes, de auimarum salute solliciti , et fidèles custodes sint eorum quae in confessione audiuntur. Pari. 2. TU. 6.
le bonheur éternel ferait sa gloire la plus chère ; la piété, ce sentiment de foi, celte onction de TEsprit saint.. , si utile à tout, si riche en promesses pour le présent et pour l'avenir... Oh! qu'elle est nécessaire au confessionnal ! Comment dissiper le charme des passions , faire fondre la glace des cœurs , si Dieu ne nous prête la lumière et les ardeurs de son Esprit? Et à qui ordinairement communique-t-il ses dons, sinon aux prêtres pieux qui lui sont unis par la prière , par la pureté d'intention, et par le désir continuel de lui plaire? C'est la piété qui gagne la confiance , encourage la timidité, éveille les remords , fournit ces expressions embrasées , ces traits de feu qui vont au cœur parce qu'ils partent du cœur. C'est la piété qui adoucit les peines attachées à cet important ministère. Elle donne ces entrailles de miséricorde, cet empire de la douceur, cet ascendant de la vraie charité , auxquels ne résistent pas les pécheurs les plus obstinés. Que fera donc au confessionnal le prêtre froid ou d'une piété languissante? C'est là que les saints prêtres dirigent et convertissent ; il n'est pas plus propre à l'un qu'à l'autre, mais alors quelle responsabilité pèse sur luiî
Méditons les paroles de Léon XII dans son Encyclique pour le jubilé de 1826: Sistunt se quidem multi sacramenti pœnitentiœ minisiris prorsvs iviiparaii , scd persœpè tamen hujtis-
modi, ut ex impuratis para H fieri possint, si modo sacerdos , viscera indutus misericordiœ Chridi Jcsu , qui non venit vocare juslos , scd peccatorcs, sciai studio-^è, patienter et mansuetè cum ipsis agere. Voilà donc un grand nombre de pécheurs qui se présenlenl à notre tribunal, non-seulement peu disposés à recevoir la grâce du sacrement, mais très-éloignés deh-prép^Lration qu'il demande ; et cependant ils peuvent très-souvent être mis en état de s'y réconcilier avec Dieu , pourvu que le prêtre qu'ils y rencontrent, revêtu des entrailles de la charité de Jésus-Christ j sache user avec eux de zèle ^ de patience et de mansuétude. Tel est l'esprit du Sauveur; est-ce bien celui qui m'anime? Si j'ignore dans la pratique cette manière d'agir avec les pécheurs, studiosè , patienter et mgnsuetè , je ne suis pas mieux disposé à conférer le sacrement, qu'ils ne le sont à en recueillir les fruits : Quod si prœstare prœtermittat , profectô non magis ipse dicendus est paratus ad audiendum , qnàm cœteri ad confitçndum accedere. Oh! combien de confesseurs trouvent leur condamnation dans cet oracle du vicaire de Jésus-Christ! Ne suis-je point de ce nombre? .le me rassurais en me disant qu'il n'était pas en mon pouvoir d'absoudre des pécheurs mal disposés, et j'oubliais que le Seigneur comptait sur moi, sur ma charité, sur ma prudence, sur ma piété, pour en faire de vrais pénitents.
Avant de monter à l'autel, interrogez votre conscience, et demandez pardon à Jésus-Christ d'avoir si mal rempli les vues de sa miséricorde dans le ministère de la réconciliation.
jer p. Prudence du confesseur. En qualité de médecin, !e prêtre réconciliateur doit étudier la nature du mal, choisir les remèdes et en faire rapplicalion. — Quelle prudence n'est pas nécessaire, quand il s'agit de pénétrer dans les abîmes du cœur humain! Règle de rigueur : dans les interrogations sur le sixième précepte, rester en deçà plutôt qu'aller au delà du nécessaire. — Dans le choix des remèdes le bon confesseur combine la fermeté avec la condescendance ; il fait un sage mélange de l'huile et du vin . et compose ainsi le baume qui guérit les blessures, se tenant à une égale distance du laxisme, qui endort les pécheurs, et du rigorisme qui les décourage.
m P. Piété du confesseur. La piété, cet amour tendre pour Dieu et compalissant pour le prochain... cette onction , fruit de l'Esprit saint , oh ! qu'elle est nécessaire au confesseur ! C'est elle qui gagne la conliance, encourage la timidité . ; elle inspire ces paroles de feu, qui vont au cœur parce qu'elles partent du cœur... Oue peut faire au confessionnal un prêlre froid, ou d'une piélé languissante? .Méditons avec soin les paroles de Léon Xll, et craignons d'y trouver notre condamnation.
I. Avant d'entrer au confessional
I). Aussi longtemps qu'il y demeure.
Ml. Quand il en est sorti ?
l"" P. AvojTt d'entrer au saint tribunal, le bon prêtre, quoiqu'il eût déjà la plus haute idée du ministère qu'il y va remplir, réveille encore sa foi sur son excellence.
Que va-t-il faire? Dieu semblait s'être réservé le privilège de donner la grâce et la gloire : Gratiam et gloriam dahit Bominus ; etvoikà que son ministre est associé à un si grand honneur. Dans quel état sont les âmes que la divine miséricorde lui envoie? Dans quel état peut-il espérer qu'elles seront bientôt , s'il est le digne instrument de Jésus-Cbrist dans l'ouvrage de leur salut? Ceux qu'il aperçoit autour de son confessionnal, lui rappellent la multitude d'infortunés que saint Jean représente sur les bords de la piscine de Jérusalem : Jacehat mnllitudo magna languentium... (Joan. 5. 3.; Il va travailler au bonheur de ses frères , bien plus utilement que cet ange qui , en remuant l'eau de la piscine , guérissait les infirmités corporelles de
celui qui y était descendu le premier. 11 ne permettra pas qu'un seul de ces pécheurs, quelque invétérées que soient ses plaies, ait lieu de faire entendre la plainte du paralytique de trente-huit ans : « Hominem non habco. Je n'ai pas l'homme que demanderaient mes profondes misères. » Afm d'avoir pour tous les entrailles d'un père, il se revêt de la charité de Jésus- Christ. Quelle gloire il va procurer à Dieu! Quelle joie, aux auprès protecteurs de ces âmes, à ^larie leur mère !.. Il ne se fait pas attendre. Loin de redouter la fatigue de cet emploi , il la désire et la compare à celle du moissonneur, qui n'est jamais plus content que lorsqu'il est plus chargé.
Ah! qu'il lui faudra de commisération, de douceur, de patience !.. Il en fait une abondante provision, en se demandant de qui il va tenir la place. A l'exemple de son Maître, il prend sur lui toutes les langueurs, toutes les maladies de son peuple ; plus il y a de dépravation dans ces âmes , plus il y aura de pitié dons la sienne. Il s'établit dans un calme parfait, s'unit au cœur de Jésus-Christ, et lui offre tout ce qu'il va faire et souffrir pour sa i^loire.
Il sait de quelles tentations est assiégé le saint tribunal : ennui, dégoût, curiosité, excès de justice ou condescendance trop humaine, suggestions impures... Le fort armé se laissérait-il chasser de sa demeure , sans essayer au moins
de blesser ou de troubler son vainqueur? Il se tient prêt pour le combat : Jacula minus ferhiut quce prœvide)(tiir. S. Greg, HomU. T6. in Evang.) ^
IP P. Pendant l'exercice du mini^lere de la confession , le bon prêtre se conserve , autant qu'il lui est possible, en possession de lui-même, en état d'immolation , se sacrifiant aux intérêts de Jésus-Christ et de ses frères. Pour se maintenir à la hauteur de sa mission et remplir toujours saintement une fonction si sainte , il ne laisse jamais s'éloigner beaucoup cette pensée ,
^ Pie IX i27 mars i8o4; accorde l'indulgence de cent jours , une fois le jour, à tous les prêtres qui, avant d'enteadre les confessions , récitent dévotement et avec un cœur contrit , la prière suivante :
Da mihi , Domine , sedium taariim asmtricem sapientiam, ut sciam jadicare pofjuhim tuum in justitid, et pauperes tuas in Judicio. Fac me ità tractare claves regni cœlorum^ ut nulli aperiam cui claudendum sit, nulli claudam cui aperiendum sit. Sit intentio mea pura^ zelus meus sincerus, char item mea patiens, lahor meus fructuosus. Sit in me lenitas non remissa , asperitas non seuera ; pauperem ne despiciam , diviti ne aduler. Fac me ad alliciendos peccatores suavem , ad interrogandos prudeniem , ad instruendos peritum. Tribuc , quœso, ad retrahendos à rnalo solertiam , ad confirmandos in hono sedulitatem , ad promovendos ad meliora industriam : in responsis maturitatem , in consiliis rectitudinem , in obscuris lumen , in implexis sagacitatem, in ariuis victoriam ; inuiilibus colloquiis ne detinear , pravis ne contaminer ; alios salvem , meipsum non perdam. Amen.
le plus ferme appui de sa constance : « Dieu me voit , Dieu m'entend , Dieu me juge ; ce que je fais dans le secret sera porté un jour à la connaissance de l'univers... » Sent-il le poids de la nature qui cherche à l'entraîner? Il relève son âme , renouvelle son intention , ranime sa ferveur. Découvre-t-il l'approche de l'esprit de ténèbres? 11 redouble de vigilance , et se retire dans les plaies de Jésus mourant. Non 4nveni tam efficax remedium, quàm ruinera Christi, in mis dormiosecurus, et reqiiiesco intrepidus. iS. Aug.) Est-ce une difficulté imprévue qu'il rencontre , un pécheur qui résiste , un aveugle qui repousse la lumière , un malade qui refuse la guérison? Il recourt à celui qui peut dompter, quand il lui plaît, les volontés les plus rebelles : « A'idez-moi, Seigneur, aidez-moi. .le fais votre œuvre, mais je ne puis la faire sans vous. »
Il connaît l'usage de ces élans du cœur, de ces courtes et ardentes prières , si bien nommées jaculatoires , parce qu'elles sont comnwî des flèches enflammées, qui arrivent jusqu'à Dieu , quand la foi les inspire et quand la confiance les soutient. En même temps qu'il encourage avec bonté , interroge avec prudence , écoute avec égalité d'àme, il étudie les dispositions du pénitent, pour y adapter ses soins. Il suit attentivement, et seconde de son mieux l'action de la grâce , examinant ce qu'elle demande à chacun pour le moment, et comme il
désire conduire les âmes jusqu'au degré de vertu auquel Dieu les appelle , aussi ne prétend-il pas les mener au-delà.
Grande est sa joie, quand il voit des pécheurs I longtemps obstinés se rendre aux invitations de 'l'Esprit saint. Qu'il est heureux de remettre ces prodigues dans les bras de leur père ! Si son zèle échoue auprès d'un cœur endurci , il s'en afflige sans doute ; mais son affliction même lui est un gain. Non , il n'a pas perdu son temps ; qu'y a-t-il de moins perdu que ce que nous souffrons pour Dieu ? Si ce pécheur n'est pas absous , du moins il n'est pas rebuté. Il a entendu des vérités utiles, il n'a plus tant de préjugés , il emporte le souvenir du charitable accueil qu'il a reçu... Priez, bon prêtre, espérez que la grâce achèvera plus tard ce qu'elle vient de commencer. Tenez pour certain qu'à la ré- Cdmpense promise à vos efforts et à votre louable intention , viendra s'ajouter celle qui est due à une épreuve pénible.
IIP P. Quand il est sorti du saint trihiinal , le bon prêtre se recueille un instant ; et de même qu'avant d'y entrer, il s'était demandé ce qu'il allait y faire , ainsi maintenant il se demande ce qu'il y a fait. L'expérience , qui est i un si grand prix dans la direction des âmes , ne peut bien s'acquérir que par la réflexion sur les circonstances dans lesquelles on s'est trouvé t sur la conduite qu'on y a tenue.
Il est donc important, surtout dans les commencements du ministère , et quand on a f : ' une séance un peu longue au confessionnal, < s'adresser à soi-même quelques-unes de €> questions : Comment ai-je accueilli, aidé, surporté les pénitents? Quelle impression a ] produire telle parole que j'ai dite, telle interr gation que j'ai faite? Par quels motifs me suirje déterminé à donner, à différer, à refuser l'absolution? Telle décision a-t-elle été une sage application des principes? Si je me suis vu dans la nécessité de contrister un pénitent , a-t-il pu reconnaître que j'en souffi-ais plus que lui-même? Ai-je été assez doux, assez charitable, assez compatissant ? Est-ce l'Esprit saint qui a exhorté par ma bouche? Mon langage n'at-il rien eu de trop humain?..
En jetant un coup d'œil sur la grande fonction qu'il vient de remplir au saint tribunal, le bon prêtre remercie Dieu, lui demande pardon des fautes qu'il a pu faire, et se propose de les éviter à l'avenir. Il lui recommande les âmes, dont le salut lui est devenu encore plus cher] par les nouveaux liens de charité qu'il vient de! contracter avec elles. Si de pressantes occupations l'empêchent de faire alors cet examen, il le fera à la fin de sa journée, et se bornera pour le moment à réciter la prière de l'Église : Ao-l tiones nostras , quœsumus , Domine , aspir a jidol prœveni et adjuvando prosequere : ut cunct
nostra oratio et operatio à le semper incipiat, et per tecœpta finiatur. Per Christum.
1er p. Avant d'entrer an saint tribunal. So fnire une haute idée du ministère qu'on va renijtlir et réveiller sa foi sur son excellence. Dans que) étal sont tous ces iutjrmcs que vous voyez rauj,'és autour de la piscine sacrée? Qu'altendenl-ils de votre charité? Vous pouvez leur être plus utile que cet ange, qui par le n:iouvcment de l'eau guérissait les iunrmiiés corporelies... Ah ! qu'il vous "faudra de potience, de douceur... faites -en une ahoudaute provision. Établissez -vous dans un calme i^arfait, vous unissant au cœur de Jésus, et lui offrant tout ce que vous allez faire et souffrir pour sa g'oire... Prenez aussi vos précautions contre les lenlations qui vous attendent.
Ile P. Pendant l'exercice du ministère de la confession. Conservez-vous constamment en possession de \oiiS~mème, en vous rappelant souvent la présence de Dieu. Aux approches de la tentation, recourez au remède dont se servait si utilement saint Augustin : Non 'iiveni tam efficax remedium , quàm vulnera Chriiti. In illis dormio securus, et requiesco intrepidus. Eludiez les dispo.'-ilions du pénitent , pour y adapter vos soins; mais surtout ne vous découragez jamais; la récompense est indépendante du succès.
II le p. Quand il est sorti du saint tribunal, le bon pîêtre se recueille et se rend compte de ce qu'il a fait. Il s'adresse à lui-même quelques-unes de ces quesi ons : corfinient ai-je accueilli, aidé, supporté les pénitents! Quelles décisions ai-je données, et par quel motif? Il remarque les fautes qu'il a pu commetlre, se propose de les évitera l'avenir. 11 s'humilie devant Dieu, le remercie, et lui recommande les âmes au salut desquelles il vient Ue travailler.
II. Ceux de i'Égli^e, et de la scciélé tout entière
Premier prélude. Transportons-nous dans la sainte maison de Nazareth , et à la vue des soins que Taup^uste Vierge prodigue à son fils, excitons-nous à façonner les jeunes âmes sur le modèle de TEniant Jésus , croissant en âge et en sagesse devant Dieu et devant les hommes.
Deuxième prélude. Demandons, par l'intercession de Marie, la grâce de bien comprendre et de remplir saintement , par nos conseils aux parents, aux instituteurs... et par nous-mêmes l'important ministère de l'éducation chrétienne.
P*" P. Désirs de Jésus-Christ, et l'exemple des plus grands saints. Les rois de la terre ont leurs favoris, le roi du ciel a les siens ; ce sont les âmes innocentes. Il a voulu que sa prédilection pour le jeune âge fût consignée dans l'Évangile, et en termes touchants. De toutes parts on accourt autour de lui, pour écouter ses oracles, et pour recueillir ses bienfaits. Dans cette multitude d'admirateurs et de suppliants , des mères
voudraient bien percer la foule qui l'environne , pour le prier de bénir leurs enfants. Elles sont d'abord repoussées ; mais bientôt quelle est leur joie en entendant le Sauveur justifier ce qu'un zèle peu éclairé taxait d'indiscrétion! Pasteurs de tous les temps, comprenez les désirs du Fils de Dieu. D'un regard plein de douceur il envisage ces faibles créatures ; la beauté de leur âme fait tressaillir son cœur : « Laissez , » dil-il , « laissez venir à moi ces petits enfants ; gardez-vous de les éloigner ; car c'est à ceux qui leur ressemblent qu'appartient le royaume des cieux. » Au même instant le passage est ouvert ; ils s'avancent , les voilà dans les bras de Jésus !..
Heureux enfants , s'ils connaissaient leur "bonheur!.. Heureux moi-même, si je connaissais le mien, et la faveur que me fait le bon maître , en me chargeant de lui préparer des serviteurs lidèles, par l'éducation de la jeunesse ! Si je savais tout ce qu'il y a de grandeur et d'avantages dans cet apostolat obscur aux yeux des hommes , et combien il m'est facile , en l'exerçant , de m'assurer toutes les affections de mon souverain Seigneur et de mon juge ! Je crois l'entendre qui me dit, comme autrefois au chef de ses apôtres : « Si tu m'aimes, prends soin de mes agneaux. Ces enfants sont à moi ; ma puissance les a créés, ma Providence les conserve , mon corps leur est
destiné pour nourriture et mon royaume pour héritage. Que ta vigilance les préserve des atteintes du vice ; que ton iè\e, de concert avec ma grâce, développe en eux les germes de vertus que j'y ai déposés ; tu m'aideras ainsi à les sauver. Donne - moi ce témoignage de ton amour. » 0 mon àme, que vas-tu répondre à Jésus-Christ? N'enti'eras-tu pas dans ses désirs? et le bonheur de lui plaire ne te fera-t-il pas oublier ce qu'il y a de pénible dans le noble emploi qu'il te confie ?
Voilà ce qui a inspiré tant de zèle pour la sanctification de la jeunesse aux plus grands saints et aux plus beaux génies du christianisme. Saint Jérôme dans sa vieillesse s'étail retiré à Bethléem, pour y contempler plus facilement les mystères de Tenfance de Jésui Chrrst. Pendant qu'on y venait des contrées lointaines s'éclairer de ses lumières et admirer sa pénitence, il écrivait à une dame romaine : (( Envoyez-moi vos petits enfants ; je me ferai une joie de bégayer avec eux les éléments de la foi. » Saint Grégoire enchérissait sur cet exemple. Avec une santé toujours chancelante, et accablé par le gouvernement de l'Eglise universelle, il trouvait du temps et des forces pour catéchiser la jeunesse romaine. Saint Augustin, saint Vincent Ferrier , saint Charles Borromée , saint François Xavier, saint François de Sales , Gerson , Bellarmin , Olier , Fénélnn , etc. . ne
pensaient jamais mieux employer leurs talents, dépenser leur vie plus utilement, qu'en travaillant à la sanctification de l'enfance. Gerson disait : (( Il est honorable d'élever le fils d'un monarque , héritier présomptif de sa couronne ; mais l'enfant que je forme à la vertu n'est-il pas l'enfant de Dieu, l'héritier du royaume céleste?);' Et saint François de Sales : h Croyez-moi, les anges des petits enfants aiment d'un particulier amour ceux qui les élèvent dans la crainte de Dieu , et qui font couler dans leurs tendres âmes la sainte dévotion. »
Qu'il m'est doux. Seigneur Jésus, de me voir associé par mon emploi à ces grandes lumières de votre Église ; mais qu'il m'est bien plus doux encore d'y trouver le moyen de contenter les désirs ardents de votre cœur !
II« P. Désirs de l'Église et de la société tout entière. Élever chrétiennement l'enfance , c'est aller à la source du bien , c'est attaquer le mal dans sa racine et préparer des générations meilleures. De même que du seul Abraham est sorti tout un peuple de. croyants, ainsi quelquefois d'un enfant bien élevé sortira toute une nation de justes. Si ceux qui furent chargés de diriger vers Dieu les premières inclinations d'un François de Sales, d'un Xavier, d'un Vincent de Paul.., infidèles à leur mission, avaient négligé ces enfants , et laissé le souffle du vice flétrir leur innocence, gâter leur carac-
tère, jusqu'à les rendre incapables de remplir leurs grandes et bienfaisantes destinées, ne frémit-on pas à la pensée des trésors de grâces et de consolations dont ils auraient privé l'Église et toute l'humanité ? Que de vertus , que de généreux dévouements, que d'œuvres, déjà couronnées dans le ciel, ont été le fruit de la sainteté de ces âmes d'élite , et leur sainteté ellemême n'a-t-elle pas été en grande partie le fruit de leur bonno éducation?
Qu'on ne dise pas : Je n'ai à élever que des enfants de la dernière condition, qui n'exerceront jamais sur le prochain une utile influence, si ce n'est dans des bornes étroites ; nul ne le sait : Vincent de Paul et mille autres étaient-ils nés dans un haut rang? Dieu est libre dans le choix des instruments de sa miséricorde. Il voit peut-être dans le petit troupeau qui vous entoure, des âmes qu'il emploiera à instruire et à sanctifier une multitude d'autres âmes. Mais quand vous auriez la certitude qu'aucun de ces enfants ne sortira de la voie commune, vous ne pourriez encore mesurer jusqu'où s'étendra le bien que vous leur faites. Les bons principes, les pieuses habitudes dont ils vous seront redevables, ils les transmettront à leurs propres enfants, qui les transmettront à leur (our.., et voilà les saintes traditiojis qui s'établissent, une chaîne de vertus chrétiennes qui se perpétue... Des siècles recueilleront ce que vous
iurez semé. Un savant ^ écrivait : « .l'ai touours cru qu'on réformerait le genre humain, A on réformait l'éducation, w Rien n'est plus rai. Tout l'avenir de l'Église et de la société ^5t dans l'éducation : croyances, sentiments, nœurs , le bien et le mal , tout en sort. C'est )ar elle qu'un peuple est ce qu'il est : elle le lirige ou l'égaré ; elle est la vie ou la mort des i^tats comme des familles... Oh ! si le monde oulait comprendre de quelles calamités le préervent , quels services lui rend le clergé et les ■ongrégations religieuses par leur dévouement i l'éducation chrétienne , bien loin d'entraver eur action , il la seconderait de tous ses efforts. \'o comptons pas sur la reconnaissance du njnde, mais comptons sur celle de Dieu.
— Remercier le Seigneur de m'avoir appelé i un si saint apostolat. — Regret du peu d'esime que j'en ai fait. — Résolution de l'exercer lésormais aussi parfaitement que je pourrai.
ler p. Les désirs de Jésus-Christ, si bien compris par es plus (ideles serviteurs. Le Fils de Dieu a bien voulu ïue sa prédilection pour le jeune âge fùl consignée lans l'Évangile, el en termes louchcjnls. Ali î qu'il m'est acile, par les soins que je donne à l'enfance, de m'asjurer les plus tendres affeclions de mon Seigneur el de non Juge ! Je l'entends qui me dit : m Si tu m'aimes,
Leibnitz.
ionne la pâture spirituelle à mes agneaux. » Pourquoi iaint JérôQie, saint Grégoire-le-Grand, saint Augustin, aiiU François de Sales... estimait-'Hl-ils tant le ministère qii'iLs exerçaient auprès des eiifùnls ? Ils aimaient Jésus-Christ.
lie p. Désirs de l'Église et de la société. Comme du seul Altralium est soili tout un penple de croyiints , d'un seul enfant bien élevé peut sortir toute une nation de justes. Dieu est libre dans le choix des instrumenî< de -^a miséricorde. Il voit peut-être dans cet enfant apôtre futur; et quand il resterait dans la voie commune, il trunsmetlra àd'aulrus, qui le iransmeitronl à leur tour, le bien que vous lui aurez fait; et les siècles recueilleront ce que vous aurez semé. Tout l'avenir de l'Église et de la société est dans réducution : croyances, sentiments, mœurs, le biL^n et le mal, tout en sort. Remerciez Dieu de vous avoir appelé à ce glorieux el si utile apostolat.
LXXYI. MÉDITATION.
.4 ?///-p> motifs pour le bon prêtre de se dévouer n In sanctification de la jeunesse :
I. L'intérêt particulier qui s'attache à l'enfance, il. Les avantages que rt'lircnt do l'éducation chrétienne fcux qui la donnent.
Mêmes préludes que dans la méditation précédente.
r'"" P. Aucun iKjr^ mi punit (le eut ilc la foi, ncst aussi i)itéressant que Venfancc. Trois principaux aUi\^its nous y attachent : son innocence, ses dangers, la facilité qu'elle olTre à
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. iix qui la cultivent di) faire un très-grand bien.
l"* Quoi de plus innocent que des cœurs qui été purifiés par le baptême de la souillure
.^inelle, et n'ont pas encore le discernement Il cessaire pour commettre des pécliés actuels, ]u moins un peu graves? Ce sont bien là ces nlanls des hommes de qui le Seigneur a dit : /' liciœmeœesseciim filiis hominum. Même dans :' iix qui, par une corruption précoce seraient i< jà lonjbés dans quelques fautes, le vice n'a pas 'iicore jeté de profondes racines ; il ne leur a 3as ôté celte candeur qui ouvre l'àme aux salu- :aires impressions. Si l'Esprit divin a déjtà été jorcé de quitter des sanctuaires où i! se plaisait, 1 n'en est pas loin : il se tient à la porte et demande à y rentrer ^.. Oh! le bel emploi que ;elui de conserver l'innocence aux enfants de }ieu , ou s'ils l'ont perdue , de leur faire )romptement réparer ce malheur !
S*' C'est pour l'ordinaire dans les années de 'enfance que se décide le sort des années éterlelles. L'éducation est un moule où l'homme 'Bçoit ses formes intellectuelles, morales et reigieuses. Il sera dans sa vieillesse , dit l'Érriure, ce que l'éducation l'aura fait dans son idolescence -. Le poison du vice vient-il à
' Ecce sto ad ostium et pulso. Apoc. 3. 20. - Adolescens juxta viam suam, etiam cùm senuerit ;0n recedet ab eà. Prov. 22. 6.
souiller son cœur dans un âge encore tendre, il est à craindre qu'il ne pénètre jusqu'à la moelle de ses os, qu'il n'infecte toute sa vie et ne descende avec lui dans le tombeau. Coupable jeunesse , si on est contraint de te condamner peut-on se dispenser de te plaindre? Tout < piège , tout est séduction pour cet âge : le monde qui charme, et dont on est alors s éloigné de soupçonner la perfidie ; le démon . qui pour s'assurer les derniers moments , veu avoir les premiers ; des amis corrompus , de: exemples contagieux... Pour résister à tan d'assauts , il faudrait avoir la crainte de Dieu l'horreur du péché , les maximes de la religioi profondément gravées dans l'âme. Que de viendra le jeune homme , la jeune fille, qu'un éducation chrétienne n'a point armés pour < combats?.. Reste-t-il même beaucoup de res sources pour l'avenir dans un cœur qui n'a ja mais connu le bonheur de la vertu , les espé rances de la vie future, les biens et les maux d rèternilè?
Heureux au contraire celui qui , dès so enfance, a porté l'aimable joug de la piété * ! 1 sera, selon l'expression de l'Esprit saint, comm un arbre planté sur le courant des eaux. Il n manquera ni de fleurs au printemps , ni d
' Bonum est viro cùm portaverit jugum ab adolescenli suà. Tkren. 3. 27.
îiLiits en automne : rinnocence embellira sa jeunesse , et dans un âge plus avancé, il sera fécond en solides vertus. Eùt-il le malheur de s'égarer, on peut se promettre qu'il reviendra : la bonne éducation lui a préparé un puissant moyen de retour, la grâce du remords.
S- Il ne faut désespérer du salut de personne ; mais que de difficultés à vaincre pour ramener à Dieu certains pécheurs ! L'enfant , au contraire, n'oppose au zèle qu'un seul obstacle, sa légèreté : ce qu'il faut avec lui , c'est de la patience. Son came est une terre neuve, qui n'attend que la culture pour produire au centuple ; elle est une plante flexible , qui prend la forme qu'on lui donne. Son cœur, pur d'aflections criminelles, est susceptible des meilleures tendances. Il croit à l'autorité ; il adopte de confiance la foi et les sentiments de ceux qui l'approchent. Oh ! qu'il est facile de l'attendrir en lui parlant d'un Dieu qui s'est fait enfant , et qui est mort pour nous ; d'éveiller la crainte du Seigneur, la compassion pour ceux qui souffrent, la reconnaissance, l'amour divin dans des âmes prédisposées par le baptême à toutes les vertus chrétiennes 1 Qu'on interroge les pasteurs zélés ; ils diront tous que pas un de leurs ministères ne les console autant que celui qu'ils exercent auprès de la jeunesse. Les fruits d'ailleurs en sont incomparablement plus étendus.
Tous mes efforts pour la sanctification d'un
vieillard, jusque-là indocile à la voix de sa conscience , Cussenl-ils couronnes du plus heureux succès, n'empêcheront pas que sa longue vie ne se soit écoulée dans un vide effrayant pour le ciel, et qu'elle n'ait été une révolte permanente contre Dieu. S'agit-il d'un enfant? mon zèle va sanctifier tout l'ensemble de ses jours. Je prépare tout le bien qu'il fera , et je participe à toutes les bonnes œuvres dont il remplira sa carrière.
IV P. Aucun emploi n'est plus profitable à ceux qui l'exercent que l'éducation de la jeunesse. Des mérites multipliés, des grcàces abondantes pour sanctifier votre vie et adoucir votre mort, ô apôtres de l'enfance , quelle est belle la part que Dieu vous a choisie !
Mérites multipliés. C'est par zèle, c'est-à-dire par amour pour Dieu et pour le prochain qu'on se dévoue à l'éducation de la jeunesse; la charité, étant l'àme de cette vocation, surnaturalise tout ce qu'on y fait et tout ce qu'on y souffre. L'instruction que l'on donne , même envisagée par son côté humain, et dans ce qu'elle peut avoir de profane, n'est pas sans mérite devant Dieu. Nous confierait-on des enfants, aurions-nous l'occasion de leur enseigner la science du salut et d^ les former aux vertus qui font les saints, s'ils ne puisaient aussi à notre école ces connaissances secondaires , que le monde estime nvnnl loni dans son aveuglement?
Nous sommes bien obligés de partir de la terre pour les conduire au ciel ; mais le ciel et l'éternel bonheur de ces chères tàmes est le but suprême de nos efforts , et 'c'est là précisément ce qui caractérise l'éducation chrétienne. Cette vie d'ailleurs n'est, pour ainsi dire , qu'une mort prolongée par l'abnégation et l'assujettissement qu'elle demande. Ainsi, d'une part, mortification de tous les instants ; de l'autre, exercice continuel de charité ; que faut-il de plus , pour acquérir en quelques jours des droits multipliés au royaume éternel ?
Abondance de grâces. Dieu proportionne les dons qu'il nous accorde à la communication qu'il veut que nous en fassions : son amour pour les enfants qu'il nous confie est la mesure de ses lihéralilés à notre égard ; non-seulement parce qu'il nous enrichit pour eux, mais parce qu'eux-mêmes , si nous savons nous servir de leur crédit , seront pour nous de puissants intercesseurs. Dieu ne résiste pas à la prière de l'enfance. « La seule présence d'une àme pure devant la souveraine Majesté est mieux écoutée que nos cris les plus perçants*. » Qui m'empêche de faire prier pour moi l'innocence de mes jeunes auditeurs quand je fais le catéchisme ? Saint François de Sales réclamait sans cesse les petites , mais pénétrantes prières des
* Saint Jacques de Nisibe.
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enfants de Madame de Chantai. Saint Philippe de Néri appelait les petits enfants ses aides de camp pour la conversion des pécheurs. Gerson disait aux nombreux enfants qu'il instruisait avec tant de patience, que par leurs prières ils lui ouvriraient la porte du paradis.
Voilà une source féconde de grâces et de bénédictions pour la vie et pour la mort, réservée à ceux qui se dévouent à la sanctification des enfants. Alors même, bon prêtre, que ceux à qui vous prodiguez vos soins vous oublieraient sur la terre, vos enfants de la patrie céleste ne vous oubheraient pas ; et quand arriveront pour vous les-moments de la lutte suprême où les secours divins sont si nécessaires, avec quelle sollicitude et quelle efficacité ils prieronj,pour leur insigne bienfaiteur! On croit entendre le jeune Tobie , au retour de son long et périlleux voyage, s'efforçant de faire partager à son père la reconnaissance qu'il doit à son fidèle conducteur : « Il m'a mené, » dit-il, « il m'a ramené sain et sauf... 11 m'a délivré d'un monstre qui était sur le point de me dévorer... Mon Père, que lui donnerons-nous ^ ? Le moins que nous puissions faire est de lui oflrir la moitié de nos biens. » Touchante image de ce que font les bienheureux quand ils voient le saint prêtre , ami de leur enfance , sur le point de finir sa
' Quid illi ;id hapc poterimus dignum daip ?
carrière mortelle ! Le voilà , Seigneur , qui va paraître devant vous , celui qui a guidé nos premiers pas. Après vous, c'est à lui que nous devons notre bonheur, il nous a conduits et soutenus dans le sentier si glissant de la jeunesse ; il s'est efforcé de nous apprendre à vous connaître et à vous aimer. Un monstre affreux, le péché, allait nous dévorer, il nous en a délivrés !.. OPére, proportionnez sa gloire et sa félicité aux immenses services qu'il nous a rendus. )) Cette prière sera exaucée dans le sens le plus large. Dieu fera pour les sauveurs de l'enfance plus que Tobie ne demandait pour Raphaël : il sera lui-même leur magnifique récompense.
Avais-je compris jusqu'à présent tout le bien que je peux faire par mes humbles fonctions auprès des enfants? Ai-je eu pour eux celle bonté qui ouvre les cœurs , et les prépare à l'amour de Dieu par l'amour de son ministre, cette patience qui corrige les défauts avec douceur?.. Ai-je répandu dans mes instructions et mes exhortations, en leur parlant, celte chaleur, celle vie qui intéresse, et en éclairant produit des impressions durables? Me suis-je appliqué principalement à leur inspirer une vive horreur .du péché, un tendre amour pour .lésus-Christ, les entretenant avec onction de ses touchants mystères ? Ai-je attaché à leur confession toute rimportance qu'elle mérite ; et quand j'ai dû
penser qu'ils avaient commis quelque faute grave, ai-je mis tout en œuvre pour les disposer prochainement au bienfait de rabsolution? Pour votre préparation à la messe, écoutez humblement les reproches que Jésus-Christ peut avoir lieu de vous faire si:r ce point essentiel de vos devoirs , et promettez-lui de mieux seconder son zèle pour la sanctification de la jeunesse : 0 piissime Jesu , quis ultra poU te verecundabitiir esse Inunilis ad parvidos? Quis tumescens et elatus de sud vel magnitudine , vel scientiâ, parvitatem deinceps parvulorum , ignoranliam, vel imbecillitatem audebit aspernari , quandà tu, qui es Deus benedidiis in sœcula , in quo sunt omnes ihesauri sapientiœ et scientiœ Dei abscondili , usque ad castissimos parvulorum amplexus beata brachia mansuetus inclinas
atque circumligas ? Gerson. Tmct. de parvulis tmhendù ad Chrislum. Cû/tsid. i.
1er p Aucwi âge, au point de vue de la foi, ne mérite autant d'intérêt que l'enfance : par son innocence, par ses dangers, el par le bien qaMl est facile de faire en la cullivani. — Quoi de plus pnr en général que le cœur d'un enfant ? Si le vice a déjà fuit quelques blessures à son àm.^ elles ne sont pas profondes. — C'est dans le? premières années ordinairement que se décide le sort des années éternelles. Tout est piège el séduction pour cet âge s ins délîance... Comment un enfant mal élevé échappera-l-il aux périls qui le menacent ? Heureux, au contraire, celui qui a porté de bonne heure
le joug aimable de la vertu ! — L'âme d'un enfant est une terre neuve q-ii n'allend que la culture pour produire au cenluple. S; je couverlis un pécheur, je n'empêche pas que sa vie passée n'ait été une révolte audacieuse contre Dieu; si j'élève bien un enfant, mon zèie va sanctifier tous ses jours, et je particiiicrai à toutes les bonnes œuvres dont il remplira sa carrière.
Ile p. Aucun autre ministère n'e:>t plus avantageux à celui qui l'exerce. Il y trouve mérites multipliés : la charité surîiatura'ise tout ce qu'il fait; sa vie est une pratique coiitinueile d'abnégation et de morlilicat.on... Il y trouve des grâces abondantes, attachées aux prières et à l'innocence des enfants... De là une mort pleine d'espérance et de boniieur.
LXXVII. MEDITATION
Les malades préférés à tout dam les -^oins du bon pasteur.
I. Parce qu'ils sont l'objet le plus touchant de la charité sacer-
dotale.
II. Parce que la négligence à leur égard aurait les suites les plus
funestes.
III. Parce que le zèle recueille auprès d'eux les fruits les plus
consulaniir.
1" P. L'assistance des malades considérée dans son objet. Quels sont ceux qu'il est question de secourir, et quels soins s'agit-il de leur donner ?
1^0 vous qui devez être l'imitateur de la charité de Jésus-Christ , comme vous en êtes le ministre , rappelez-vous co que \o\is avez vu
Ui. li.
plus d'une fois : un malade abattu, désolé, en proie à la souffrance, à qui peut-être tout manque en même temps , mais surtout le plus nécessaire de tous les biens, la paix de l'àme, la tranquillité de la conscience... Les peines qu'il endure , celles qu'il craint , peut-être l'insensibilité de ceux qui lui doivent le plus d'amour , tout le jette dans une tristesse profonde. Rien ne fait diversion à ses chagrins et aux sombres réflexions qui l'assiègent. Dans une position si affligeante, ah ! qu'un véritable ami est un riche trésor ^ ! Méritez ce nom , ô prêtre , à l'égard d'un malheureux, qui a tant de litres à votre intérêt le plus tendre.' 11 est un des membres de votre famille spirituelle, il est votre enfant ; il a droit à toutes les sollicitudes, à tous les efforts de votre zèle, puisqu'en devenant son pasteur, vous vous êtes obligé à tout sacrifier pour lui procurer le salut.
Vous dites : (( C'est une brebis rebelle, un de ces hommes de scandale, qui ne connaissent \i religion que pour en fair-e l'objet de railleries sacrilèges,ses lois, que pour les fouler aux pieds. . . }| — Oh ! alors, si sa foi se réveille, quels doivenf être ses remords, ses frayeurs, ses angoisses] aux approches du terrible jugement qu'il va suj bir ! — « Non, c'est un impie trop avancé, poul
' Amico fideli nulla est comparatio... Qui invenj iJlum . invenit thesaunim. E^cli. 6. l.S, li.
— Ul -
éprouver ces troubles salutaires ; il est calme, et paraît n'avoir aucun souci de son éternelle destinée!.. » — S'il en est ainsi, bon prêtre, votre compassion ne doit plus avoir de bornes. îl n'y a que vous qui puissiez trouver dans votre àme paternelle , et dans la grâce de votre ministère, des ressources proportionnées à l'extrémité du mal ; allez sur-le-champ vous prosterner devant le tabernacle , épanchez votre prière en présence du Sauveur, suppliez-le d'allumer en vous le feu sacré qu'il est venu apporter sur la terre, et puis, courez au secours d'une brebis que le démon veut vous ravir. Jamais votre charité ne pourra s'exercer plus utilement.
^^ Si, de toutes les grâces, la plus précieuse est celle d'une sainte mort , puisqu'elle couronne toutes les autres , imprimant à nos vertus le sceau de l'immutabilité; si d'ailleurs le moment le plus critique de notre vie est celui où elle va s'éteindre, puisque l'éternité en dépend, et que, dans cette épreuve décisive, le démon redouble contre nous de ruse et de fureur , il est évident qu'on ne peut rendre un plus grand service au prochain, qu'en l'aidant k bien mourir. Dans quelques jours, peut-être dans une heure , cette àme va passer du règne de la miséricorde sous celui de la justice ; le temps de mériter va lînir pour elle ; mais dans les courts instants qui lui restent , oh î quelles pertes , ou
quels profits elle peul faire pour toute l'éternité ! Fortifiée par vos exhortations et par les sacrements , elle va sanctifier ses souffrances , se purifier des moindres fautes , s'acquitter envers la justice du Seigneur.., triompher de^ tentations ; hélas 1 il n'en faut qu'une pour lui enlever sa couronne... Si elle est en état de péché , il s'agit de la retirer de cet abîme. En toute hypothèse , il est question de la préserver du dernier des malheurs, et de lui assurer une félicité souveraine. C'est toute l'afiaire de son salut à traiter, à régler irrévocablement... Le bon pasteur sent ses entrailles s'émouvoir , son zèle s'entlammer , quand il considère d'une part , que ses chers malades ont un extrême besoin de son assistance , et de Fautre que le bien qu'il va leur faire , mis en sûreté par la mort même , n'aura plus rien à craindre ni de leur inconstance , ni des artifices des esprits de ténèbres.
IF P. Les conséquences redoutables qu'entraînerait ici la négligence. Il n'en est pas d'une faute , dont un mourant est la victime, comme de la plupart des autres que l'on peut commettre dans le saint ministère. Vous avez failli à telle obligation ? le mal n'est pas sans remède ; mais si votre tiédeur est cause qu'un malade sort de ce monde en érat de péché mortel , voilà un malheur absolument irréparable , et quel malheur ! de votre part, quel crime ! Vous ave/
manqué le moment de salut que la bonté de Dieu avait réservé à cette âme , il ne reviendra plus ; elle est jugée , et l'arrêt est sans appel.
Si le cadavre du pauvre, étendu par terre , crie vengeance contre la meurtrière avarice qui lui a refusé du pain, quelle terrible accusation ce malheureux réprouvé a portée confre vous au tribunal de Dieu ! « Hélas ! Seigneur , celui que vous aviez destiné à être l'œil de l'aveugle, le guide du voyageur égaré , le pasteur cà qui vous aviez confié le soin de mon salut, m'a délaissé lorsque les secours de son zèle m'étaient le plus indispensables. Il devait éclairer mon ignorance, fortifier ma faiblesse , m'aider à recevoir la mort comme la juste peine de mes péchés... Ah ! s'il était venu me parler en ami et en père, s'il m'avait raconté les richesses de votre miséricorde pour les plus grands pécheurs, j'aurais cédé à des attraits si puissants. Mais non , lorsque mes ennemis me pressaient de toutes parts , il m'a cruellement abandonné. Vous avez versé pour moi tout votre sang, et il a refusé de faire un léger sacrifice pour vous conserver une àme quj vous a tant coûté !.. )) Qu'il y a d'amertume dans cette pensée : l'un de mes paroissiens, j'ai tout lieu de le craindre, est maintenant en enfer, et c'est moi, son pasteur et son père, qui l'y ai précipité ! Tôt occidimiis , quoi ad morlcm ire quotidiè lepidi et négligentes videmus ! (S. Greg.^
II? P. Le vrai zèle doit tout espérer des soins donnés aux malades et aux mourants. Ce ministère est une source de consolations pour le bon pasteur , soit à cause des circonstances dans lesquelles il l'exerce , soit à raison des prodiges de grâce dont il est souvent accompagné.
Dans la santé , il est facile d'oublier Dieu et les vérités éternelles. Les affaires, les plaisirs, le mouvement et le bruit du monde , tout écarte ou aff'aiblit les pensées de la foi. C'est le contraire dans la maladie. Un homme renfermé dans un appartement, retenu sur un lit de souffrances , d'où peut-être il ne sortira que pour entrer dans le tombeau , xlevient '^lus accessible à la grâce. Les illusions se dissipent ; il voit les choses dans leur réalité. L'impuissance des moyens humains pour le protéger contre la mort, le rappelle à l'auteur de son être, ranime ses croyances... Combien de malades à qui s'appliquent ces paroles du prophète : Tribulationem et dolorem inveni, et nomen Domini invocavi! ^Ps. 114. 3, 4.) « Je vi\ais comme si j'avais été sans Dieu ; je n'avais aucune idée de son domaine universel et de ma dépendance... Mais la grande tribulalion est venue. Voyant s'évanouir devant moi le fantôme de toutes les choses d'ici-bas ; comprenant enfin que s'appuyer sur les créatures , c'est s'appuyer sur le néant , j'ai tourné mes pensées vers le
Seigneur, j'ai commencé à craindre sa justice, à espérer dans sa bonté ; je l'ai appelé au secours de ma misère : Et iiomen Domini invocavi. »
L'image de la mort , qui se présente fréquemment à l'esprit du malade, Tinvite à régler les affaires de sa conscience. Venez, pasteur, il est disposé à vous écouter. Sonisolernenl, l'expérience qu'il a faite de la vanité des choses de la terre , le refroidissemiCnt des passions, la maladie .elle-même, qui le rend plus sensible aux témoignages d'affection que vous lui donnerez.., que de circonstances favorables aux pieux desseins de votre zèle !
De plus, le ministère -auprès des malades plaît singulièrement au cœur compatissant de Jésus-Christ, et il aime à y faire éclater les merveilles de sa miséricorde. Il en coûte au Dieu Créateur et Rédempteur de perdre pour toujours l'ouvrage de ses mains et le prix de son sang. Autant il résiste au superbe, autant il se sent porté à l'indulgence envers celui qu'il voit dans l'abaissement ; la mort n'est-elle pas la plus grande humiliation de l'homme ? De là ces heureuses conjonctures qu'il fait naître. De là, surtout, cette ardente charité qu'il met au cœur d'un bon prêtre, en l'envoyant au chevet de ce moribond. On en connaît , de ces pasteurs fervents , qui ont vu mourir en prédestinés tous ceux qu'ils ont assistés dans leurs derniers moments.
Combien d'admirables conversions obtenues à la mort , en présence de Téchafaud , par le pauvre prêtre Bernard , par saint François de Sales et tant d'autres ! « Il y aurait, ».dit Fénélon, <( une présomption horrible à compter sur des miracles de grâce ; mais celui qui défend de les attendre se plaît quelquefois à les faire. » Le prodige dés pécheurs sauvés à la mort est journalier dans l'Église ^
Rentrez en vous-même ; voyez ce qui a manqué sur ce point à votre zèle. Vous allez recevoir à l'autel l'adorable médecin , qui a visité , consolé, et guéri tant de malades ; conjurez-le de guérir ou de préserver votre âme, d'un état de tiédeur incompatible avec le ministère pastoral, surtout quand il s'exerce auprès des brebis mourantes. Il n'n besoin que d'une parole, pour opérer une guérison si avantageuse au pasteur et au troupeau ; il dira cette parole, si c'est une foi vive qui la demande : Dicverbo, et sanabitiir anima mea.
1er P, l'assistance des malades considérée dans son objet. Quels sont ceux qu'il est question de secourir, et quels soins s'agit-il de leur donner P — Triste siliialio!) d'un maUide, à qui peul-élrc tout manque, mais suiloul la paix de l'âme. Ce qu'il souffre, ce qu'il craint... 0 préire, il est votre eufani !.. Vous dites î
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C'est un grand pécheur, c'est un impie... Que voire compassion égale son maiheur ! — Vos enlrailles pourront-elles ne pas s'émouvoir si vous pen-ez d'une pan à rexlrême besoin qu'il a de voire zèle, et de l'autre au service immense que vous pouvez lui rendre ? C'est toute l'affaire de son salut qu'il est question de régler irrévocablement.
Ile p. Conséquences redoutables qu'entraînerait ici la négligence. Si votre tiédeur était cause qu'un malade sortît de ce monde en état de péché mortel, ce serait un malheur absolument irréparable, et quel malheur! Quelle terrible accusation cette âme réprouvée porterait au tribunal de Dieu, contre vous, qui deviez être son sauveur! Tôt occidimus , quoi ad mortem ire tepidi et négligentes videmus.
llle P. Le vrai zèle doit tout espérer de^ soins charitables donnés aux malades et aux mourants. Dans la santé il est facile d'oublier Dieu ; dans îa m.aladie on est plus accessible à la gr^îce. L'isolement dans lequel on se trouve, l'expérience que l'on fait de la vanité des clioses d'ici-bas... tout favorise le zèle du bon pasteur. — Notre ministère auprès des malades plait au cœur compatissant de Jésus-Christ , il aime à y faire éclater sa miséricorde.
II. Pour l'honneur et le succès de son ministère
?•■ P. Grands avantages que le bon pasteur retire pour lui-même des .<ioins qu'il donne à .^es III. 15
malades. Il y trouve roccasion de faire les flexions les plus utiles , de pratiquer les vextules plus sacerdotales , de mériter les plus précieuses récompenses.
i° Utiles réflexions à faire. Nous prêchons les fidèles dans la cliaire de vérité ;. ils nous prêchent dans leurs maladies , sur leur lit de douleur. On peut dire de chaque mourant ce que Tertullien disait des premiers fidèles : le voir, c'est l'entendre : Dirm videtnr, auditur.
J'entre dans un riche appartement et j'entends le râle de la mort. Quel est cet infortuné ? Il y a quelquesjours, c'était unheureux du siècle. Brillante fortune, considération, jouissance de tout ce que le monde aime.., que manquait-il à son bonheur ? Hélas ! ses délices passées lui rendent plus sensibles ses douleurs présentes. Du faîte de la prospérité humaine, il va descendre dans un tombeau... Source de réflexions sur la vanité des biens de ce monde. Voilà un homme qui les a possédés ; que lui en reste-t-il ? Je cours vers un autre malade ; il est 'jeune. Sa santé florissante et la vigueur de son tempérament lui promettaient une longue carrière... Il en touche le terme. Une lièvre violente le consume ; plusieurs maladies se compliquent ; la science est impuissante ; et bientôt, lorsqu'on était loin de s'y attendre, il expire... Source de réflexions sur la fragilité de la vie et l'incertitude du moment de la mort. Ainsi des autres situations di-
verses que je rencontre dans cet instructif ministère. Quelquefois la justice de Dieu m'épouvante par des exemples de terreur ; souvent aussi sa Providence m'attendrit par des traits d'ineffable miséricorde , ou m'édifie par d'héroïques résignations... Oh! qu'il fait bon méditer au chevet des malades et des mourants !
2*^ Vertus à pratiquer. Sans parler de la plus excellente , la chanté , qui s'exerce alors sur le plus louchant de ses théâtres, là , bon prêtre , vous pratiquez cette foi vive, qui aperçoit le Fils de Dieu sous le voile de nos infirmités. C'est lui que vous servez dans ses membres souffrants. Agissant par ce motif, tout est épuré dans les vues qui vous dirigent ; vous en écartez ce qu'il y aurait de trop humain. Ce n'est ni l'amitié, ni la bienséance, ni l'intérêt, c'est l'amour de Dieu qui est l'àme de toutes vos démarches, de toutes vos soUicitudes. Vous pratiquez l'humilité , la douceur , la patience , la mortification. A l'exemple du Sauveur, qui était encore plus empressé à visiter les petits que les grands, les pauvres que les riches, le serviteur du centurion que la fille du prince de la synagogue , vous allez à la chaumière comme au palais. Vous pouvez dire avec saint Paul : Omnium me servum feci... Factus siim infîrmis infirmus , ut infirmas Incrifacerem. (I. Cor. 9. 19, 22.) N'ignorant pas que dans la maladie on est plus impressionnable , et qu'on a droit
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plus (le compassion , jamais votre zèle n a (les formes plus suaves , votre langage plus de ménagement, plus de- tendresse. Vous supportez ce qu'il y a de pénible dans un ministère souvent rebutant pour la nature.
3" Grâces et mérites attachés au soin des malades. Elles vous sont obtenues ces grâces abondantes par la reconnaissance des âmes, que vous avez introduites au royaume éternel , et qui n'oublieront pas ce qu'elles vous doivent. Dieu refusera-t-il de les acquitter envers vous, quand elles l'en prieront? Il faut être au ciel pour apprécier de pareils services. — Que dire du trésor de mérites que vous amassez par un ministère si agréable à Dieu? S'il est méritoire de jeter les semences de la vertu dans de jeunes cœurs , il l'est bien davantage d'en assurer les fruits pour l'éternité par la sanctification des derniers moments. Si chacune des œuvres de miséricorde, corporelle et spirituelle, considérée à part , est d'un si grand prix aux yeux du Seigneur, que penser d'une fonction qui les renferme toutes et les fait pratiquer d'une manière si excellente?
0 prêtres , soyez les anges consolateurs de vos malades. Un jour vous aurez besoin de l'assistance qu'on vous demande pour eux. Si vous êtes tardif à leur porter secours dans une nécessité si pressante , craignez que Jésus- Christ, blessé au cœur par cette négligence, ne
permette que vous mouriez privé des sacrements ; ou du moins, qu'usant à votre égard de la mesure étroite dont vous aurez usé à l'égard de vos frères , il ne vous abandonne alors à quelque prêtre aussi froid, aussi languissant que vous. Heureux, au contraire, le pasteur compatissant, qui s'est dévoué pour ses brebis mourantes ! Dans ses derniers moments , la bénédiction de celui qui allait périr, et qu'il a sauvé, viendra sur lui : Benedictio perituri super me veniebat. Job. 20. 13.) Vous descendrez vousmême , ô mon Dieu , sur son lit de douleur ; vous remuerez avec un soin de mère la couche sur laquelle repose son corps souffrant : Uiiiversum stratum ejus versasti in infirmitate ejus. 'Ps. 40. 4.) Vous vous placerez à côté de cet ange qui est venu de votre part le soutenir dans son agonie ; vous mettrez sur les lèvres de son pieux directeur des paroles ardentes, des conseils appropriés à ses besoins... Et quand il apparaîtra devant vous, au sortir de ce monde. avec quelle joie vous lui direz : </ J'ai eu faim, vous m'avez donné à manger... .l'étais malade, et vous m'avez visité. Xe cherchez point d'autre raison du tendre accueil que je vous fais, et du trône que je vous donne. » Beatus qui intelligit super egeniim et pauperem ; in die malâ liberahiteum Dominus. flbid. 2.;
ÏPP. Grands avantages qu'iut pasteur retire de sa charité envers les malades, pour faire ho-
norer son ministère et en préparer le succès. Il n'est point de prévarication aux devoirs du sacerdoce, qui scandalise les peuples, les éloigne de la religion et du clergé, autant que le crime d'un prêtre qui abandonne ses malades , les laissant impitoyablement sans assistance à la mort. Si on vous trouve en faute sur ce point , votre réputation est perdue. Vous auriez toutes les autres qualités , qu'on n'en tiendrait pas compte ; un seul moribond délaissé vous couvre d'infamie aux yeux de Dieu et des hommes.
Mais aussi, rien ne concilie au ministère pastoral autant de considération , d'estime et de confiance, que ces tendres soins et ce dévouement généreux que met un prêtre au service des mourants. Voilà ce qu'admirent les hommes les moins chrétiens, souvent même les incroyants ; voilà ce qui leur démontre la divinité de notre foi mieux que tous les raisonnements , ou ce qui les fait sortir de leur indifférence pour le salut. Ils ne voient rien que d'ordinaire dans nos autres fondions, qu'ils ne comprennent pas; mais notre assiduité auprès des malades , cet empressement à les secourir , le jour, la nuit, quelle que soit la rigueur de la saison , la distance des lieux , la pauvreté de la demeure , la bassesse de la condition, sans autre intérêt que celui de leur bonheur , auquel nous sacrifions i;oùts , repos , santé , vie même : c'est là ce qui| les étonne , les touche vivement, et ce qui plus] d'une fois a preparé d'heureuses conversions.
Mais , si votre charité exerce au dehors une si heureuse influence , combien plus édifie-telle , dans l'intérieur de cette maison remplie de deuil, où vous apportez de si précieuses consolations ? Oh ! non , ces enfants qui ont vu expirer entre vos bras , non-seulement résignés , mais pleins d'espérance et de joie , des parents qui leur étaient chers , n'oublieront jamais ce que vous avez fait pour adoucir l'amertume de la séparation. Cette mère pleurait son fils, mort à la grâce depuis longtemps , et , par les soins de votre zèle , ses derniers moments ont été ceux d'un prédestiné... Quelle ne sera pas sa reconnaissance? Vcus gagnez ainsi l'affection de tous vos paroi ^siens ; et le crédit que vous acquérez auprès d'eux augmente retficacité de votre ministère. Us croient volontiers à la parole de celui qui représente si bien le Dieu qu'il prêche. Ils sont dociles à la voix d'un pasteur qu'ils aiment , et de qui ils savent qu'ils sont aimés : Non te pigeât visitare inftrmiim ; ex his enirn in dilectione firma.beris. 'Eccli. 7. 39.)
Seigneur Jésus , donnez à votre peuple beaucoup de ces guides charitables , au cœur compatissant. Faites que tous les fidèles puissent dire de leur pasteur avec quelque proportion ce que nous disons si justement de vous, Prêtre éternel: Verè languores nostros ipse talit , et dolores^nostws ipse portavit. h. 03. 4. j Accordez à votre troupeau des gardions (raulanl plus vi-
gilanls que le danger est plus grand ; envoyez à votre vigne des ouvriers d'autant plus ardente au travail et plus infatigables, que leurs travaux sont plus utiles à votre gloire, plus nécessaires aux âmes, plus honorables à la Religion, plus méritoires pour eux-mêmes.
1er p. Grands avantages que retire le bon prêtre de son ministère auprès des malades. Il y trouve l'occasion de faire les réflexions les plus utiles, de pratiquer les vertus îespUis sacerdotales, de mériter les plus précieuses récompenses. — Réflexions sur le néant des biens d'icibas, sur la fragilité de la vie... Oh 1 qu'il fait boa méditer au chevet des mourants '. — Ce n'est ni l'amitié purement humaine, ni la bienséance, ni l'inlérêi, c'est la charité qui est l'âme de !outes ses soUicitudes. Il pratique continuellement la patience, la douceur, la mortification... Il peut dire avec saint Paul : Omnium me servum feci... Factus sum infirmis infirmus, ut infirmas lucrifacerem. — Que de grâces il obtient par la reconnaissance des âmes qu'il introduit au ciel ! Que de mérites pour cet ange consolateur de ses frères.' Benedictio perituri super me veniehat.
Ile p. Grands avantages de la charité envers les malades, pour faire honorer et pour fécondtr le ministère. Vn prêtre se mont:e-t-il négligent dans celte partie de ses devoirs, sa réputation est perdue; mais aussi rien ne nous concilie autant de considération que notre dévouement au service des malades. Et que dire de l'heureuse influence qu'il exerce dans une famille consolée, de l'édification qu'il donne à toute une paroisse? On croit volontiers à la parole de celui qui représente si bien le Dieu qu'il prêche.
I. Le? visiter avec empressenitut
II. Leur administrer sans délai les sacremenis. m. Les assister encore après i'adrainislralion.
I" P. Visites des malades. Comment le bon prêtre prépare ces visites, comment il les fait.
4" Si les pasteurs étaient fidèles à cette recommandation de l'Esprit saint : Diligenter agnosce vultum pecoris tui ; (Prov. 27. 23.) s'ils apparaissaient quelquefois au milieu des familles , comme des anges de paix ; si de plus ils instruisaient leurs paroissiens sur la nécessité et l'importance de sanctifier les maladies , et de recevoir à temps les secours que l'Eglise offre alors à ses enfants ; s'ils leur parlaient souvent des devoirs qu'ils ont à remplir dans ces circonstances les uns cà l'égard des autres , ils n'auraient pas la douleur d'être appelés trop tard auprès des malades , ou d'en être accueillis avec ce trouble et cette défiance , que ne devrait jamais inspirer un si consolant ministère. Quand la paroisse est religieuse , les considérations tirées de la foi éveillent assez sur ce point l'attention des parents et des amis , et ils se hâtent d'avertir ; quand elle ne l'est Hl. 15.
pas , le bon pasteur emploie les motifs d'honneur et d'humanité ; car à tout prix il veut savoir quand et où sa présence est nécessaire à ses brebis. Il veut que , dans sa paroisse, personne n'ignore qu'il a pour tous un cœur de père ; que Dieu lui impose l'obUgation de tout sacrifier pour leur bonheur , et qu'il est résolu de la remplir ; que bien loin de le contrarier , en l'appelant à quelque heure que ce soit, il serait désolé qu'on eût plus d'égard à son repos , à sa santé , qu'au salut et à la consolation de ses chers malades. Une alarme irréfléchie lui a-t-elle occasionné une course inutile , il n'a garde d'en paraître mécontent. De quoi se plaindrait-il ? On lui a fait ajouter un magnifique fleuron à sa couronne ; les anges ont compté ses pas. Dieu a vu sa charité.
2'^ Visites promptes. Une remise, un instant perdu , c'est peut-être le ciel et le salut perdus pour une pauvre àme. Combien de fois, hélas ! une absence de pur agrément , une conversa-, tion, une partie de jeu ont causé ce malheur épouvantable ! Rien n'arrête, rien ne retarde le bon prêtre, lorsqu'il s'agit de porter l'huile au blessé , le pardon au coupable , Dieu au mourant. — Visites où tout soit empreint de charité et de prudence. Abordez les malades avec un extérieur grave et compatissant , également éloigné de la tristesse qui augmenterait Tour inquiétude, et de la gaieté qui leur ferait croire
que vous êtes insensible à leurs peines. Eilorcezvous d'abord de gagner leur confiance, en leur montrant la sincère aiïection que vous avez pour eux, leur faisant des offres de services, si vous pensez pouvoir les obliger en quelque chose ; mais ensuite parlez-leur avec onction de la paix que procure à Tàme sa réconciliation avec Dieu , et de l'heureuse influence qu'elle peut exercer sur la santé du corps. Votre langage paternel et les preuves effectives de votre dévouement les toucheront d'autant plus , que peut-être ils ne s'y attendaient pas, sachant combien peu jusque-la ils avaient correspondu à votre zèle.
IP P. Administration des derniers sacrements. Le bon prêtre y dispose les fidèles dès le début du mal , s'il présente des symptômes fâcheux. C'est pendant le combat qu'il faut des armes , et pendant la maladie , des remèdes. Après , il n'est plus temps. Est-ce bien quand les forces sont épuisées , les sens assoupis , les facultés presque éteintes , que l'on parvient à éclaircir le ténébreux chaos d'une conscience en désordre? Serez-vous tranquille sur le salut d'un pécheur vieilli dans le crime , si vous ne l'administrez qu'à l'état de cadavre ? Il faut des ménagements, non de la faiblesse. Que dire d'un prêtre qui n\a pas le courage de parler en prêtre ? Plus d'un malade , qui passait pour irréligieux, a olé péniblement surpris, lorsque,
dans la visite reçue de son curé , il a été question de tout, excepté de son àme. Proposez cl commencez la confession le plus tôt que voupourrez; celle que vous allez entendre devr.i peut-être en suppléer , ou en réparer bien d'autres.
L'art d'assister les malades est un don du ciel des plus précieux. Il suppose un riche fonds de charité, une singulière prudence, pour choisir les moyens et les moments favorables ; une rare discrétion , pour dire tout ce qu'il faut , et ne rien dire que ce qu'il faut. Il exige de la piété, beaucoup d'onction , pour inspirer la confiance , pour consoler , toucher, convertir ; en un mot , pour faire en peu d'instants quelquefois ce qui devait être le travail de la vie. Le bon prêtre prend sur lui toute la charge de réconcilier avec Dieu un pécheur, qui est pour ainsi dire hors d'état de s'aider lui-même. Il lui ôte l'embarras de rechercher ses fautes. Il le rassure sur le pardon de celles qu'il oublierait malgré lui, le surprend agréablement , en lui rendant facile la pratique d'un sacrement, dont l'esprit de ténèbres lui avait grossi les difficultés. Avec quelle force pleine de douceur il l'exhorte au repentir, allant prendre ses motifs de contrition principalement dans les souffrances du Sauveur ! Il lui parle avec effusion de la patience avec laquelle ce hi.tii luaitre ne s'est point lassé de l'attendre,
de l'accueil que reçoit l'enfant prodigue à son retour , de la joie que procure au ciel une conversion sincère... Il soutient son espérance par la pensée des satisfactions infinies de Jésus- Christ, qu'il peut s'approprier... Oh î qu'un prêtre fervent , montrant et expliquant le crucifix à un moribond , tire de son cœur de puissantes paroles !
A la grâce du pardon il fait succéder celle de la divine communion. Présentant le Seigneur, dans TEucharistie, comme le véritable médecin de nos corps aussi bien que de nos âmes, Morbos omnes depellit.., œgrotos curât ^ (S. Cyril. Alex. liiJoan. L 4.; il excite le désir de cet auguste sacrement ; tant de guérisons ont été opérées évidemment par la réception du saint viatique î saint Grégoire de Nazianze raconte celle de son père. Mais s'il vous paraît inutile ou-dangereux d'entretenir dans votre malade une espérance de guérison, vous lui direz que Dieu vient se donner comme sauveur , avant de se montrer comme juge ; n'est-ce pas lui olTrir une sentence de salut ?
Il est aussi très-important de lui faire connaître et apprécier les effets de l'Extrême- Onction : Gratia est Spiritfis sancti, dit le concile de Trente, cujus unctio delicta, si qnce sint cuUiàc expianda, ac peccati reliquias ahsterfjit ; et œgrotl animam alleviat et confirmât, magnam in eo divinœ miser icordiœ fidu-
ciam excitando : quà infirmus siiblevatus , et morbi incommoda ac labores leviùs fert et tentationibus dœmonis , calcaneo insidiantis, faciliùs resistit ; et sanitatem corpoins interdàm, ubi mlnti anhnœ expédient , consequitxir . (Sess. \\. c. 2.) De quels biens sont privés à la mort un Q:rand nombre de cbrétiens , ou par leur iîjnorance , ou par la coupable négligence de leurs pasteurs î
IIP P. Assistance des malades dans leurs derniers moments. Elle est toujours extrêmement utile et souvent nécessaire. Un bon prêtre ne croit pas avoir rempli toute sa tcàche par l'administration des sacrements. Le démon ne s'éloigne pas du lit de ce mourant, et sachant qu'il n'a plus qu'un peu de temps pour le tenter, il redouble de rage : Descendit diabolus.., habens iram magmim , sciens quôd modicum tempus habet. (Apoc. 12. 12.) 0 pasteur, que la charité de Jésus-Christ vous anime ! soyez à côté de cette âme pour la défendre. Ne la quittez pas, s'il est possible , que vous ne lui ayez ouvert l'entrée de l'Église triomphante , imitez à son égard la constance de son ange gardien. Étudiez ses dispositions; voyez de quel coté viennent les attaques de l'ennemi, afm d'y porter les secours de votre zèle, opposant l'espérance au désespoir, la confiance aux craintes excessives , la crainte salutaire à la présomption... Surtout, parlez de l'infinie miséricorde aux grands pécheurs ; on
ne saurait croire avec quelle ruse perfide l'ennemi du salut, au moment de la mort, s'applique à leur ôter l'espérance. Vou^ venez d'entendre l'Eglise attribuer cette grâce au sacrement de l'Extrême -Onction : Magnam divinœ miser icordice fiduciam excitando.
Nous avons entre les mains des recueils d'aspirations et de courtes prières , adaptées aux besoins des mourants ; malheureusement elles sont presque stériles dans la bouche d'un prêtre sans piété. Ce sont des traits de feu , mais qui perdent leur chaleur , en passant par un cœur glacé.
Le Mémorial de la vie sacerdotale résume très-bien les devoirs du pasteur envers ses malades, après qu'ils ont reçu les derniers sacrements : Sacra minislerio impleto^ œgrum sanctissimo sacramento refechnn etunctione levatum m derelinquas. — Filium Deo parturivisti : (ilium hune, quasi hlanda mater ^ enutrire salage ; jamque prœparatum magis ac magis justifica et sanctifica. — In infirmitate plus laborat diabolus , sciens quia modicum tempus habet. — Igitur œgrotum fréquenter visita, ut illum contra insidias inimici robores, in gratiâ Dei confirmes, in doloribus juves , in anxietatibus consoleris, et passim etiam adhuc absolvas. — Sanctœ fidei, spei, charitatis, et contritionis actus suggère : dcsideria œternce beatitudinis inspira. — Subjcctionem divinœ voluntati com-
menda, ad patientiam hortare ; Chrisii Domini crucem sœpiùs porrige. — Dei Matris Sandvrumque suffragia pro ipso postula ; sacras indulgentias^ si potestas tibi sii^ applica '. (C. oS.) Après la messe , faites cette prière à Jésus- Christ : Bone Jesu , qui languentibus olim misericorditer opitulatus es, inflammu et me et consacer dotes meos simili char ita lis ardore ; ne gravemur afflictis illam ferre opem , quam laudabis et remunerabis in die judicii. {Scut. fid. hebd. 3. post Epiph.)
1er P. les visiter avec empressement. Il faut préparer ces visites, et comment ? On les prépare, en obéissant à cette recommandation de l'Esprit saint : Biligenter agnosce vultum pecoris tui ; en instruisant les tidèles sur les devoirs quUls ont à remplir, dans ces circonstances, les uns à regard des autres. — Quant aux visites elles-mêmes, qu'elles soient promptes .• un instant perdu , c'est peut-être le ciel perdu pour une pauvre âme. — Qu'elles soient charitables et prudentes. Que tout Textérieur porte l'empreinte de la compassion , également éloigné de la tristesse et de la gaieté.
Ile p^ Administration des sacrements. Le bon prêtre y dispose les fidèles dès le début de la maladie, quand elle parait sérieuse. 11 faut des ménagements, non des faiblesses. C'est pendant le combat qu'il faut des armes. L'art d'administrer les malades est un don précieux. Il suppose un ricbe fond de cbarilé, une rare discrétion, pour dire tout ce qu'il faut et rien que ce qu'il faut...
' Il l'aut lire le chapitre enlit^r. o\ parmuiir -onvonf cet excellent ouvrage.
1! dt;maride beaucoup d'onction, pour ga'„'ner la conliance , pour consoler. A la grâce du pardon le bon prôtre fait succéder celle de la communion, présentant le Sauveur dans l'Eucharistie comme le véritable médecin du corps aussi bien que de Tàme. Il s'efforce de faire apprécier les effets de l'exliême-onction et d'en inspirer le désir.
Ille P. Assistance des malades dans leurs derniers moments. Elle est toujours extrêmement utile et souvent nécessaire. Le démon ne s'éloigne pas ; ô pasteur, soyez à côté de cette âme pour la défendre !
SECTION CINQUIÈME
La vie souffrante de Jésus-Christ nous soutient et nous anime, au milieu des peines et des tribulations du ministère apostolique.
Les exemples de Xotre-Seigneur, dans ses premiers mystères et dans sa vie cachée,. tendaient à former en nous la véritable sainteté ; ceux de sa vie publique ont dû nous inspirer le zèle du salut des âmes , et nous apprendre le g-rand art de concourir à leur sanctification ; les méditations que nous allons faire sûr sa vie souffrante , nous dirigeront également vers l'une et l'autre de ces deux fins, que le bon prêtre ne' sépare jamais. Elles nous affermiront dans les résolutions déjà prises, en nous montrant la Croix comme le livre des élus et le soutien des hommes apostoliques. Mais pour en retirer un grand fruit, il est nécessaire de ne point perdre de vue deux considérations : la première de saint Bernard, la seconde de saint Thomas.
1° La Passion de Jésus-Christ n'est pas seulement un fait qui s'est accompli il y a dix-huit cents ans ; c'est un fait toujours contemporain , toujours présent. Jésus- Christ, dit l'Apôtre, n'appartient pas à une époque, mais à tous les temps : il était hier, il est aujourd'hui, et il sera toujours^. Ses mystères ne perdent jamais leur nouveauté. Saint Jean a pu dire que le divin agneau a été saaifié dès l'origine du monde - ; pourquoi ne dirions-nous pas qu'il l'est encore maintenant, et qu'il le sera aussi longtemps qu'existera le monde? Suivant la belle observa-
' Jt'siis Christus ti> ri, et huiliè; ipsO et in siecula. Heb. !■>. 8. - Qui occisus est ab orivriiic inundi. Apoc. IS. 8.
tion de saint Bernard, ce qui ne cesse de nous renouveler par sa force divine est toujours nouveau, et ce qui répand sur nous continuellement des torrents de lumière et de g-ràce ne passe et ne vieillit point ; telle est précisément la Passion de notre Rédempteur. Elle nous est toujours présente , dans l'application qui nous en est faite par l'auguste sacrifice et par les sacrements. Rapprochons donc de nous ces scènes douloureuses ; figurons-nous que nous en sommes témoins. Considérons le sang adorable de Jésus-Christ comme fumant encore , ses plaies comma toutes fraîches , les épines , les clous , comme enfoncés en notre présence et sous nos yeux.
2° N'oublions pas non plus que le même Sauveur, qui a souffert pour tous les hommes, a souffert pour chacun de nous en particulier. Un bienfait accordé à la multitude ne fait ordinairement qu'une multitude d'ingrats, et il semble que ce qui obHge tout le monde n'obhge personne. Retirons cet immense bienfait de sa généralité, pour nous le rendre propre et personnel. Au fond , en est-il un seul parmi nous, à qui le Fils de Dieu n'ait voulu appliquer les mérites de sa mort , avec autant d'abondance que s'il l'avait endurée pour lui seul? Écoutons saint Thomas. Quid interest , si Christus aliis prœstititj càm, quœ tibi sunt prœstita, ità intégra sint et pfrfecta , quasi nulli alii ex his aliquid fuerit prœditiun ? Et ideo... quod omnibus est impensum, unusquisque débet sibi adscribere. (3. p. q. i.a. 3.) Pourquoi ne me dirais-je pas ù moi-même avec saint Paul, et avec la même vivacité de sentiment : a II m'a aimé jusqu'à se sacrifier pour moi : DHexit me et tradidit semetipsum pro me ? (Gai. 2. 20.) C'est son amour pour moi qui l'a engagé dans ce combat; c'est pour moi qu'il verse tant de larmes, de sueur et de sang , pour moi qu'il expire dans l'ignominie et les tourments. Au milieu de ses souffrances, perçant la suite des siècles , il me distinguait et s'offrait à
son Père pour moi, comme si j'eusse été le seul à racheter. »
En unissant ces deux méthodes, il n'est point de bons effets que je ne puisse me promettre de la méditation des souffrances de Jésus-Christ.
III. Il le console
P"" P. La méditation des souffrances de Jésus- Christ excite notre zèle^ S'il s'agit de défendre l'honneur de Dieu, nous le ferons avec d'autant plus d'ardeur, que nous aurons une plus haute idée de ses perfections ; or , nulle i)art elles ne brillent avec autant d'éclat, que dans le mystère des souffrances de .lésns-Christ. Ouelle grandeur, quelle majesté, dans Celui qui n'a pu être honoré dignement que par les anéantissements du Calvaire ! Quelle sagesse, quelle puissance, quelle justice , quelle tendre commisération pour l'homme ! Quand on pense à la dignité et
' Dans le V*^ volume , fête de l'Invention de la sainte Croix, ce mystère est considéré par rapport à nous et à notre sanclification personnelle.
à la sainteté de la victime sur qui toml»ent des coups si terribles , comment ne pas s'écrier en tremblant : Père juste, le monde ne vous connaît pas ^ ! Mais en même temps, quel inépuisable trésor de charité ! Un Dieu offensé se met à la place de celui qui l'a ofïensé ; il répare pour nous l'outrage qu'il a reçu de nous, et son sang devient notre rançon ! 0 incompréhensible miséricorde ! La croix est la plus parfaite manifestation des attributs divins.
Est-il question pour notre zèle de combattre le péché ? Étudions-en sur la croix les épouvantables effets : la mort de Jésus-Christ causée, renouvelée, rendue inutile par le péché - !.. Le prêtre qui a sondé ces abîmes ne s'étonne plus de ce qu'ont fait les saints , et de ce qu'ils auraient voulu faire, pour épargner à Dieu l'injure, aux hommes le crime et le malheur d'un seul péché.
Quant aux âmes à sauver, c'est dans les plaies de Jésus mourant qu'on apprend à en connaître le prix, puisqu'elles valent ce qu'elles ont coûté. On a vu de pieux laïques, lorsqu'on parlait en leur présence d'une àme tombée dans quelque péché mortel, se tourner vers leur crucifix et pleurer amèrement. On les a entendus dire avec de profonds soupirs : « Elle est donc
^ Pater juste, mundus te non cognovit. Joan. 17. 25. ^ Boui'daluue.
perdue , cette pauvre ànie , pour laquelle mon Sauveur est mort !.. » Et alors , incapables de soutenir cette pensée, ils se jetaient à genoux et priaient pour la conversion de ce pécheur V Au lieu d'une àme, ô prêtre, représentez-vous cette innombrable multitude d'àmes que le péché a séparées de Dieu ; et ensuite, repassant le long enchaînement d'opprobres et de tourments endurés par Jésus-Christ , comptez ses pas dans les rues de Jérusalem et sur la voie du Calvaire, ses larmes, ses gémissements, toutes les gouttes de son sang, voyez les épines , les clous qui le déchirent, les crachats qui souillent son visao^e..; ressentez avec les douleurs de son corps , les angoisses de son cœur et dites-vous à vous-même : toutes ces souffrances sont perdues pour Jésus-Christ à l'égard de ces âmes, si elles ne sont pas sauvées. Elles n'en recevront aucun bien toute l'éternité ; elles seront même incomparablement plus tourmentées, que si le Fils de Dieu ne s'était jamais incarné pour elles.
Compatissant à cette inconcevable affliction du cœur de Jésus , entendez-le vous dire par l'un de ses prophètes : Videte si est dolor sicut dolor meus ; et par un autre : In vacuum labo^ ravi. « J'ai vécu dans la pauvreté , je meurs dans le mépris et les tourments les plus cruels;
^ La B. Claire de Montefalco.
tout cela pour .vauver ces âmes,, et je ne le? sauverai pas ; pour détruire l'arrêt prononcé contre elles parla justice de mon Père, et elles n'en seront que plus sévèrement condamnées ! iVmes infortunées , pour savoir combien je souffre, il faudrait savoir combien je vous aime. Mourir sans vous sauver, verser mon sang pour vous, avec l'affreuse prévision que par l'abus que vous en ferez, il demandera vengeance contre vous.. , voilà ma souffrance la plus intolérable ; c'est cette portion de mon calice que je voudrais éloigner de moi : TroMseat à me calix iste. >) 0 prêtre , c'est à vous surtout d'adoucir cette amertume. Priez, travaillez , immolez-vous pour le salut des âmes, et vous consolerez l'agonie du Sauveur mieux que l'ange qui vint le fortifier.
IP P. La méditation des souffrances de Jésus- Christ éclaire le zèle sacerdotal, en nous apprenant d'où il tire principalement son efficacité. Le talent de la parole, la dextérité dans le maniement des esprits , l'éclat des miracles , nous nous obstinons k croire que c'est là ce qui établit le royaume de Dieu sur la terre ; quelle erreur ! Jésus possédait tous ces moyens dans un degré infini de perfection ; il les avait employés pendant trois ans avec un zèle infatigable; qu'avait-il obtenu? Combien de disciples, et quels disciples avait-il. rassemblés autour de lui ?.. — Il souffre , il meurt.. ; aussitôt tout
change de face. Élevé en croix, il attire tout à lui ; la voix de son sang, le cri de ses douleurs ébranlent l'univers , le monde est renouvelé : Et renovabis faciem ierrœ. Il fallait que le Christ passât par les opprobres et les souffrances : Oportuit pati Christum. Si le grain de froment n'était tombé en terre pour y mourir , jamais l'Église n'aurait fait cette riche moisson d'àmes saintes, qui se continuera jusqu'à la fin des siècles.
Ministre de Jésus , ne vous y trompez pas : vous ne serez sauveur qu'aux mêmes conditions. Il faut que vous soyez aussi hommes de douleurs. Vos épreuves et vos humiliations contribueront plus à la conversion des pécheurs et à la persévérance des justes, que tous les dons naturels et même les miracles. L'expérience a toujours montré , que les succès de l'apostolat sont en proportion des souffrances de l'apôtre.
Paul est un vase d'élection, qui portera le nom du Seigneur devant les nations et les rois: Vas electionis est mihi iste, ut portet nomen mexun coràm gentibus et regibus... (Act. 9. io.) Mais pourquoi ? Jésus-Christ va nous l'apprendre: Ego enim ostendam illi quanta oporteat eum pro nomine meo pati. (ibid. 16.) Le mot enim , disent les interprètes, indique la cause du choix que Dieu a fait de cet apôtre : « Je ne l'ai destiné à de si nombreux triomphes sur l'enfer , que parce que je l'ai vu disposé à souffrir beau-
coup pour la gloire de mon nom '. " En effet, saint Luc nous le représente « marquant Tordre de ses voyages par les traces du sang qu'il répand et par les peuples qu'il convertit ; car il joint toujours l'un à l'autre ; de sorte qu'on peut lui appliquer ces beaux mots de Tertullien : Ses blessures font ses conquêtes ; il ne reçoit pas plus tôt une plaie, qu'il la couvre par une couronne; s'il verse son sang, il acquiert de nouvelles palmes ; il emporte plus de victoires qu'il ne souifre de violences : Corona premit vulnera , pabna sanguinem obscurcit , plus vietoriarum est, quàm injuriarum -. »
Il en est de même de tous les ouvriers évangéliques. Nous lisons dans l'office de saint Jean-Chrysostôme : In exilio Chrysostomus incredibile est et quanta mala perpessus sit et quàm miiltos ad Jesit Christi fidem converterit ; dans celui de saint François Régis : Yix credibile est quoi probra ludibriaque pertulerit ; voilà la cause , et voici maintenant les effets : Innumerabiles homines aut Calvinianâ lue infectos, aut perditis moribus corruptos , ad catholicam fidem et ad Christianam pielatem traduxit. Rien ne germe que dans la souffrance ; c'est à l'ombre de la croix , c'est sous une rosée de larmes et de sang, que croissent les œuvres de
^ Cornel. à Lapai.
- Bûssuet.
Dieu. Pour sauver les àiiies, encore plus que pour se sauver soi-même , il iaut beaucoup souffrir ; la rédemption humaine est basée sur la souffrance. Comment donc les prêtres peuvent-ils être tentés d'abandonner leurs saintes entreprises à cause des contradictions et des peines qui les accompagnent ? Commiinicantes Christi passionibus gaudete. (I. Petr. 4. 13.)
IIP P. La méditation des souffrances de Jésus-Christ comole notre zèle : ordinairement en le rendant plus fécond en fruits de grâce et de salut ; ou , si cette joie nous est refusée , en la compensant abondamment.
i"* Il semble que Dieu doit assister particulièrement dans ses travaux celui qui entre si bien dans ses désirs , en méditant un mystère qui est l'objet spécial des divines complaisances. Il inspire à ce bon prêtre les projets qu'il a dessein de bénir, et la marche à suivre pour les exécuter heureusement. Il rassemble et place , pour ainsi dire, sous sa main les éléments qu'il doit mettre en œuvre, les instruments dont il doit se servir. Il prépare les âmes à profiter de son ministère.
Mais de plus, on parle de ce qu'on aime ; si vous prenez goût au souvenir affectueux des souffrances du Sauveur, vous en parlerez volontiers et avec onction. Or , la parole de la croix, dit saint Paul, qui est une folie pour ceux qui se perdent , est la force et la vertu de Dieu
même 'pour ceux qui se sauvent ^ Elle agit puissamment sur les esprits et sur les cœurs. Elle arrête les passions les plus emportées , et met en fuite , selon l'expression d'Origène , toute l'armée du péché et de la chair : Est tanla vis crucis , ut , si aide oculos poiwtur.. , nulla concwpiscentia , nulla libido, nuUus furor , nulla superare possit invidia; sed continua ad ejus prœsentiam , totus illepeôcati et carnis fugatur exercitus. l'în cap. 6. Joan.;: C'est en parlant des souffrances de Jésus-Christ, qu'un prêtre pieux triomphe le plus sûrement de Fohstination des cœurs ; la Passion du Fils de Dieu , dit saint Bernard, continue toujours à remuer la terre, à faire fendre les rochers : Quis tàm irreligiosus, qui non compungatur? Quis tàm insolens , ut non humilietur?.. Nempè adcst Passio Domini usquè fiodiè terram movens , petras scindens. (Serm. 4. Hebd. sacr.
2"* Si cependant vous n'apercevez pas le fruit de vos efforts , si vous n'avez pas même Tespérance que d'autres recueilleront ce que vous aurez semé , que faire dans cette épreuve si pénible pour le cœur d'un bon prêtre ? Vous réfugier eoicore dans les plaies de Jésus-Christ : Nihil adeo grave , dit saint Grégoire , quod non œquanimiter toleretur , si Christi passio ad memoriam revocetur. Ignorez -vous , prêtre
i 1. Cor. 1. 18.
affligé , que moins il y a de consolations pour vous dans le temps, plus il y aura de gloire et de joie dans l'éternité ? Vous buvez au calice amer de Jésus-Christ : vous participez à sa grande désolation dans le jardin des Oliviers et sur la croix : il vous traite comme il a toujours traité ses amis les plus chers, en vous donnant avec lui un nouveau trait de ressemblance ; est-ce donc là une médiocre faveur ? Est-ce peu de chose que d'avoir, dans votre affliction même, la marque la plus certaine de votre prédestination î Electos Bel cernîmus et pia agere , et rrudelia pati. S. Greg.
Résolution. Adoptez le crucifix pour votre premier livre. Si jamais vous sentez se ralentir votre ardeur pour votre sanctification, votre zèle pour le salut des âmes, votre amour pour les croix , ranimez-vous dans la dévotion aux souffrances de Jésus-Christ. Demandez-la particulièrement à son cœur, quand vous lui serez uni par l'auguste sacrement.
l^^r p. La méditation des souffrances de Jésus-Christ excite le zèle sacerdotal ,• soit qu'il s'applique à procurer la gloire de Dieu, soit qu'il s'allai-he à combalire le péché, soit qu'il ail pour but général le salut des âmes. — Le mystère de la croix nous donne la plus haute idée de la gloire de Dieu. Qu'il est grand celui qui n"a pu être assez honoré que par les unéantisseraenis du Calvaire! — Étudions au pied de la croix les épouvantables elfels du péché : La mort d'un Homme-
mi
Dieu causée, renouvelée, rendue inutile par le péché! — La croix nous apprend le prix des âmes, puisqu'elles valenl ce qu'elles ont coûté. 0 anima ^ tanti vales ! Entendons la plainte de Jésus mourant : Ergo in vacuum laboravi.
lit- p. La méditation des souffrances de Jésus-Christ éclaire notre zèle : il nous apprend d'où il lire principalement son efficacité. Pendant trois ans de prédications, de miracles et de bienfaits, le Sauveur s'était à peine donné quelques disciples,.. Il souffre, il meurt, il attire tout à lui et le monde est renouvelé : Oportuit pati Chris tum. Il faut que le prèlre, pour sauver les âmes, soit aussi un homme de douleurs. Rappelons-nous saint Paul, saint Joan-Chrysostôme , saint François Régis. La rédemption hum-aine est basée sur la souffrance.
nie p. la méditation des souffrances de Jesus-Christ console notre zèle. Ordinairement elle le rend fécond. Dieu bénit parliculièremenl le prêtre assidu à méditer la croix. On parle volontiers de ce qu'on aime ; or , la parole de la croix, dit saint Paul, est la force et la vertu de Dieu même pour ceux qui se sauvent. La Passion de Jésus-Christ continue toujours à remuer la terre, à faire fendre les rochers. Nos travaux fussentils stériles pour nos frères, ils ne le seront pas pour nous. ,
Jll. 1(3.
LXXXI. MÉDITATION
V. Compassion que nous devons à ses peines inlcrieures. II. Conduite à tenir dans nos propres afflictioi.s.
Y' P. Sùns devons compatir aux peines intérieures de Jésus-Christ. Elles sont extrêmes et elles sont notre ouvrage.
1" Souffrances extrêmes. Quel changement s'est fait tout - à - coup dans Tintérieur de l'Homme-Dieu, toujours si calme, si supérieur aux événements ? Suspendant l'impression de bonheur qui résulte nécessairiement pour lui de la vision béatifique , et faisant un miracle pour souffrir, il se livre à une tristesse mortelle; tout paraît en trouble dans sa grande àme, et pour la première fois Jésus se plaint. Il cherche la solitude et la fuit ; il revient à ses disciples et il les quitte ; part«îut l'accablement l'accompagne. Il voudrait s'épancher dans le sein de l'amitié, et ses apôtres , plongés dans un lâche sommeil, n'ont pas un mot à lui dire. Père saint, c'est votre Fils bien-aimé , et c'est pour votre gloire qu'il souftre ; n'allez-vous pas le consoler? Il vous parle, et. vous ne lui répondez point! il vous appelle, et vous semblez sourd à sa voix! Seul, sans appui, dans les léncbies, il ne sait en
quelque sorte où porter sa pensée. Ciel, terre, enfer, passé, présent, avenir, il n'aperçoit partout que sujets de désolation... Il ne se soutient plus, il tomlje , il gémit, il tremble de frayeur , lui qui avait tant désiré le jour où il pourrait s'immoler pour nous. Une sueur froide coule de tout son corps, pénètre ses vêtements et arrose la terre ; ses veines s'ouvrent, le sang coule ; il demeure étendu, presque sans vie.
Mais celui que je vois si affligé , est-ce un inconnu, est-ce un étranger pour moi? 0 Jésus, ô mon Maîlre, ô le plus aimable des enfants des hommes, serai-je sans compassion pour vos douleurs? Quand m'ôterez-vous ce cœur de bronze que rien n'attendrit ? Quand me donnerez-vous un cœur capable de s'ouvrir aux légitimes affections? Sensibilité de cœur pour Jésus, caractère de tous les saints, et particulièrement des saints prêtres ; demandez - la pour moi , prêtres du ciel , qui avez tant de fois mêlé vos larmes aux larmes et au sang de Jésus-Christ. Ses souffrances , hélas 1 doivent d'autant plus m'affliger qu'elles sont mon ouvrage.
^'^ Si je demande au Sauveur, qu'est-ce qui le jette dans cet accablement, il me répond par son prophète : Torrentes iniquitatis conturbaverimt me. (Ps. 17. 5.) Son Père me donnera la même réponse, si je l'interroge, et me dira qu'il l'a frappé à cause des crimes de son peuple : Propter acclus jwpidi mei pcrcmsi eum. {Is. 53. 8.)
Dans le jardin des Oliviers , Jésus , pénitent universel, voit toutes les iniquités du monde, de tous les siècles, de tous les états, de toutes les conditions : les péchés des prêtres et ceux des laïques, les péchés de tous les âges, de tous les lieux , de toutes les passions ; fiertés de Torgueil, emportements de la colère, infamies de la luxure, duretés de l'avarice... Rien n'échappe à sa lumière infinie : nul excès , nulle circonstance , nul degré de corruption et de perversité. Ah! si saint Pierre a tant pleuré son crime, éclairé par un regard de son Maître; si quelques saints n'ont pu supporter la vie au souvenir de leurs fautes , parce qu'ils avaient entrevu quelque chose des divines perfections que le péché outrage , que dire de Celui qui , étant Dieu lui-même , peut seul mesurer son infinie grandeur, connaître tout ce qu'il mérite de respect, d'ohéissance , d'amour ; par conséquent, tout ce qu'il y a de désordre dans la rébellion , l'insolence , l'ingratitude des pécheurs..? Jésus voit, non-seulement devant lui, mais sur lui , mais à sa charge , tous les crimes, toutes les iniquités du genre humain: Posuit Dominus in eo iniquitatem. omnium nodrùm. Car telle est la clause du pacte éternel de Dieu avec son Fils , qu'il ne sera notre Rédempteur , qu'autant que toutes nos souillures lui deviendront personnelles, et qu'il portera la peine de tous nos péchés comme
si lui-même les avait commis. Il faut qu'il éprouve dans son cœur et dans tout son être ce que devraient éprouver tous les pécheurs, si la sainteté de Dieu leur était manifestée, et s'ils étaient contraints de satisfaire eux-mêmes à sa justice.
Vous m'aperçûtes alors , ô mon Sauveur ; entre tant d'autres péchés vous distinguâtes les miens, et quelle blessure ils fiient à votre cœur, puisqu'en les commettant j'abusais de plus de grâces, vous offensant avec plus de raisons de vous aimer! Vous avez pleuré mes infidéUtés sans nombre, tous ces péchés dont le souvenir ne cesse de me poursuivre. Peccatum meum contra me est semper ; n'est-il pas juste que je les pleure moi-même ? Oui, Seigneur, je les déteste de toute la force de mon àme. J'unis à votre douleur tous les sentiments de repentir dont vous me pénétrez. Je les préfère aux joies du siècle ; je les préfère même à toutes les consolations qui pourraient en adoucir Tamertume; et je comprends , en vous voyant abattu sous le poids de mes crimes , que rien ne me convient autant qu'un cœur contrit et humilié.
IP P. Que devons-nous faire dans nos afflictions, et où devons-nous en chercher le remède? Jésus-Christ nous l'apprend au jardin des Ohviers : Veiller , compter peu sur les hommes , prier, nous abandonner à Dieu.
1° Comme il est ordinaire qu'au temps de
l'affliction , la nature qui soulïre , nous entraîne presque malgré nous à la recherche du soûl gement ; il est à craindre qu'on ne se livre à des chagrins qui s'échappent en impatiences, en paroles ou en actions regrettables. Oh ! qu'il est nécessaire alors de veiller sur tous les mouvements de son âme ! C'est la première leçon que nous donne ici le Sauveur : Yigilate , sustinete. Veiller sur son humeur pour en réprimer les saillies , pour né pns se troubler , ou pour modérer son trouble ; sur sa langue , pour se taire , ou pour louer et bénir le Seigneur ; sur son cœur , pour ne pas lui permettre une aversion , un ressentiment , même léger ; sur sa raison et sur sa foi, pour reconnaître dans l'adversité une grâce et un bienfait divin.
2** Jésus laisse le plus grand nombre de ses disciples à l'entrée du jardin ; à quoi sert-il de raconter à tant de personnes ses douleurs et ses peines? Après quelques moments de satisfaction que l'on goûte à se plaindre et à étrel plaint, on retombe sur soi-même, et la douleuij renaît ; elle s'augmente même par les remord: de la conscience, plus ou moins blessée dans! ces épanchements. Qu'il nous serait avantageu>[ de souffrir en silence ! Une croix que l'on sai[ tenir secrète , ou dont on ne parle qu'à Diei dans l'effusion de la prière , est la source d<| bien des grâces.
On peut cependant s'ouvrir à un ami ; mais il faut le choisir , il faut qu'il soit l'ami de Dieu encore plus que le nôtre. Les trois apôtres que le Sauveur prit avec lui étaient des disciples d'élite , et cependant ils lui procurèrent peu de consolation. Quand il revient à eux, il les trouve endormis : voilà les hommes et ce que nous devons en attendre. Notre cœur ne dépend que de Dieu , Dieu seul peut lui rendre le calme.
3^ Jésus s'adresse à son Père. Allons à Dieu;
ne nous plaignons qu'à lui ; n'attendons la paix
que de lui. Jésus prie ; quelle est sa prière ? —
Prière humble : il est prosterné contre terre :
Procidit in faciem suaiii orans. Quel respect ,
quel anéantissement de son humanité devant la
majesté divine ! — Prière tendre : Pater mi ,
Ahba , Pater! Dieu est mon Père, quoiqu'il
m'afflige ; il m'aime tendrement , quoiqu'il me
frappe ; alors même sa bonté pour moi n'a
point de bornes , pourquoi en mettrais-je à ma
confiance? Fallùt-il envoyer l'armée des cieux
pour me délivrer, ou me défendre^, il fera
tout pour moi si j'attends tout de lui. — Prière
persévérante : le Sauveur prie jusqu'à trois
■ois : Oravit tertio, eumdem sermonem dicens;
1 prie jusqu'au moment où l'on vient se saisir
ie lui. Je ne me lasserai point de prier , puisque
MiiUh. 26. 53.
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Dieu ne se lasse point de m'entendre. — Prière efficace : car si le Père éternel n'éloigne pas le calice de son Fils, il lui envoie un ange pour le fortitier. Après cette visite céleste , Jésus paraît tout autre ; avec quelle intrépidité il se présente à ses ennemis : Surgite, eamus ! Il passera par les plus horribles tourments sans se plaindre , il demandera grâce pour ses bourreaux.. ; c'est infiniment plus que d'être délivré de la mort. Ma prière, si elle est bien faite, n'est jamais inutile ; j'obtiens ce que je demande ou des biens plus grands encore.
4^" Abandon total de soi-même aux soins de la Providence, a Mon Père , qu'il me soit fait selon votre volonté , et non selon la mienne : Non mea voluntas , sed tua fiai. » Quel beau sentiment , et qu'il est digne du Fils de Dieu ! Rien n'est plus divin que tant de répugnance à souffrir avec tant de résignation dans la souffrance. Si Jésus-Christ eût montré moins de peine à se soumettre, nous eussions dit : Je ne puis l'imiter. Maintenant, gémissons, répandons notre cœur devant Dieu, nous le pouvons; mais résignons-nous. Parlons à Dieu de nos souffrances, mais laissons-lui le soin de notre destinée. Oui,- Seigneur, vous serez mon soutien, mon consolateur., mon père et mon ami,| si je sais reconnaître que vous aimez ceux à qui vous envoyez des afflictions, d'autant plus quel vous les affligez davantage. En effet , vous les!
détachez ainsi des créatures , pour V(jus les attacher uniquement. Heureux coups de mon Dieu, de mon père, où je découvre hien plus d'amour que de sévérité !
Résolution. Dans mes peines, ne chercher de consolation qu'en Dieu.
I^r P. Nous devons compatir aux souffrances intérieures de Jésus-Christ. Elles sont extrêmes, el elles sont notre ouvrage.
!• Souffrances extrêmes. 11 permet qu'une tristesse mortelle s'empare de son cœur... Tout paraît en trouble dans i-a grande âme... Il ne trouve de consolation ni auprès de ses disciples , ni auprès de son Père... Il tombe épuisé, presque mourant ; le sang coule de tous ses membres... Quel est cet atfligé? Est-ce un inconnu pour moi ■:* 0 Jésus, serai-je sans compassion pour vos douleurs ? Elles doivent d'autant plus m'afûiger, qu'elles sont en partie mon ouvrage.
2° Dans le jardin des Oliviers Jésus voit tous les pécliés du monde... Dans sa lumière infinie il en pénètre le désordre. Nuile circonstance, nul degré de perversité ne lui échappe... Des saints n'ont pu supporter la vie au i^ouvenir de leurs fautes, parce qu'ils avaient entrevu quelques-unes des divines perfections outragées par le péché... Oh ! quel supplice pour Jésus, la sainteté même , obligé non-seuiemenl de voir loutes les iniquités passées , présentes et à venir, mais d'être chargé de les expier , d'en porter lu honte , comme si lui-même les avait commises! 0 Jésus, ce que vous avez pleuré pour mo: , n'esl-il pa? juste que je le pleure moi-même ?
lie p. Que devons-nous faire dans }ios propres afjlirtions ? Veiller sur notre hum^-ur, pour enrépnmer Its saillies ; sur notre cœur, pour ne pas lui permettre un ni. 17
resseiiliraenl; sur noire foi, pour reconnaître un bien fait divin dans les plos grandes adversiiés. — On peut s'ouvrir à un ami, ra;ns à un ami de choix... et compter fort peu sur les consolations humaines. — S'adresser à Dieu, et n'attendre la paix que de lui seul. — Imiter- Jésus-Christ dans sa prière : elle est humble, elle est confianle, elle est persévérante. Abandon total de soimême aux bontés du Seigneur. J
IL. Considérer le? actions
Premier prélude. Me rappeler le récit des Évangélistes : l'arrivée de la cohorte conduite par Judas ; la question du Sauveur, Qui cherchez-vous? et l'eftet de cette parole, C'est moi; F^ierre qui tire Fépée ; Jésus qui guérit la blessure faite au serviteur du Pontife ; ce qu'il dit à son apôtre et aux hommes armés ; pouvoir qu'il leur donne de le saisir et comment ils en usent.
Deuxième prélude. Me représenter Tentrée du jardin. Il est nuit; ce n'est qu'à la lueur des flambeaux qu'on distingue les objets. Me placer dans un lieu, d'où je puisse être témoin de tout ce qui va s'accomplir.
Troisième prélude. Prier Jésus-Christ de me faire pénétrer dans son divin cœur, pour en étudier les dispositions à mon égard , au moment où il va se livrer pour moi à la rage de ses ennemis ; lui demander la gràc^ de tirer mon profit spirituel de tout ce que je vais voir et entendre.
P*" P. Conteiwpler les personnes. — Jésus- Christ plein d'ardeur et de courage : il vient de prier et de se résigner, deux grandes sources de la force chrétienne... Son cœur brûle du désir de mourir pournous. La bonté, la patience, une sérénité divine se peignent sur son visage. — Les apôtres ; qu'ils paraissent timides ! Ils sont rangés en arrière.., l'inquiétude se montre dans tous leurs traits , l'indignation s'y mêle quand ils voient paraître Judas... — Considérez ce traître. Quel air hypocrite! Comme, à travers ces dehors de respect et d'amitié, perce la perfidie de son dessein !.. Apprenez de lui jusqu'où peuvent conduire l'abus des grâces et la négligence à combattre de bonne heure une seule passion déréglée. — Voyez autour de Judas les satellites armés d'épées et de bâtons ; ils ont l'œil hagard ; ils attendent des ordres... De quel attentat ils vont se faire les dociles instruments! Que de lumières, quels moyens de salut va leur ménager encore la miséricorde du Sauveur ! De quel endurcissement est donc capable le cœur humain !
IP P. Écouter ies paroles. — Méditons celles du Sauveur à Pierre et aux hommes qui vont porter sur lui des mains sacrilèges.
[" Remettez votre épée dans le fourreau. Jésus ne nous pefmet pour notre défense que des armes, dont nos ennemis ne veulent pas se servir contre nous : la douceur, la patience, la charité, la prière. A ces armes il promet la victoire. C'est par elles que l'Eglise s'est établie, et qu'elle se conservera jusqu'à la fm des siècles... Si nous en employons d'autres, elle ne nous reconnaît pas pour ses ministres, ni le Sauveur pour ses représentants. Voulons-nous vaincre ? Remettons notre épée dans le fourreau : retenons cette langue , réprimons ce désir trop ardent de soutenir notre droit, de faire triompher notre cause ; étouffons ces ressentiments..; et si déjà notre épée a fait quelque blessure, hàtons-nous de la guérir, en réparant, par notre soumission et nos bons offices , le tort ou la peine que nous avons causés. — Pensez-vous que je ne puisse prier mon Père, qui m'enverrait aussitôt plus de douze légions d'anges ?.. C'est votre amoui pour nous. Seigneur Jésus, qui arrête le secours que vous pourriez tirer de votre Père e> de vous-même, des anges et des hommes, di; ciel et de la terre. — Comment donc s'acd pliront les Écritures ? « 0 Pierre, vous vou: irritez de ce qu'on vient me charger de chaîneîl
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déshonorantes, comme si j'étais un insigne criminel ; mais ce qui vous semble obscurcir l'innocence de ma vie et la gloire de ma mort, est précisément ce qui en relève i'éclat. Une telle ignominie, prédite par les prophètes, devient un témoignage de ma divinité... C'est parce que je vais être mis au rang des scélérats \ que tous les peuples m'adoreront comme l'unique espérance des pécheurs... » Grand Dieu, qu'il est à plaindre celui qui n'accomplit pas les Ecritures, en souffrant dans ce m.onde avec Jésus ! Il les accomplira , en souffrant dans l'autre avec Satan. — Je ne boirais pas te calice que mon Père m'a\donné! 0 Jésus, je prends pour moi celte réponse, et je l'applique à toutes mes contradictions, à toutes mes souffrances : cetassujettissement qui me coûte, cette pauvreté, cet affront.., voilà le calice que je dois boire ; j'y suis animé par de puissants motifs : c'est Dieu, c'est mon père qui me le présente ; mon Sauveur l'a bu le premier, et après lui tous les apôtres, tous les bons prêtres, tous les élus.
2° Vous êtes venus me prendre, armés d'épées et de bâtons, comme si fêtais 2in voleur... Que d'orgueilleux murmures confondus par cette parole ? On m'entend dire quelquefois : Mais pour qui me prend-on ? QiCai-je donc fait ? On me traite comme si fêtais... Ah ! si j'étais un
* Cum soeJeratis reputatiis est. /•>. .s;{. 12.
viai disciple de Jésus , me plaindrais-je de la sorte ? J'accepterais les épreuves avec tout ce qu'ell.es ont de pénible et d'humiliant, et je me réjouirais de me voir traité comme mon Seigneur et Maître... — J'étais tous les jours assis parmi cous, et vous ne m'avez pas pris. C'était leur dire pour les forcer de rentrer en eux-mêmes : « Faites donc attention à l'inutilité de vos mauvais desseins contre moi aussi longtemps que j'ai voulu m'y soustraire ; combien de fois les avez-vous vus échouer, bien que je fusse au milieu de vous sans défense? Rappelez-vous donc ce qui s'est passé ces derniers jours : avec quelles acclamations vous m'avez reçu , avec quelle assiduité vous êtes venus m'entendre !.. Si vous vouliez me punir du bien que je vous ai lait, que ne m'arrêtiez-vous dans le temple? » — Mais c'est ici votre heure et la puissauce des ténèbres. Votre heure ! L'homme a donc son heure? Oui, et Dieu son éternité !.. Heure fatale que celle où le Seigneur dans sa colère abandonne le méchant à la perversita de ses désirs! Funeste pouvoir, que nous exerçons pour offenser Dieu et seconder les projets de l'enfer ! Atïreuses ténèbres , qui dérobent au pécheur la vue du précipice où il se jette !
111^ P. Considérer les actions, — Jésus s'avance , et dans son impatience de mourir pour nous, il va de lui-même se jeter entre les mains de-ses bourreaux. — Il les arrête , pour leur
donner le temps de réiléchir. Il leur demande qui ils cherchent, quoiqu'il ne l'ignore pas, atîn qu'ayant occasion de prononcer son nom , auquel se rattache le souvenir de tant de vertus et de hienfaits , ils y rencontrent comme un trait de lumière , qui leur montre la grandeur de leur crime. — Il les renverse en répondant : C'est moi... Quelle ^MÏss^nce , mais quelle miséricorde!.. Combien Judas dut être étonné, comment ne fut-il pas converti , en se voyant foudroyé , lui et sa cohorte, par un seul mot qui n'exprimait ni reproches ni menaces ! Com- }ien les apôtres durent se réjouir , quand ils virent leurs ennemis tom.ber en -leur présence , et avec quelle facilité leur Maître les avait terrassés ! Faible image de ce qu'éprouveront les justes et les pécheurs , lorsqu'au dernier jour e même Sauveur leur dira , aux premiers : Cest moi, que vous avez aimé , servi , préféré à tout ; aux seconds ; C'est moi , que vous avez méprisé , persécuté , crucihé !.. — Il leur commande de laissej: ses disciples en liberté , et il est obéi. Toute la fureur des hommes et des démons ne peut nuire a ceux que Jésus-Christ protège. Qu'il fait bon se contîer en lui ! Lorsqu'il paraît s'oublier lui-même , il ne nous ouille pas. — Enfin, après la guérison miracueuse de Malchus , et les observations si chariables qu'il vient de faire à ses eimemis , il lève a barrière invisible qui les arrêtait , et ceux-ci
consomment avec un aveuglement et un acharnement extrêmes , l'attentat dont n'ont pu les détourner tant de prodiges de la plus touchante bonté.
Ici , représentez-vous avec quelle furie ces loups cruels se précipitent sur cet agneau si doux ; avec quelle violence ils serrent les cordes dont ils le lient ; comme ils le tirent, le pressent et lui font souffrir tout ce que peut inventer une haine longtemps contenue et libre enfin de se satisfaire ; combien de fois ils le jettent par terre ; avec quelle inhumanité ils le traînent dans ses chutes , et le frappent en lui criant de se relever , par quels degrés leur audace impunie se porte aux derniers excès. 0 Jésus, quel prélude à ce que vous allez endurer pour moi ! Que ferai-je pour alléger le poids de vos chaînes, pour compenser les outrages dont j'ai été pour vous la cause? Ah î du moins que cet amour qui vous livre à vos ennemis, règle désormais tous les mouvements de mon cœur; qu'il m'apprenne à souffrir avec joie tout ce que j'aurai à souffrir pour vous.
1er p Contempler les personnes. — Jésus-Christ. U vient de prier et de se résigner, ce sont les deux sources de la force chrétienne. — Les apôtres, timides, in- Qiiiets... Us dormaient pendant que Jésus priait. — Judas. Quel air hypocrite '. 0 abus des grâces, où peux-
tu conduire? — Sate'lites. gen- armés... Qje vont-ils faire ?
Ile p. Écouter les paroles. — De Jésus îi Pierre : Remettez votre épee dans le fourreau... Nos armes sont la patience tl ia prière. Pensez-vous que je ne puisse prier mon Père. etc.. C'est mon amour pour vous qui me conduit ù ia mort... Quoi 1 Je ne boirais pas le calice que mon Père m'a donné ? — - De Jésus à ses ennemis : Vous êtes venus me prendre armés d'épées et de bâtons , etc. .Vêtais tous les jours avec vous dans le temple... Mais c'est maintenant votre heure et la puissance des ténèbres... Ot:i. le pécheur a son heure, çt Dieu son éternité I., Affreuses ténèbres qui dérobent au pécheur la vue de l'abîme où il se jette î
Ille P. Considérer les actions. — Jésus va au devant de ses ennemis, impatient de mourir pour nous. 11 les arrête, pour leur donner le temps de réfléchir. 11 les renverse dun souffle de sa bouche, pour leur montrer sa puissance... Il leur commande de laisser ses disciples en liberté. Il guérit le serviteur du Pontife, que Pierre a blessé... Qu'il fallait être endurci pour résister à tant de grâces! — Voyez avec quelle rage ils se précipitent sur lui, et imaginez les indignes trailemenls qu'ils lui font essuver.
LXXXllI. MÉDITATION.
Jésus - Christ se livre à ses ennem>
F. Il nous fait le sacrifice de sa liberté. II. Il nous demande le sacrifice de la nôtre.
I" P. Jésus nous sacrifie sa liberté , volontairement, pleinement, et pour toujours.
1" Sacrifice volontaire. Le Sauveur avait déjà ni. IT.
pris soin de nous apprendre que personne ne pouvait lui ôter la vie , qu'il était maître de la quitter et de la reprendre quand il voudrait. C'est la spontanéité de son immolation qui en relève tant le mérite aux yeux de son Père , et qui devrait aussi toucher nos cœurs '. Il tient à nous donner une conviction profonde d'une vérité si propre à exciter notre reconnaissance ; il veut que nous sachions que toutes ses souffrances sont uniquement l'effet de son amour pour nous.
Avant que ses ennemis paraissent, il annonce leur arrivée, il marche à leur rencontre, il empêche ses disciples de s'opposer à leurs desseins, il guérit miraculeusement une blessure faite dans un premier moment d'indignation. Qu'a-t-il besoin qu'on tire l'épée pour repousser la force par la force?.. Tout le ciel, s'il le voulait, s'armerait pour sa défense. Qu'a-t-il besoin d'un secours étranger , lui qui renverse la cohorte impie d'un souftle de sa bouche? Se serait-elle relevée , s'il n'avait daigné le lui permettre? Avec quel empire il domine les événements ! Avec quel calme il dirige et règle tout, tenant autour de lui les soldats immobiles, malgré la fureur qui les anime , les obli-
^ Proptereà me diligit Pater , quia ego pono uniraam meam, ut iterùm somam cam. Nemo luliit eam à me^ sert ego pono cain à mcinso. Jonn. H>. 17. IS.
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géant à entendre tout ce qu'il veut leur dire , à laisser libres ceux qui l'accompagnent! Si donc il perd lui-même sa liberté , c'est qu'il consent à la perdre. Ce sont moins les satellites qui le saisissent, que son cœur qui le livre.
Que ferais-je pour un ami qui se laisserait charger de chaînes à ma place? Qu'exigerais-je de celui dont j'aurais pris la place pour le délivrer de ses chaînes? 0 amour, quelle est votre force , puisque vous savez réduire le Tout- Puissant à la captivité ! Soumettez-moi aussi à votre empire ; subjuguez-moi , captivez-moi de telle sorte , que jamais rien ne me sépare de Jésus captif pour moi !
2" Sacrifice entier , et qui renfermait tous ceux qu'il aurait à faire dans le cours de sa Passion ; car, en s'abandonnant à ses ennemis, il prévoyait l'abus qu'ils feraient du pouvoir qu'il leur donnait. Il se voyait d'avance jeté dans un cachot , livré à l'insolence des soldats et des valets , servant de jouet ta la plus vile populace, attaché à la colonne, nageant dans son sang.., mourant sur la croix. En sacrifiant sa liberté, il sacrifiait son honneur avec sa vie. Il acceptait les outrages dont il serait accablé dans les rues de Jérusalem qu'il allait traverser tant de fois , toujours environné de gardes , toujours lié comme un malfaiteur de la plus dangereuse espèce, traîné de la maison d'Anne à celle de Gaïphc , de là au tribunal de Pilate ,
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au palais d'Hérode... Tous les supplices qui l'attendent, tous les affronts qu il va essuyer, ne peuvent l'empêcher d'obéir à la voix de son Père et à celle de son amour pour nous.
0 captivité douloureuse et humiliante pour le Fils de Dieu , source de gloire et de consolation pour ses disciples î 0 liens sacrés , aimables chaînes , quelle joie vous mettrez au cœur des apôtres et des hommes apostoliques , quand ils se verront persécutés , emprisonnés , pour avoir prêché l'Évangile et soutenu les intérêts de Jésus ! Saint Paul ne sépare point ces deux titres : Paul apôtre de Jésus-Christ , et Paul prisonnier de Jésus-Christ; le second lui paraît aussi honorable que le premier. Il s'en lait une recommandation auprès des tidèles : C'est moi qui vous en conjure , moi qui suis captif de Jésus-Christ K.Xaxiev ne se possède pas, quand il pense qu'en entrant dans la Chine, il pourra être jeté dans les fers et y mourir pour son Sauveur.
3" Sacrifice constant et durable. Jésus ne reprend point la liberté qu'il nous a sacrifiée. Son amour pour nous l'a rendu l'esclave de ses cruels ennemis ; son amour le retiendra dans leur dépendance jusqu'à ce qu'il cesse de vivre. Loin de se soustraire à leurs outrages et à leur
' Obsprcri '.11^, PLiri vinr!ii=; in Oomiii'». E/>/i. i. \ . H
fureur, il se laisse dépouiller de ses vêtements, flageller, couronner d'épinçs, attacher à une croix... Il présente ses mains et ses pieds aux clous qui doivent les percer , et il consomme son sacrifice en obéissant jusqu'à la mort. Faites-moi la grâce de comprendre , ô mon Dieu, que le seul moyen d'avancer dans la justice, et d'être entre vos mains l'instrument de votre miséricorde pour le salut des âmes, c'est de me laisser conduire en tout par votre esprit : Ecce alligatus ego spiritu , vado in Jérusalem ; fAct.20.22.) c'est de marcher dans la voie d'une humble et sainte dépendance , et de vous sacrifier ma liberté , comme vous m'avez sacrifié la vôtre.
IP P. Jésus-Christ nous demande le sacrifice de notre liberté... Le sacerdoce n'est qu'une noble servitude. Personne n'est moins à lui que le prêtre. Il est à l'Église ; il est aux âmes, à toutes les âmes, particulièrement à celles que Dieu lui a confiées ; il est aux pécheurs pour les convertir, aux justes pour les diriger... Il doit à tous son temps , ses soins , sa patience , sa vie ; tous ont droit de réclamer ses services dans l'ordre du salut. Il est le serviteur des serviteurs de Jésus-Christ.
Tout chrétien sacrifie au Sauveur sa liberté, en s'attachant à lui par le baptême , mais le prêtre se lie bien davantage , en se donnant à lui pour être son ministre. Et quand , dans la
pratique de ses devoirs , il se laisse guider par le beau motif de la charité , n'envisageant dans tout ce qu'il fait que le désir de plaire à un Maître qu'il aime , il est vraiment , et de la manière la plus excellente , le prisonnier de Jésus- Christ, il ne va plus où il veut; c'est l'esprit de Dieu qui le conduit : Càm esses junior ^ cingebas te, et amhulahas uhi voletas; cùm autem senueris.., à partir du jour où vous vous êtes consacré au Seigneur , alius te cinget, et ducet quo tu non vis. Joan. 21. J8.)
Vous me demandez, ô Jésus, le sacrifice de ma liberté, et vous voulez qu'il soit comme le vôtre , volontaire , entier , qu'il ne se démente jamais ; vous me présentez vos chaînes , afm que je les porte avec vous : votre amour pour moi m'élève au - dessus de toutes mes répugnances. Toujours dépendre , ne s'appartenir jamais , que cela est dur à la nature ! Mais supporter cet assujettissement avec vous et pour vous, que cela est doux au cœur qui vous aime 1 En me donnant des liens , de quels liens funestes me délivrez-vous? Si je n'étais pas votre esclave, je serais l'esclave de mes passions. Soyez béni , ô mon Dieu ! vous avez brisé mes chaînes, je veux porter les vôtres. Je suis à vous, et j'y serai toujours. Accordez cette grâce, donnez cette joie à votre serviteur: Lœtifica anima m servi t\d, qnoniani nd te. Domine, a nimam meatn levavi. (Ps. 8;i.
1er p, Jésus nous fait le sacrifice ds sa liberlf^. Sacrifice volonlaipe. Le Sauveur l'a bien prouvé; ce sont moins les Juifs qui se rendent maîtres de sa personne que lui-même qui se livre. — Sacrifice entier. 11 renfermait tous les autres, qu'il devait consommer dans sa Passion. En sacrifiant sa liberté, il sacrifiait son honneur et sa vie ; il acceptait tous les-outrages et tous les tourments qu'il prévoyait. 0 liens sacrés, aimables chaines, quelle joie vous mettrez au cœur de ses disciples, quand ils seront persécutés!.. — Sacrifice constant et durable. Le Sauveur ne reprend point la liberté qu'il nous a sacrifiée... Accordez-moi , ô mon Dieu , de me laisser toujours conduire par votre esprit et de marcher dans la voie d'une humble dépendance.
Ils P. Jésus-Christ nous demande le même sacrifice. Le prêtre n'est point à lui ; il est moins à lui que le simple chrétien. Il doit tout à Dieu et aux âmes : son temps, sa vie, l'usage de toutes ses facultés, et quand, dans tout ce quil fait ou souffre, il n"envisage que le désir d'obéir à un maître qu'il aime , il est de la manière la plus excellente le prisonnier de Jésus- Christ. Mon Dieu, vous me donnez des chaînes; mais aussi de quelles funestes chaines me délivrez-vous? Si je n'étais votre esclave, je serais l'esclave de mes passions... Yous avez rompu mes liens, je veux porter les vôtres !..
LXXXIV. MÉDITATION
Jésus-Christ nmis fait le sacrifice de sa réputation.
Amouu de la réputation , désir d'être estimé des hommes, source de chagrins, d'inquiétudes et de péchés , c'est le sacrifice que Ton lait le
loi
dernier : on ne voudrait plus déplaire à Dieu , et l'on désire encore plaire an monde. Il n'y a que l'exemple de Jésus dans sa Passion qui puisse redresser en nous ce funeste penchant.
î. Quelle e?t 1h répulalion que Jésus nous «acrifie ?
III. Avec quelle tranquillité il nous fait ce sacrifice
Premier PRÉLUDE. Se rappeler les calomnies et les opprobres , par lesquels on s'efforça de déshonorer le Fils de Dieu , et son silence , sa patience , alors que tout semblait lui faire un devoir de parler et d'agir.
Deuxième prélude. Éteignez en moi, ô mon Sauveur, tout amour désordonné de la réputation ; apprenez-m.oi à ne pas attacher plus de prix à l'estime du monde , que vous n'en avez attaché vous-même , faites-moi ambitionner comme vous l'honneur de ses mépris.
\" P. Quelle est la réputation que le Sauveur nous sacrifie ? Jamais il n'y en eut de plus éclatante, de plus répandue, de plus justem.ent acquise , qu'il fût plus facile et qu'il parût plus nécessaire de conserver.
1o Réputation éclatante. Que n'avait-on pas dit à la gloire de Jésus ? Que n'avait-on pas admiré en lui ? Quelle sagesse ! A l'âge de douze ans, il étonnait les maîtres de la science. Combien de fois depuis avait-il confondu l'orgueil des docteurs de la loi ? Quelle puissance ! La
nier elles vents, le ciel et la terre, la santé et la maladie , la vie et la mort avaient obéi à sa voix. Quelle pénétration d'esprit , quelles lumières ! Il avait montré souvent qu'il connaissait les pensées les plus secrètes, qu'il lisait dans les cœurs. Seigneur, je voishien que vous i'tes un prophète. Venez voir un homme qui m'a lUt tout ce que j'ai faitK Quelle innocence! quelle sainteté ! Qui de vous m'accusera de péché ? Et des ennemis , tels que les Parisiens , n'avaient répondu à ce défi , qu'en l'accusant de visiter les pécheurs et de manger avec eux. C'est à lui qu'on s'adresse pour le faire arbitre (les différends. On déclare hautement qu'il enseio^ne la voie de Dieu en toute vérité. On le reconnaît pour le Messie, ou du moins pour un prophète envoyé du Seigneur : Hosanna filio David : Benedictus qui venit in nomine Domini. fMatth. 21. 9.)
ïl"" Réputation la plus répandue. Où n'était-il pas connu , estimé , révéré ? A Jérusalem , où l'on avait va marcher le paralytique de trentehuit ans, Taveugle-né guéri subitement... Dans la Judée, dont tous les bourgs, les villages, les grands chemins, retentissaient de la gloire de son nom... Dans la Gahlée , où il avait ressuscité le fils de la veuve de Naïm , apaisé des tempêtes , fait des pêches miraculeuses... Dans
' Jean. i. 2y.
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la Samarie , où , après avoir cru en lui sur la parole d'une femme, on disait ensuite : « Nous croyons en lui maintenant , parce que nous l'avons vu et entendu nous-mêmes. » Dans les provinces de Tyr et de Sidon , d'où les aftligés venaient en foule * chercher près de lui le remède à leurs maux, et s'en retournaient guéris.
30 Réputation la plus justement acquise. Elle était fondée sur une vie de vertus et de miracles, sur des œuvres inouïes jusque-là, sur les oracles des prophètes dont on voyait en lui raccomplissement exact, sur des prodiges nombreux et incontestables , des morts ressuscites à la vue et aux portes de Jérusalem.. , sur des bienfaits dont rendaient témoignagne ceux-là mêmes qui les avaient reçus. L'un disait : .l'étais aveugle, il m'a rendu la vue ; un autre : Mon enfant était mort, il l'a ressuscité ; celuici : J'étais sur mer, il m'a sauvé du naufrage ; celui-là : J'ai mangé du pain qu'il a multiplié dans le désert.
4" Réputation qu'il lui était facile , et qu'il avait , ce semble , tout motif de conserver. S'il avait ouvert la bouche pour se défendre , lorsque le gouverneur l'y invitait -, aurait-il eu besoin de sa divine éloquence , pour confondre
1 Luc. 6. 17.
- Pilatus... interrogavit eum, dicens : Non respondes quidquam? Marc. l.'j. I.
ses ennemis et tourner contre eux l'indignation publique? Los témoignages se détruisaient les uns les aulres, la fausseté des accusations était d'une évidence à frapper tous les esprits, s'il eût voulu la faire remarquer ; la mauvaise foi , l'envie de ses accusateurs se trahissait ; Pilate était convaincu de son innocence ; Hérode lui était iavorable ; le peuple fût aisément revenu à l'affection qu'il avait toujours eue pour lui...
Il semblait d'ailleurs absolument indispensable d'etfacer la fâcheuse impression qu'avaient faite tant d'odieuses imputations... Son silence ne serait-il point pris pour un aveu ? Et que devenaient sa doctrine céleste, sa divine mission, son œuvre de régénération commencée , s'il mourait couvert d'infamie?.. Non , jamais tant de circonstances ne se réunirent pour obliger un homme à se justifier ; et cependant Jésus se tait. Il fallait ce remède à l'aveuglement qui nous empêche de reconnaître le néant des créatures, et de leurs blâmes, et de leurs louanges. . . Après cet exemple, ômon Dieu, ne comprendrai-je pas enfin que vous êtes le seul dont je dois désirer Testime et craindre le blâme ?
IP P. Comment le Sauveur nous sacrifie sa réputation. De la manière la plus complète , la plus universelle, la plus propre aie déshonorer sans ressource, s'il eût été possible.
'P Sa difiamation est entière. Que lui restet-il de sa glorieuse et si juste renommée ?
SOS
Qu'est devenue sa sagesse? Il semble n'avoir mot à dire pour sa défense ; on le regarde comme un insensé. Sa puissance? îl paraît sans force dans ses liens ; on dirait qu'il ne peut rien contre ses ennemis. Sa pénétration , ses lumières? On lui voile le visage, on le délie de deviner qui l'a. frappé , et son silence semble avouer qu'il n'en sait rien. Sa vertu, sa sainteté ? On le condamne comme un fourbe, comme un bomme chargé de. tous les crimes , également odieux au ciel et à la terre.
2° 11 perd sa réputation partout ; sa diffamation est encore plus étendue que n'avait été sa; gloire. C'est à Jérusalem quil est condamné, traîné au supplice comme un insigne malfaiteur, au temps de la Ptàque , le jour le plus solennel' de l'année, en présence d'une innombrable mul-^ titude , composée de peuples divers ; le monde entier est en quelque sorte témoin de ses opprobres, du triomphe de ses ennemis et de sa mort infâme.
3° Enfin, sa dilïamation est revêtue des formes les plus flétrissantes. S'il n'avait eu contre lui que les scribes et les pharisiens , sa réputation en aurait peu souffert : leur prévention jalouse était manifeste ; mais il est condamné à tous les tribunaux : au tribunal des docteurs de la loi, qui décident que sa doctrine est pleine d'impiétés et de blasphèmes ; au tribunal du souverain Pontife et des prêtres , qui le déclarent ennemi
(lu tehiple et des autels ; au tribunal d'un roi, qui prononce que son apparente sagesse est une l'olie ; au tribunal du magistrat romain: s'il avait cherché plusieurs fois à l'absoudre, on pouvait ( roire qu'il ne revenait pas sans raison à l'avis commun ; au tribunal de tout le peuple , qui semblait se dédire des applaudissements qu'il lui avait donnés, et se montrait plus ardent, plus unanime à demander sa mort, qu'il ne l'avait été à lui décerner un triomphe ; au tribunal même en quelque sorte de ses propres disciples, qui, en le trahissant, en le renonçant, en l'abandonnant, paraissaient convenir qu'ils le croyaient coupable, au moins de quelques-uns des délits qu'on lui imputait. Comment est-il possible, ô mon Sauveur , que je désire être estimé d'un monde qui vous a tant méprisé , et dont vous n'avez recherché que le mépris? 0 mon Dieu, humiliez mon orgueil; pourvu queje vous plaise, je consens à déplaire au monde : Sihominihiis 'placer em, Christi servus non essem.
IIP P. Avec quelle tranquillité d'âme Jésus- Christ nous fait le sacrifice de sa répulation. Quand on se rappelle ce qu'il est , les adorations qu'il mérite , et les outrages dont il est accablé, on s'étonne de ne pas voir toute créature s'armer pour venger son honneur ; on voudrait au moins , qu'avant de mourir, luimême fît éclater son innocence à la face de l'univers... Non, il pardonne et se tait; il peut
tout , et il ne fait rien ; // est devenu se)\xhlahle à an muet, il n'ouvre pas la bouche, comme s'il n'avait rien à répliquer , malgré les motifs si pressants qui semblent lui imposer l'obligation de se défendre. 0 silence adorable! que vous nous reprochez vivement nos plaintes et nos emportements , pour peu qu'on attaque notre réputation! Est-elle donc plus nécessaire, est-elle aussi étendue, aussi bien fondée, aussi indignement flétrie que le fut celle du Fils de Dieu ? Qu'est-ce donc qui nous^ alarme tant ? Une parole qui passe , un discours dont le souvenir sera si tôt effacé ; tout au plus , un peu m.oins de considération auprès d'un petit nombre de personnes. .. Quoi, pour si peu de chose perdre le repos de son àme, se rendre incapable de prier ! . . Une grande réputation est toujours un grand fardeau , et souvent un grand danger ' .
0 Seigneur, je me rendrai vil plus que je ne l'ai fait jusqu'à présent, et je serai humble à nus yeux-. Accordez-moi d'aimer à être mé-
i On raconte qu'un saint personnage , visitant un célèbre prédicateur, au temps de ses plus brillants su ces , au lieu des compliments qu'on lui faisait de touU. parts, lui dit : « Mon cher confrère, si Dieu veut vous sauver , attendez-vous à de grandes humiliations , car jusqu'ici , je vois en vous peu de marques de prédestination. »
2 II. Reg. 6. ^2.
jrrisé et inconmi du monde ' , pour l'amour de v(jus ; car j'ai choisi d'être abject dans la maison de mon Dieu -. — Placez une garde de circonspection sur mes lèvres^ afin que mon cœur ne se laisse point aller à chercher des excuses^'. Comme tant de saints, et à votre imitation, je garderai le silence, lorsque vous permettrez que je sois en butte aux calomnies et aux outrages.
En vous préparant à la sainte rnesse et dans votre action de grâces , offrez à Jésus-Christ sacrifice pour sacrifice. Priez-le de disposer, comme il voudra , de vous et de votre réputation, pour sa gloire, pour votre sanctification, et pour le salut des âmes.
1er p. Quelle est la réputation que Jésus nous sacrifie? Réputation éclatante. Que n'avait-on pas admiré en lui? Quelle sagesse à Tàge de douze ans, et dans sa conduite à l'égard de ses persécuteurs ? Quelle puissance ! Quelle pénétration d'esprit î Quelle innocence de vie î — Réputation universellement répandue : à Jérusalem, dans la Judée, la Galilée, la Samarie. dans les provinces de Tyr et de Sidon. — Réputation la plus justement acquise : elle était fondée sur une vie de sainteté et de miracles, sur des bienfaits qu'atlestaienl ceux qui les avaient reçus. — Réputation qu'il lui était facile de
1 Imit. 1. 3. c. lo.
- Ps. 83. 11.
3 Ps. 140. 3, i.
conserver, el que les plus fortes raisons, ce semble . deoiandaieiit qu'il conservai... 0 mou Dieu , je comprends enfin que vous êtes le seul dont je dois désir» Teslime, craindre le blâme.
Ile P. Comment le Sauveur nous sacrifie sa réputation. Il la perd en tout Qu'est devenue sa sagesse?.. sa puis.ance?.. sa pénétration?., sa vertu?.. Il la perd partout. Sa diffamalion est encore plus étendue que n'avait été sa renommée. Le monde entier est en quelque sorte témoin de ses opprobres. — Cette diffamation est revêtue des formes les plus flétrissantes. Il est condamné à tous les tribimaux :.des docteurs de la loi, des pontifes, d'Hérode, de Piiate, de tout le peuple, et même en quelque sorte de ses propres disciples.
llle P. Avec quelle patience Jésus nous fait ce sacrifice Quand on se rappelle ce qu'il est, on s'étonne de ne pas voir toute créature s'armer pour sa vengeance. On voudrait au moins quavanl de mourir il fit éclater sou innocence. 1: pardonne et il se tait. 0 silence adorable! qu'il nous reproche vivement nos murmures et nos plaintes, pour peu qu'on attaque notre honneur...
III. Considérer les actions
Premier prélude. Jésus est interrogé par le grand-prêtre ; sur sa réponse , il reçoit un soufflet. Interrogé de nouveau , et pressé , au nom du Dieu vivant , de dire s'il est vraiment
son Fils , il raffirme , et déclare que ceux qui le jugent maintenant seront un jour jugés par lui... Le Pontife déchire ses vêtements. Tous concluent avec lui qu'il est digne de mort , et l'abandonnent à l'insolence des valets pour le reste de la nuit. (Jean. IS. — Marc. \L)
Deuxième prélude. Représentez-vous la salle du conseil, où tous les princes des prêtres, un grand nombre de scribes et de pharisiens , sont rassemblés ; et placez-vous dans un lieu d'où vous puissiez tout voir et tout entendre.
Troisième prélude. Demandez pardon à Jésus-Christ de tous les affronts qu'il souffrit pour vous dans sa Passion, et principalement pendant l'afïreuse nuit qu'il passa dans la maison de Caïphe. Priez-le ensuite d'incliner votre cœur à l'amour du mépris, ou du moins de vous faire supporter avec patience, en sa considération, ce qu'il a recherché avec ardeur par amour pour vous.
I" P. Contempler les personnes. — Ces juges, ces hommes de loi , accourus à l'audience ; l'assemblée est au complet. — Le souverain Pontife , magnifiquement vêtu , est sur son siège, attentif à faire respecter sa dignité... Tantôt l'impatience, tantôt l'hypocrisie, toujours l'orgueil se montre sur son visage , dans tous ses mouvements. — Les princes des Jj prêtres, les scribes, tous les officiers de la ^justice sont à leur place , et paraissent satis- ■ III. 18
faits... Un frémissement de joie se manifeste dans l'assemblée , un air de contentement féroce se peint dans tous les regards , quand l'adorable criminel est introduit, chargé de chaînes et entouré de gardes. —Voyez Jésus, le saint par excellence et la sainteté même , conduit au banc des accusés... Il est garrotté avec rigueur , et avec toutes les précautions qu'on prend , lorsqu'il s'agit d'un grand coupable , qui s'est fait longtemps redouter... Il paraît pourtant d'une douceur d'agneau ; son maintien respire la plus noble modestie, et tous ses traits la tranquillité la plus parfaite. Il y a aussi dans la salle des valets et des soldats, qui le regardent avec une curiosité insolente ; il y a des faux témoins, qui étudient leur rôle infâme. — Sous ces différentes physionomies , découvrez des âmes noires de crimes , agitées par les passions les plus violentes et toute la haine de l'enfer... Quel contraste avec l'âme de Jésus- Christ, si pure , si caTme , si remplie de charité pour nous !
IP et IIP P. Ecouter les paroles et considérer les actions. — Le grand prêtre interroge Jésus sur ses disciples et sa doctrine. Depuis trois ans qu'il enseignait publiquement ; que ses juges avaient cherché à le surprendre et lui avaient proposé tant de questions captieuses , on avait souvent admiré sa doctrine, jamais on ne s'en était plaint... Jésus répond qu'il a parlé eiipu-i
blic, qu'il n'a rien dit en secret ; qu'il convient d'interroger ceux qui Vont entendu... La Sagesse elle-même ne pouvait s'exprimer plus judicieusement. Aussi sa réponse demeure sans réplique ; mais un valet brutal , pour faire sa cour aux juges en outrageant celui qu'ils veulent perdre , lui donne un soufflet , et prétend lui donner une leçon : Est-ce ainsi que vous répondez au Pontife ?
La voilà donc déshonorée par un soufflet cette face adorable , dont la vue fera l'éternelle félicité des saints 1 Quand on songe que c'est le Tout-Puissant , le Roi des rois , le Juge suprême des vivants et des morts qui reçoit cet affront , et de qui , et en quel lieu , et pourquoi !.. on se demande comment la main sacrilège qui l'a frappé ne s'est pas desséchée au même instant , comment ce misérable n'a pas été foudroyé sur-le-champ... 0 Jésus, vous souflrez un traitement si indigne pour expier notre orgueil , pour arrêter nos plaintes lorsqu'on blesse notre honneur ; pour q\ie vos ministres , en vous imitant , endurcissent leurs fronts aux outrages , et continuent par leurs humiliations l'œuvre de salut que vous avez commencée par les vôtres.. ; et vous l'eussiez souffert en silence , s'il n'eût pas été accompagné d'un reproche qu'il était de votre sagesse de repousser.
1 '\iai mal parlé, faites voir le mal que j'ai \h.
dil ; mais sifai bien parlé, pourquoi me frappez-vous ? Jésus devait cette réponse à sa justification ; le soupçon qu'il eût parlé imprudemment ne devait rester ni dans l'esprit de ses juges, ni dans l'histoire de sa Passion. Il la devait à notre instruction ; il fallait nous apprendre qu'une réponse douce et mesurée n'ôte rien au mérite de la patience ; que nous devons toujours respecter l'autorité , et montrer que nous la respectons. Il la devait à la confusion de ses ennemis , en faisant toujours contraster son innocence , sa charité et sa douceur avec l'injustice, l'emportement et la violence de ceux qui le condamnaient.
Plusieurs faux témoins se présentent et ne peuvent s'accorder... Le grand -prêtre impatient se lève : Vous ne répondez rien, dit-il, à ce que ces gens déposent contre vous ? Mais Jésus gardait le silence. Que ce silence est éloquent ! Il vous en coûtera la vie , Seigneur , si vous ne parlez pas, et vous vous taisez î Bientôt il vous en coûtera la vie si vous parlez, et rien ne pourra vous déterminer à retenir la vérité captive î C'est qu'en toutes choses vous ne consultez que votre zèle pour la gloire de votre Père et votre amour pour nous. Pourquoi vous justifieriez-vous en ce moment, puisque vous expiez nos fausses justifications et les crimes trop véritables que nous avons commis ? Vous savez d'ailleurs la justice éclatante qui v^.
sera rendue... Ah! que je m'inquiéierais peu aussi d'êlre condamné par les hommes , si je songeais que leurs injustices, souffertes avec patience , seront pour moi à votre triliunal une source de gloire et de bonheur î
Le grand-prêtre l'interroge de nouveau : Je vous adjure, au nom du Dieu vivant , de nous dire si vous êtes le Christ, le Fils de Dieu éternellement béni ^.. 0 mon âme, sois attentive, écoute avec respect la réponse du Roi des martyrs , qui lui-même a rendu témoignage à sa divinité et scellé son témoignage de son sang : Vous l'avez dit, je le suis; liiais de plus , je vous déclare que vous verre: ce même Fils de l'homme qui vous parle , assis à la droite du Dieu tout-puissant, venir sur les nuées du ciel. Quelle majesté dans ces paroles, qu'il faudrait approfondir dans la méditation 1 « Puisque vous employez l'auguste nom de mon Père pour m'obhger à rompre le silence, je parlerai, et j'en dirai plus que vous ne voudriez en entendre. Je me suis tu comme un agneau , et je parlerai avec le rugissement du lion. L'une de ces qualités n'exclut point Vautre. Ne confondez pas les deux avènements du Messie. Les prophètes qui ont prédit les humiliations du premier , ont aussi prédit la gloire du second. Vous triomphez en ce moment : mais attendez :
' AFntth. 2<i. !i;i. — Maiv. 1 \. «il.
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un jour viendra où vous verrez ce même Fils de l'homme que vous aurez jugé , assis à la droite de son Père, et venant sur les nuées pour juger tous les hommes. ;>
0 Jésus», je vous adore comme le véritable Fils du Dieu éternellement vivant, mon sauveur et mon maître. Recevez les hommages d'un cœur qui est k vous ; mais , hélas ! qu'il vous a coûté cher! Que va vous, attirer une déclaration qui devrait faire trembler ces juges impies et sacrilèges? A peine est-elle prononcée, que Caïphe déchire ses vêtements et s'écrie : // a blasphémé ; les témoins deviennent inutiles; vous venez vous-mêmes d'entendre le blasphème, que vous en semble?.. Et tous répondent : Il mérite la mort. Oui, Jésus mérite la mort, parce qu'il a pris sur lui la dette des pécheurs... Il mourra pour me délivrer de la mort éternelle ; puis-je moins faire que de vivre pour lui?
Les juges se retirent.- Il n'y a plus dans la salle que notre Sauveur, environné de soldats et de valets , qui le regardent d'un air insultant et se préparent à lui faire mille outrages.
Qu'on s'imagine un roi fait prisonnier, qu'un tyran victorieux abandonnerait aux fureurs de la plus vile populace , avec cette seule recommandation : Ne lui ôtez pas la vie ; je lui réserve un grand su pplic-e. Jésus-Christ fut traité comme le serait ce malbinireux prince. La maison de Caïphe. dil sain! Joan-Chrysostùme,
était une espèce d'enfer ; chacun de ceux qui l'Iiabitaient était un bourreau ; chaque bourreau un déniun à forme humaine... Aussitôt on lui cracha au visage, et ceii^: qui le tenaient se moquuicnt de lui en le frappant; et lui ayant bandé les yeux, ils lui donnaient des coups ^ en disant: CJirist, devine qui fa frappé?.. Et ils lui disaient encore beaucoitp d'autres injures et blasphèmes \ Soldats et valets s'excitent mutuellement. C'est entre eux une émulation vsatanique , à qui lui jettera le plus d'insultes et de crachats , à qui se montrera le plus insolent et le plus cruel. Sa patience les irrite, sa douceur redouble leur rage. Et ce jeu barbare ne finira qu'avec la nuit.
0 prêtre, que ferez-vous pour témoignera Jésus-Christ, par un attendrissement utile, combien vous êtes touché de tout ce qu'il souffre, et repentant de lui avoir occasionné ces opprobres? Respectez-le, aimez-le, imitezle, et ne négligez aucun moyen de lui procurer le respect, l'amour et l'imitation qu'il mérite. Respectez et faites respecter ce Dieu Sauveur, dans son nom, dans ses images, mais surtout dans son adorable sacrerçent. Jésus est prés de Ivous sous les voiles eucharistiques... Ah ! qu'il y est encore outragé î Vous avez dans le taberjnacle de votre Eglise ce divin cœur qui a tant
' .Matth. le^ 07... — Luc. 22. H'].
aimé les hommes, et dont la tendresse, la charité pour nous sont les mêmes que pendant sa vie mortelle. Aujourd'hui comme alors , il demande notre amour et notre imitation. Si notre zèle à défendre ses intérêts nous attire des persécutions et des mépris , quelle gloire pourrions-nous préférer aux humiliations, après que lui-même a préféré pour nous tant d'outrages à sa propre gloire?
1er r. Contempler les personnes. — Ces juges , ces hommes de loi accourus à Taudience. — Le souverain Pontife , sa fierté , son air satisfait. — Les princes des prêtres, les scribes... Une joie féroce se peint sur tous ces visages. — Jiî-sus, le Fils de Dieu... au banc des accusés, chargé de chaînes... Tout en lui respire la douceur, et Tinnocence.
Ile et IlTe P. Écouter les paroles et considérer les actions. — Le Pontife l'interroge sur ses disciples et sa doctrine. Réponse pleine de sagesse, récompensée par un soufflet... Quel est celui qui reçoit cet affront? Où le reçoit-il? De qui? Pourquoi ?.. Et la main sacrilège ne se dessèche pas au même instant !.. — Si j'ai mal parlé , faites voir le mal que j'ai dit. Jésus devait cette réponse à sa justification , à notre instruction et à la confusion de ses ennemis. Les accusations se multiplient, Jésus se tait. Il ne rompra le silence que pour la gloire de son Père , lorsqu'on l'adjurera , au nom da Dieu vivant, de déclarer s'il est son Fils : Oui, certes, je le suis , et vous le verrez ce Fils de l'homme descendre du ciel pour juger le monde. — Caïphe déchire ses vêlements : // a blasphémé, il est digne de mort.., et toute rassemblée dappUuKlir à cette sentence. QiW| foras-tu, ô mon âme, oour témoigner à Jésus combien
lu .'S touchée de ce qu'il souffre pour toi, el repentante le lui avoir causé tant d'opprobres?
III. Considérer les actions
Premier prélude. « Hérode eut une grande oie de voir Jésus , car il le désirait depuis longtemps , ayant entendu dire beaucoup de choses de lui , espérant en outre qu'il lui verrait faire quelque miracle. Il lui adressa donc plusieurs questions , auxquelles Jésus-Christ ne fit aucune réponse. Cependant les princes des prêtres et es scribes l'accusaient avec instance. Mais Hérode, avec toute sa cour, le méprisa, et, )ar dérision, il le fit revêtir d'une robe blanche, et le renvoya à Pilate. » (Luc. 23. 8.)
Deuxième prélude. Se représenter les rues ie Jérusalem, puis le palais d'Hérode, la salle où est introduit le Sauveur ; tout est somptueux ;]ans cette cour ; le luxe et la mollesse y rè- 3^ent.
Troisième prélude. Prier Dieu de nous découvrir la folie de la sagesse humaine , de nous remplir de mépris pour le monde et ce que le
monde estime ; de nous faire aimer au contraire et rechercher ce que Jésus a aimé et recherché. F*" P. Contempler les personnes. — Hérode , sur son Irône, environné de ses courtisans. C'est un prince rusé, artificieux, plein de vanité, flottant entre l'incrédulité et la religion. La joie se peint sur son visage à l'arrivée de JésuS-Christ. Il désirait le voir, non |)0ur s'instruire à l'école de celui que plusieurs déjà prenaient pour le Messie, rnais pour mettre à l'épreuve sa puissance et sa sagesse. Il espère que sa curiosité va être satisfaite ; son orgueil l'est déjà, puisqu'il tient entre ses mains la destinée de ce Jésus si renommé dans Israël. — Autour du roi, cette multitude d'officiers , de gardes, de serviteurs et de courtisans, sages mondains, esprits légers, complaisants, toujours prêts à flatter les passions de leur maître , n'ayant guère, comme lui, d'autre religion que l'amusement et le plaisir. — Auprès du Sauveur, les hommes qui l'ont amené , les princes des prêtres et les scribes , qui viennent soutenir l'accusation ; ils semblent craindre le résultat d'un nouvel examen devant un juge qui est favorable à l'accusé, et qui, connaissant les prophéties, pourrait se laisser convaincre par Jésus, s'il se mettait en peine de se justifier. — Contemplez surtout l'adorable Sauveur qui ne récuse aucun tribunal, qui veut être humilié et condamné partout, pour la consolation de
-es disciples , envers qui le monde ne sera pas plus juste qu'envers lui-mêrne. Dans quel état ii paraît au milieu de cette cour ! Il est toujours rhariïéde chaînes... Ses traits annoncent la fatique , mais non le trouble et l'inquiétude. — Au-dessus de ce que vos yeux découvrent , considérez Dieu le Père et tous les anges , attentifs à un spectacle qui intéresse le ciel aussi bien que la terre. Ne perdez rien de tout ce qui va se passer.
IP et IIP P. Écouter Us paroles , et considérer les actions. — Hérode fit donc à Jésus plusieurs questions : Interrogabat eum multîs sermonibus. Luc. 23. 9. Il l'interrogea vraisemblablement sur sa personne , sur sa mission , sur sa doctrine , sur les miracles que Ton rapportait de lui, manifestant le désir d'en voir. Il voulait le sonder , le pénétrer , afin de porter sur lui un jugement qui servît de règle , non-seulement au peuple, mais à la classe instruite , et qui fît honneur à son propre savoir , à sa haute sagesse. — Atipse nihil illi responclebat. Moins Jésus répondait , plus Hérode était pressant dans ses questions , pour Tobliger enfin à s'expliquer. Tout fut inutile ; Jésus ne lui dit même pas pourquoi il refusait de lui répondre ; il X se contenta de punir par le silence une orgueilleuse présomption. Contemplez à loisir la sagesse éternelle et incarnée, en présence de la sagesse humaine , qu'elle juge , condamne, aveugle.
La douceur, la tranquillité de Jésus au milieu de tant d'outrages , sa noble indifférence pour tout ce que les hommes ont de plus cher, la vie et l'honneur , étaient des miracles plus grands que tous ceux qu'on demandait. Ne fallait-il pas être plus qu'un homme , pour mépriser avec tant de calme ce qui pas.^onne les hommes? Hérode n'entre pas dans ce mystère. Plus il s'applique à considérer Jésus-Christ selon ses idées humaines, moins il comprend, et plus il s'enfonce dans ses propres ténèbres : Perdam sapie7itiamsapientium.{l. Cor. i. 19.) Ce silence adorable n'est dans sa pensée que stupidité, cette patience qu'insensibilité, cette inaction que faiblesse et impuissance. 11 prononce que Jésus est un insensé. Il le méprise, et le fait mépriser: Sprevit illiim Herodes cum exercitu siio , et illusit indîitum veste albâ.
Qui pourrait dire tout ce qu'il y a d'insultes et de moqueries exprimées par ces deux mots : Sprevit, illusit; tout ce qu'inventa l'orgueil irrité d'Hérode , pour se venger de n'avoir pu obtenir ni un miracle , ni même une parole ; combien il trouve heureuse l'idée de la robe blanche qui va déshonorer Jésus, et devant toute sa cour , et devant tout le peuple ? Le Sauveur se laisse couvrir de ce vêtement ignominieux,, pour nous encourager à tout souffrir pour lui, et nous apprendre à mépriser les mépris du monde... — Cum exercitu suo ; c'était en pré-
seiice de ce nombreux coilétie, qu'Hérude avait fait ses questions captieuses, laissées sans réponses, l'attente de ses courtisans avait été trompée aussi bien que la sienne ; quand ils le virent se moquer de Jésus , ils s'empressèrent de suivre son exemple. Applaudissant à la sagacité de leur maître, ils jugent comme lui : au lieu d'un criminel qu'on croyait amener à la cour, on y amène un fou ; il n'y a rien de mieux à faire que de s'en divertir... Écoutons ces railleries amères, ces plaisanteries mordantes, ces huées, ces éclats de rire , par lesquels on tourne en ridicule et le prétendu Messie et la crédulité populaire... — Et remisit ad Pilatum... Que se passe-t-il dans l'esprit du peuple, qui attendait en dehors du palais l'issue de cette affaire , quand il voit reparaître Jésus dans l'état humiliant où le texte sacré le représente : îndutum veste albâ? Ceux mêmes qui lui avaient conservé de l'estime peuvent-ils se défendre de quelque mépris? Cette robe d'ailleurs dit mieux que tous les raisonnements ce que pensent de Jésus le prince et les grands du royaume. « Regardez votre Dieu dans ce trajet du palais d'Hérode au prétoire. Il marche les yeux baissés , la confusion couvre son visage ; il entend les cris , les injures , les sarcasmes de la foule , et peut-être il reçoit les pierres , la boue et les immondices
qu'on lui jette. » (S. Bonav. C. 76. Med. Pass.)
Adorez Jésus-Christ avec les anges, dans la m. 19
— rrli\ -
profondeur des alhli6St-illeill^ y»ù il cache sa divinitt}. Vous m'ouvrez enfm les yeux , ô mon Sauveur, je comprends que pour être sage devant Dieu , il faut être réputé fou par un monde aveugle. Je cherchais la sagesse , et je disais : où est-elle ' ? Non , elle n'est pas dans la terre de ceux qui vivent délicieusement'- ; le monde sensuel et voluptueux ne peut la connaître. Elle n'est pas davantage dans la science superhe\.. Elle est cachée sous cette robe blanche par laquelle on croit vous déshonorer... Je m'y cacherai m.oi-mème, ômon Sauveur ! j'y étudierai vos leçons , Vérité infinie , et je dirai : Heureux ceux que le monde méprise !
Résolution. Combattre en tout les maximes de la sagesse humaine ; ne jamais me conduire par ses vues. Prendre l'inverse des jugements du monde en matière d'honneur et de mépris. Aut mundus errât , aut Christus falliiur. S.Bern.)
1er P. Contempler les personnes. — Hérode sur son irône. Il désirait voir Jésus, non pour s'instruire à son école , mais pour mettre à l'épreuve sa sagesse et sa puissance. — Autour du roi , une multitude d'ofticiers, de courtisaiis... — Auprès de Jésus, pas un seul ami ,
* Sapienlia ubi invenitur? Job. 28. 13.
- Non invenitnr in terra suaviter viventium. Ibid. 12.
3 Confiteor tibi, Pater.., quod abscondisti haec à sapientibus, et prudentibus , et revelasti ea parvulis. Luc. 10. 21.
mais des gardes et des accusaieurs. — Contemplez surtout l'adorable Sauveur, qui veut être humilié et condamné partout. Ses traits annoncent la souffrance, mais non le trouble. — Dans le ciel, voyez Dieu et tous les anges alienlifs à un spectacle qui intéresse le ciel aussi bien que la terre.
Ile et llje p. Ecouter les paroles et considérer les actions. — Hérode fait à Jésus plusieurs questions. Il veut le sond.r, le pénétrer. . Mais Jésus se tait La sagesse éternelle est en présence de la sagesse humaine qu'elle condamne et qu'elle confond par ce silence. Hérode prononce que Jé^us est un fou ei le livre à la risée pjbiique. Il le renvoie à Pilate. Regardez voire Dieu : il marche les yeux baissés, la confusion couvre son visage... Adorez-le avec les anges, dans la profondeur des abaissements où il cache sa divinité. — Combattre en tout la sagesse du monde.
III. Considérer les actions
Premier prélude. « Pilate ayant assemblé les princes des prêtres , les magistrats et le peuple , leur dit : Vous in avez présenté cet homme en Taccusant de soulever le peuple ; je l'ai interrogé devant vous , et je n ai trouvé en lui aucun sujet de condamnation ; Hérode en a porté le même jugement. C'est un usage parmi
vous qu'à la Tète de Pâques je vous relâche un criminel ; lequel voulez-vous que je vous délivre , ou Barabbas , ou Jésus qui est appelé Christ?.. Ils s'écrièrent tous : Défaites-nous de celui-ci, et délivrez Barabbas. Pilate leur parla une seconde fois et leur dit : Que voulez-vous donc que je fasse du Roi des Juifs, qui est surnommé le Christ?.. Et ils s'écrièrent tous de nouveau : Crucifiez-le , crucifiez-le. )> (Luc. 23. 13... — Matth. 27. 17.)
Deuxième prélude. Se représenter le prétoire ; au dehors , une vaste cour où le peuple est réuni.
Troisième prélude. Prier Jésus-Christ de nous donner une connaissance intime de son divin cœur, de nous apprendre à nous défier de notre faiblesse, et surtout d'augmenter toujours en nous l'eslime et l'amour de l'abjection.
I" P. Contempler les personnes. — Pilate , tantôt sur son tribunal, dans l'intérieur du prétoire , tantôt s'avançant au dehors pour parler au peuple. Il parait soucieux, préoccupé, indécis... On croit lire sur son visage que son cœur est le théâtre d'un terrible combat.. , respect humain, cruel tyran!.. — Les accusateurs de Jésus-Christ, princes des prêtres, scribes , pharisiens ; ils ont l'air sombre et cruel... Ils nourrissent évidemment un noir projet ; leur haine est réfléchie. — Le peuple ; la curiosité , le désœuvrement , l'envie de voir
quelque chose d'extraordinaire l'avaient réuni en grand nombre... La mobilité de ses pensées se peint dans celle de ses regards... On prévoit qu'il croira sans examen ce qu'on lui dira , et qu'il prendra toutes les impressions qu'on voudra lui donner : funeste disposition , qui va l'enlrainer au plus grand de tous les crimes et à d'effroyables malheurs. — Barabbas, au fond de son cachot , attendant la mort que lui ont méritée ses forfaits... Quelle expression de scélératesse sur son visage !.. Comme tout est repoussant dans cet homme !.. — Mais donnez votre attention principale à Jésus-Christ ; et considérez-le bien plus du cœur que des yeux. Toujours même douceur , même sérénité modeste, même calme ; toujours désir ardent de souftrir pour nous , et de nous voir profiter de ses souffrances , en marchant par la voie que nous ouvrent ses exemples.
IP et Ilh' P. Écouter les paroles et considérer les actions. — Q.ue va dire, que va faire Pilate? Il avait déjà commis une faute énorme en renvoyant Jésus-Christ à Hérode par une indigne faiblesse ; heureusement il peut encore tout réparer, il n'a qu'un mot à dire, et il sauve celui dont Hérode, aussi bien que lui, a reconnu l'innocence : a Vous m'avez présenté cet homme, comme portant le peuple à la révolte ; je l'ai interrogé devant vous , et je ne l'ai trouvé coupable d'aucun des crimes dont vous l'ac-
cusez. Xi Hérode non plus ; car je vous ai renvoyés à lui , et il ne Fa pas traité de manière à montrer qu'il fût digne de mort. Vous prétendez qu'il a commencé par la Galilée à soulever le peuple ; qui peut en être mieux instruit qu' Hérode ? Vous dites qu'il continue à le soulever jusqu'en Judée et à Jérusalem ; qui le sait mieux que moi ? J'oppose le jugement du prince à celui que vous me demandez ; vous voulez que je condamne à mort un homme qu'il ne condamne à rien !.. Il est vrai qu'il s'est moqué de lui ; mais ne voyez-vous donc pas qu'en cela même il s'est aussi moqué de vous , puisque les prétendus crimes d'état , dont vous faites si grand hruit , lui ont paru tout au plus une folie sans conséquence?.. Je vais donc le faire châtier et je le renverrai : Emendatum ergd illum dimittam. •) Luc. 23. 16. ^
Oh ! l'étrange conclusion ! Qui pouvait- s'y attendre ? Quoi î vous le déclarez innocent : vous reconnaissez fausses les accusations qu'on lui intente, et, à cause de cela, vous le châtiez î Corripiotn crr/d illum. Ibid. -22.; C'est le contraire apparemment que vous voulez dire : vous allez punir les accusateurs et rendre justice à l'accusé... Xon , tous les ménagements de Pilate seront pour ceux dont au fond il déteste la perversité, toutes les rigueurs pour celui dont il ne peut s'empêcher d'admirer la vprlu. 0 Jésus, vous voulez être le consolateur
et le modèle de vos disciples opprimés , et principalement de vos ministres, que poursuivront toujours avec violence la haine et la calomnie.
Cette première concession enhardit les ennemis du Sauveur, en leur découvrant de plus en plus la faihlesse du juge. Le lâche préteur imagine un autre expédient : C'est un usage parmi vous qu'à la fête de Pâques je vous relâche un criminel; lequel voulez-vous que je vous délivre, ou Barahbas ou Jésus, qui est appelé Christ ?.. » Plus la comparaison est odieuse , mieux elle entre dans ses vues : «. Quem vultis vobi.s de duohus dimitti ? Lequel des deux , de duohus ? Choisissez : la liberté sera rendue à celui que vous aurez préféré , l'autre subira le dernier supplice ; mais, donnez-vous le temps de la réflexion , consultez la justice et vos intérêts... »
Tandis qu'il attend la réponse , sa femme lui envoie dire : « Ne vous mêlez point de ce qui regarde ce juste, car j'ai beaucoup souffert à son sujet dans un songe que j'ai eu. » 0 mon Dieu, que d'efforts tentés par votre grâce, pour arrêter un pécheur sur le penchant du précipice ! Mais quand l'homme commence à s'a- \;eugier volontairement , qui l'arrêtera dans cette funeste voie?.. Un murmure sourd a couru dans la foule ; Satan , par la bouche des scribes et des pharisiens , a inspiré le peuple ;
un cri s'élève : Défaites-nous de celui-ci, et relâchez Barabbas!.. Ce ne sont pas des voix timides que l'on entend , ce sont des cris perçants , c'est de la fureur... Ce ne sont pas des voix isolées , c'est tout le peuple ; l'unanimilé est complète : Exclamavit simul universa turba, dicens : Toile hune, etdimitte nabis Barabbam. Quelle énergie dans cette expression de haine ! (' Otez celui-ci, toile hune. >> On ne daigne pas le nommer. « Faites-le disparaître ; ne nous condamnez pas à le voir plus longtemps ; qu'il ne soit plus ; qu'il périsse !.. » Sans se borner à ses droits, en demandant l'élargissement d'un criminel, le peuple en usurpe un qu'il n'a pas, en demandant la mort de Jésus. 0 Sauveur, quels étaient alors vos sentiments pour ce peuple ingrat à qui vous aviez fait tant de bien et témoigné tant d'amour? des sentiments de compassion , de zèle , d'ardente charité ; les mêmes sentiments que vous avez mis au cœur de vos martyrs , quand ils se sont vus , comme vous et à cause de vous , l'objet de l'irritation pubhque ; les mêmes que vous inspirez encore maintenant à vos fidèles serviteurs , à vos bons prêtres , lorsque , s'exposant pour votre gloire à toutes les fureurs du monde , ils entendent les passions humaines rugir contre eux.
Pilate est surpris et aftligé , il insiste : Que vouhz-vous donc que je fasse au Roi des Juifs ? — Crucifiez-lr , rrvrifjoi-le. — Mais quel mal
a-l-it fait ? Ah î plutôt quel bien n'a-t-il pas fait ! 0 prêtres, ne comptez pas sur votre innocence au tribunal des hommes ; ne comptez pas même sur les services que vous leur aurez rendus. N'espérez rien ici-bas de leur reconnaissance : voyez ce qu'en reçoit Jésus; mais que leur ingratitude ne vous empêche pas de vous sacrifier pour leur salut. A toutes les représentations de Pilate , il n'est fait qu'une réponse : Crucifiez-le ; qu'il soit crucifié. Le voiLà donc atteint ce but tant désiré par les ennemis de Jésus, si clairement annoncé par les prophètes, si souvent prédit par le Sauveur lui-même. . . Qui eût pensé que les choses en viendraient là? Elles y sont venues cependant. Pilate aura beau faire jouer tous les ressorts de sa politique , l'arrêt est prononcé auxiel comme sur la terre, il -sera exécuté. Mais si Jésus-Christ doit être crucifié, que devra être son disciple et son représentant? Qui sunt Christi, carnem suam crucifixerunt cum vitiis et concupiscentiis. (Gai. 5. 24.) Sans cela, comment ressemblera-t-il à son modèle?
C'est donc à moi de prononcer contre moimême cette parole de salut : Crucifigatur. Mon corps se plaint , fuit le travail , demande du repos? Qu'il soit crucifié. Ma chair se révolte, la concupiscence veut m'entraîner , les vices se montrent et veulent dominer? que tout cela soit crucifié. Un sentiment d'orgueil , d'anti- III. P.).
pathie, de vengeance s'élève dans mon cœur? Qii^il soit crucifié.
Pilate se lave les mains en disant : Je sîiis innocent du sang de cet homme juste ; pour vous, cest votre affaire '. Lâche préteur , c'est aussi la tienne ; quel usage fais-tu d'un pouvoir qui t'est donné pour punir le crime et protéger Finnocence ? Est-ce assez de la reconnaître , quand tu dois la défendre ? — Le peuple entier répond : Que son sang retombe sur nous et sur nos enfants... Quelle frénésie! Un juge païen tremble quand il s'agit de condamner Jésus ; et les Juifs, adorateurs du vrai Dieu, pour obtenir cette injuste condamnation , en acceptent les conséquences, présentent hardiment leurs têtes à tous les fléaux , et enoas^ent avec eux leurs descendants î
Colloque avec Jésus-Christ. Oh ! qu'il lui est pénible de voir tant d'acharnement dans ses ennemis, tant de haine pour lui dans ce peuple qu'il a tant aimé ! Ce qui l'afflige plus sensiblement encore , c'est la perte de Pilate , et la sentence de réprobation que les Juifs prononcent contre eux-mêmes. Adorez-le , témoignez-lui votre reconnaissance. Demandezlui que son sang divin tombe en abondantes bénédictions sur vous et sur toutes les âmes qui vous sont confiées ; qu'il tombe sur les
> Vo? vjderiti?. JA/////. iT. 2L
3œurs les plu? ijiirs pour les allendiir, sur les dIus souillés de crimes pour les purifier , sur ,ous pour les sauver.
ler P Contempler les personnes. — Piîa'e , lanlôl sur ;on if bimal ei tantôt se présentant au peuple pour lui )arler. 11 parait soucieux , indécis. 11 est en proie aux onrmeuls du respect humain. — Les accusateurs de iésus-Christ : ils ont tous un air sombre. — Le peuple :
mobilité de ses pensées se peint dans celle de ses égards. — Barabbas au fond de son cachot. — Mais lounez toute votre attention au Sauveur... Toujours nême sérénité moleste, même dér^ir de soutirir pour
lOUS.
Il« et Ille p. Écouter les paroles et considérer les acions. — Oiie va dire , que va faire Pilate? Il peut encore tout réparer. Il prend d'abord la défense de Jésus. 1 l'a interrogé en présence du peuple et ne Pa trouvé •-oupable d'aucun crime... Hérode en a porté le même ugement... Il va donc le faire châtier, après quoi il le enverra. Étrange conclusion! Le châtier, parce qu'il !St innocent !.. Tous les ménagements sont pour la célératesse , loutes les rigueurs pour la vertu. Voilà 8 monde pour Jésus et ses disciples. — Pilate imagine m autre expédient : Lequel voulez-vous que je vous déivre de Barabbas ou de Jésus ? Un cri universel se fait inlendre : Défaites-nous de celui-ci, et rtlâchez Barab- 'dsf.. — Pilale est uflligé et il insiste : Que voulez-vous 'onc que je fasse du roi des Juifs ? — Crucifiez-le , crufiez-le. — Mais quel mal a-t-il fait ? A toutes les rerésenlations du gouverneur, il u'e."^l fait qu'une réonse : Crucifiez-le. Pilate se lave les mains , et le euple accepte la responsabilité du sang divin qui va Ire répandu. — Colloque avec Jésus, qui sent si vivelent l'injusiice q li lui est faite. Demandez-lui que son ançî retombe sur vous en abondantes bénédictions.
- 3Sr. — LXXXYIII. MÉDITATION.
Jésm-Chrisi à In rnb/nne. — A/iplicafion des ^em
Vue.
Ouïe.
II
Odorat.
Goût.
Toucher
Premier prélude. « Alors Pilate fil prendre .lésus et le fit flageller *. •)
Deuxième prélude. Se représenter la salle destinée à ces sanglantes exécutions ; la colonne à laquelle Jésus va être attaché ; tout est préparé pour un supplice aussi honteux qu'il est cruel.
Troisième prélude. C'est maintenant, ô mon Sauveur , qu'oubliant tout et m'oubliant moimême, je ne dois être occupé que des sentiments d'une tendre compassion et d'une vive reconnaissance. Faites passer dans mon cœur une partie du feu céleste qui consume le vôtre. Faites que je pleure sur vous, comme vous avez pleuré sur moi ; que je sois touché de vos douleurs , comme vous l'avez été de mes misères. Inspirez-moi la crainte de celle justice, qui a_
^ Tiinc ergô apprehendit Pilatus Jesum, etflagellavit, Jonn, 10. I.
exigé une si rigoureuse satisfaction de l'Agneau <ans tache ; mais surtout apprenez-moi combien je serais injuste , si je refusais d'être châtié en cette vie par la main de votre Père , moi qui ai mérité de subir des supplices éternels.
I" P. Vue. Piegardez tout ce qui se passe avant, pendant, après cette cruelle flagellation. — Voyez cette foule qui circule et s'agite autour de la salle.., qu'attend-elle? Sur tous les visages se peint une curiosité féroce. — Voyez Jésus entre les mains des bourreaux. Avec quelle douceur il leur obéit, lorsqu'ils lui commandent de se dépouiller de ses vêtements!.. \h ! qu'il en coûte cependant à celui qui est rinnocence et la pudeur même, d'être ainsi exposé aux yeux et aux insolents propos" d'une populace licencieuse î — Voyez ces bourreaux impitoyables , qui lient l'adorable victime à la colonne. Tous leurs mouvements respirent la brutalité et je ne sais quelle fureur infernale. Regardez ces fouets qu'ils tiennent cà la main, et ces verges armées de pointes aiguës... L'affreuse ex-écution commence. Quelle grêle de coups tombent sur le corps de Jésus-Cbrist î Voyez sa chair virginale qui vole en lambeaux , le sang qui coule à grands flots ; la colonne, le pavé, les bourreaux en sont déjà couverts ; tout ce corps divin n'est qu'une plaie. Leurs coups nf" tombpnf nnn >ur do? plains.. : ils frappent
toujours avec un redoublement, de cruauté : épuisés de forces , ils jettent leurs verges et se reposent, d'autres leur succèdent et frappent avec plus de violence... Enfin l'un d'eux , se rappelant que leur victime est réservée à un plus grand supplice , et craignant qu'elle n'expire trop tôt. coupe les liens qui l'attacbaient à la colonne , et Jésus tombe baigné dans son sang.
Arrêtez -vous longuement ici, et méditez. Si vous n'êtes pas ému de compassion , du moins confondez-vous, et reprochez-vous, dit saint Bonaventure, d'avoir un cœur de pierre ' . Voyez ensuite votre Rédempteur tout meurtri, se traînant à peine sur ce pavé sanglant , parmi les lambeaux de sa divine chair ; il cherche ses vêtements pour s'en couvrir. Le voilà bien dans l'état où l'avaient contemplé les prophètes , « l'opprobre des hommes, plus semblable à un ver qu'à un homme. Depuis la plante des pieds jusqu'au sommet de la tête, il n'y a rien en lui qui n'ait sa souffrance, et cette plaie universelle, n'est ni bandée ni adoucie par aucun remède. Xous l'avons vu ; il ne lui restait rien de sa beauté. 11 était présent à nos yeux , et nous demandions où il était. Nous avons
' Hic eum diligenter considéra per longam moram, et si hic non compateris , cor lapideum puta te haber'\ 5. S'iiiiiv. Clip. K). mrriif. Pfts^.
• iiorché notre Dieu , et nous n'avons trouvé <,nf im homme de douleurs , un homme que •■■■' main du Seigneur a frappé ; car il a été
'ssé pour nos iniquités , brisé pour nos iimes. » Oui, mon Dieu, pour nos crimes! l'uis-je y penser sans rn'attendrir? Mais que ferai-je pour celui qui a tant soulTert pour moi? Que ferai-je pour Texpiation de c^'S péchés qui hii ont causé tant de sonflrances?
IP P. Ouïe. Ecoutez le bruit d»^? coups, les paroles des bourreaux qui s'excitent à frapper plus fort , pour lasser la patience de cet agneau.., les cris du peuple qui applaudit à leur tureur... De qui parle cette luule , dont un avait changé toutes les passions en haine contre celui qu'elle avait acclamé avec tant de chaleur?.. Que de propos outrageants! que de railleries! que d'insultes:.. Mais Jésus luimême, que dit-il ? Il garde le silence : // a été offert en sacrifice , et il n'a pas ouvert la bouche pour se plaindre \ Il n'y a que son cœur qui parle : « Ego in flagella paratus suni. Ps.37. 18. j Je me suis mis k la place des pécheurs. Frappez , mon Père , ne m'épargnez pas ; mais épargnez les hommes. Et vous , ô hommes, enfants de ma douleur, aimez-moi et ne m'offensez plus. » 0 Jésus, comment ne pas vous aimer ? Comment pouvoir encore vous oiïenser ?
1 Ohlatu? p?f... e\ non a^u-^mit os suum. I<. o3. 7.
Haine du péché ; amour de Jésus : tout ce que je vois , tout ce que j'entends fait naître et fortifie en moi ces deux sentiments. — Mais dans la salle du prétoire après la flagellation , il y a autre chose à écouter, c'est la voix du sang de .lésus-Christ ; car il parle, ou plutôt il crie ce sang divin : Vox sanguinis clamât. Crie-t-il veugeance comme le sang d'Ahel ? Non , il demande à Dieu le pardon des pécheurs ; il demande aux pécheurs le repentir ; et à vous , ô prêtre , il vous demande zèle , dévouement , immolation de vous-même , pour le salut des âmes.
IIP P. Odorat. Il en est du sang de Jésus- Christ comme de son nom et de toutes les vertus qu'exprime cet adorable nom , c'est un parfum qui embaume les âmes et qui produit le céleste amour dans les cœurs : Oleum effusum... Ideô adolescentulœ dilexerunt te. (Cant. 1. 2.) Respirez ces salutaires odeurs , qui vont bientôt se répandre par toute la terre pour la purifier, qui déjà s'élèvent jusqu'au ciel pour l'apaiser, et pour faire descendre sur nous les divines miséricordes. Dites à Jésus avec l'épouse des Cantiques : Trahe me post te ; ciirremus in odorem unguentorum tuorum. C'est à l'odeur de ces parfums qu'ont couru avec tant d'ardeur ces martyrs, ces prêtres magnanimes, ces pénitents, ces vierges pures, qui se plaignaient de no sniifTrir jamais assez.
V*^ P. Gouf. Oii'ii y a d'amertume dans la fasion qu'éprouve le Sauveur dépouillé de vêtements, dans la pensée qu'il est un objet haine et d'horreur pour ceux qui lui doivent tant d'amour , et qu'il aime lui-même si endrement !.. Mais qu'il y a de douceur dans ^a charité , dans sa patience et dans sa résigna- Jon ! Goûtez la satisfaction que lui causent la gloire de son Père qu'il répare , le salut des • lommes qu'il opère, les grâces qu'il nous mérite, les malheurs dont il nous préserve, les biens infinis qu'il nous procure. Savourez les iélices du saint amour qui rend doux ce qui est ^mer : Omne amarum dulce ac sapidum efficit. Imit. 1. 3. c. 5.)
Y^ P. Toucher. Oh ! quel aliment trouve ici une piété tendre et respectueuse ! Que d'objets à toucher ! Les instruments du supplice sont encore là : ces verges à moitié brisées et teintes de sang ; ces liens qui ont attaché le Sauveur, ilette colonne devenue si vénérable. Laisseronsnous par terre ces lambeaux sacrés de la chair îi'un Dieu, que ces aveugles foulent aux pieds? Qui ne , s'inclinera religieusement , pour ap- • procher ses lèvres de ce sang répandu pour nous? Qui ne voudra y mêler ses pleurs? Recueillez-le ce sang précieux , offrez-le cà Dieu pour vos péchés, appliquez-le aux maladies de votre âme ; c'est un remède universel que nous 'à préparé la miséricorde du Seiirneur : Uvorr
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ejus sanaii snmus. 0 prêtre, 'vous le buvez tous les jours à Taulel, ca sang rédempteur ; si vous-même n'y mettez obstacle , le calice où vous le prenez sera pour vous le calice du salut éternel : Calicem salutis perpetuœ.
Colloque avec Jésus flai^ellé ; terminez-le par la prière : Anima Christi.
!oi- p, J'ue. Re'p'ariilez tout ce qui se passe avont, pendant, après la flagellation. — Cette foule qui s'agite. — Jésus entre les mains des bourreaux, quelle douceur! — Ces bourreaux impitoyables, qui lient l'adorable victime, arment leurs bras et frappent avec fureur... Voyez la chair qui vole en lambeaux, le sang qui coule... tout ce corps divin qui n'est déjà qu'une plaie. Les liens qui attachaient Jésus à la colonne étant coupés, il tombe baigné dans son sang... Le voilà bien tel que Tavaienl contemplé les prophètes, moins semblable à un homme qu'à un ver... il a été blessé pour nos iniquités, brisé pour nos crimes.
Ile p. Ouïe. Écoutez le bruit des coups, les cris des bourreaux qui s'animent les uns les autres, les cris des spectateurs qui les applaudissent... Que dit ce peuple, dont les pharisiens ont tourné toutes les passions en haine contre Celui qu'il avait tant admiré:'.. Jésus luimême, que dit il ? H n'y a que son cœur qui parle : «' Frappez, ô mon Père, frappez votre Fils; mais épargnez les hommes : E.o in flagella paratus sum. »»
nie p. Odorat. Le sang de Jésus, comme son nom, est un parfum qui embaume les âmes... Respirez ce parfum . qui va .^e répandre sur toute la terre pour la purifier.
lye P. Goiit. Que le Sauveur trouve damertume dans lii pensée qti'il est un objet de haine i>our ceux qu'il aime si tendrement !.. Mais qu'il y a de douceur dans
a charité, flan, sa résignalion ! Goûtez la satisfaction ;ue lui causent la gloire de son Père et le salut du Qonde.
ye p Toucher. Les instruments du supplice, ces erges à moitié brisées... la colonne , le pavé inondé e sang. . Recueillez-le, ce sang préciiux... C'est un emède universel qie nous a préparé le médecin de os âmes.
II. Écouter les paroles
m. Considérer les actions.
Premier PRÉLUDE, <' Us le crucifièrent, et vec lui deux voleurs , Fun à sa droite , l'autre
sa gauche. » aean. 19. 18..
Deuxième prélude. Se représenter le Calure , où sont préparés les instruments du jpplice ; et ensuite Jésus-Christ attaché à la •oix.
Troisième prélude. 0 Jésus, victime d'alour, unissez-moi à votre sacrifice, véritable Dlocauste où tout est consumé dans le feu de
charité la plus ardente, et faites passer dans
on cœur les sentiments du vôtre.
I" P. Contempler les personnes, — Cette
ule innombrable d'étrangers et d'habitants î Jérusalem , rassemblés sur la montaçrne du
Calvaire... Quel sentiment les y a conduite Quelques-uns, la compassion; un plus grand nombre , la curiosilé ; un plus prand nombre encore , la baiiie , ou je ne sais quel plaisir brutal à repaître ses yeux d'un spectacle de sang. — Les bourreaux , la rage dans le cœur et la fureur dans les regards ; ils sont irrités en se voyant vaincus par la patience de leur victime. Les pharisiens, les princes des prêtres», dont la vengeance doit enlin être satisfaite, puisqu'ils ont flétri à jamais la mémoire de Jésus, ils le croient du moins, en obtenant qu'il meure de la manière non-seulement la plus cruelle, mais la plus infamante. . . Ils ne peuvent contenir leur joie. — Les deux malfaiteurs associés au supplice du Fils de Dieu pour en augmenter la honte ; combien l'un des deux \3t, en faire éclater la gloire ! — Les saintes femmes qui pleurent... La très-sainte Vierge plongée dans un océan de douleurs , sentant si vivement toutes les souffrances de son fils... Saint Jean qui l'accompagne et partage son affliction. - Mais celui qui doit attirer toute votre attention, occuper et absorber toutes les puissances de votre àme , c'est Jésus-Christ , entre les mains de ses bourreaux , et ensuite suspendu sur la croix, où il consomme avec son douloureux sacrifice l'ouvrage'de notre rédemption... Oh! qu'il y a ici d'instructions à recueillir, d'impressions saintes à recevnji'
IP p. Ecouter les paroles, — Que dit ce iiple, au milieu duquel Jésus a passé en faint le bien ? Toi qui détruis le temple de Dieu qui le rebâtis en trois jours , sauve-toi toimême. Si tu es le Fils de Dieu, descends de la croix. — Que disent les anciens du peuple, les princes des prêtres , les scribes et les pharisiens? Jl a sauvé les autres , et il ne peut se sauver lui-même. S'il est le roi d'Israël, qu'il descende de la croix, et nous croirons en lui. Il se confie en Dieu : si Dieu l'aime , qu'il le délivre ; car il a dit : Je suis le Fils de Dieu. — Que disent les malfaiteurs crucifiés avec lui ? L'un des deux blasphème : Si tu es le Christ , sauve-toi, et sauve-nous avec toi ; l'aut^^e le reprend , confesse la divinité du Sauveur et l'invoque : Quoi ! tu ne crains pas Dieu, tout condamné que tu es au même supplice ? Pour nous, nous portons la peine de nos crimes , mais lui n'a fait aucun mal. Seigneur , souvenez-vous de moi, quand vous serez entré dans votre royaume. — Écoutez les sanglots de Marie et des saintes femmes.., leur entretien secret avec le cœur de Jésus. — Méditez principalement les sept paroles de Jésus en croix ; h. son Père : Mon Père, pardonnez-leur , car ils ne savent ce qu'ils font ; au bon larron : Aujourd'hui même, vous serez avec pioi en paradis ; à Marie et à saint Jean : Femme, voilà votre Fils ; disciple, voilà votre mère. — Mon Dieu , mon Dieu , pourquoi
inavez-roas abandonné / ~ J'ai soif. — Tt> est consommé. — Mon Père , je remets nit., âme entre vos mains. — Ecoutez aussi ce que I vous dit à vous-même l'adorable patient, livrez-vous sans réserve aux inspirations de .-; grâce.
IIP P. Considérer les actions. — Après s'éli assurés que tout est prêt , les bourreaux reviennent à Jésus , arrachel^' avec violence ses vêtements collés à son corps, et renouvellent en quelque sorte le tourment de la flagellation. L'aoneau de Dieu s'étend sur l'autel de son sa-
orifice. Il présente sa main au bourreau ; que fera celui-ci de cette main divine , instrument de tant de bienfaits ? Il la saisit avec rudesse , y applique un énorme clou... Il frappe à coups redoublés... Que de nerfs froissés! Que de veines rompues ! Quel retentissement dans tout le corps à chacun de ces coups ! . . O'une main il passe à l'autre ; des mains aux pieds... Toujours nouvelles douleurs et même patience... On soulève la croix , dont tous les mouvements déchirent un corps qui n'est appuyé que sur des blessures... On la laisse retomber de tout son poids dans le creux du rocher préparé pour la recevoir... Quelle affreuse secousse ! Le voilà donc élevé entre le ciel et la terre le médiateur unique de Dieu et des hommes '.., sa-
' J. Tim. 2. 5.
crificateur d >i!rrili(,(' , [nOlru '.-l victime tout nsemblc.
C'est ici qu'il nous faut contempler la per-
ection de toutes les vertus, dont Jésus-Christ
aous a donné l'exemple dans son Incarnation
t dans toute sa vie... — Perfection d'iiumi-
ité : l'anéantissement peut-il être plus profond?
meurt rassasié d'opprobres ; nous savons uelle faim il en avait. — Perfection de pauvreté : il meurt dans le dénùment le plus com- )let ; il n'a pas un haillon pour se couvrir, pas m verre d'eau pour apaiser sa soif. — Perfecion de générosité : il nous sacrifie tout, sa iberté, ses consolations intérieures, sa répuation , son honneur.. , son corps, dont tous es sens ont leur supplice , son àme , dont outes les facultés ont leur douleur...
Terminez , en vous faisant à vous-même les rois questions qu'il faudrait s'adresser souvent fuand on médite la Passion : Quel est celui qui oufTre ? Si vous pouviez l'ignorer , le bouleersement de la nature vous l'apprendrait... lue souffre-t-il ? 0 vos omnes qui transita per iam, attendite, et videle si est dolor siciit dolor leus... Pour qui souffre-t-il ? Pour moi ; our me délivrer de l'enfer, pour me mériter iciel... Qu'ai-je fait jusqu'à présent, qu'ai-je ouffert, que veux-je faire et souffrir désormais our celui qui m'a tant aimé ?
Colloque avec Jésus en croix. — Le supplier
irattirer à lui votre cœur, selon sa prometet de mettre en vous les sentiments de l'Apôl; lorsqu'il s'écriait : Dilexit me , et tradi semetipsum pro me. — Lui demander s saint amour , l'horreur du péché , le zèle oi salut des âmes, la- force d'embrasser les souffrances, de vous attacher avec lui à la croix et de n'en descendre , comme lui , qu'ap' avoir remis votre àme entre les mains de vou. Père.
Récitez lentement la prière : Anima Chrisii
1er P. Contempler les personnes. — Celte foule in_ nombrable rassemblée sur le Caivâipe. De quels senti menls est-elle animée? — Les bourreaux; ils sor irrités de se voir vaincus par la patience de leur vie lime. — Les pharisiens, les princes des piètres; ilsn contiennent plus leur joie féroce, — Les deux malfai leurs. - Les >aintes femmes... Marie... Saint Jean. Jésus-Christ sur la croix, où il consora;ne Touvrage^ notre rédemption.
Ile P. Écouter les paroles. — Du penplo . au milie duquel Jé.-us a passé en faisant le bien. — Des scrib» et des pharisiens. — Du mauvais et du bon larron Écoulez les sanglots de Marie et des saintes femme Mais donnez une ailenlion particulière aux sept de nières paroles du Sauveur.
nie p. Considérer les actions. — Les bourreaux a rachent avec violence les véieraenls de Je us-Chr collés à sou corps... Ils eufouccul^dénornies cl( dans ses pieds et dans ses mains... Ils élèvent la ci' ot la laissent retomber de tout son poids dans ie crt. du rocher... C'est ici qu'il faut contempler toutes i
ver(us de Jésus da[iS ieiii' dernière perfection : humilité, pauvreté, générosité dans le sacrifice, et s'écrier avec saint Paul : // m'a aimé et il s'est livré pour moi !..
II. Parce qu'il est «on coopérateur et son ministre
\" V. Le 'prêtre doit s'attendre à de grandes souffrances , farce qu'il est placé an premier rang des disciples du Sauveur. La plus indispensable condition à remplir, pour être admis même au dernier rang des disciples de Jésus, c'est de se renoncer, de prendi^e sa croix, et de le suivre. Voilà ce qu'il exige du commençant, comme de celui qui a déjà fait des progrès : Dicebat ad omnes : Si quis vult post me. venire, abneget semetipsum, et tollat crucem suant quotidien et sequatur me. (Luc. 9. 23.) Se renoncer, c'est mourir à soi même ; meurt-on sans soulfrir? Prendre la croix, c'est prendre Tliumiliation et la douleur ; cette croix est journalière, quotidiè. Suivre, imiter Jésus-Christ, c'est faire violence aux inclinations de la nature ; car en quoi principalement veut-il être imité , sinon III. 20
dans sa paîieuce et sa résignation? C/esl sur le Calvaire et non sur le Thabor, qu'il se présente à nous comme modèle. La vocation aux soutfrances est commune à tous ceux qui ont embrassé l'Évangile : In hoc vocati estis : Quia Christus passus est pro nobis / vobis relinquens exemplum , ut sequamini vestigia ejus. (I. Petr. 2. 21.) Crucifier sa chair avec ses vices et ses convoitises , tel est le caractère qui distingue les vrais disciples de Jésus : Qui mut Christi carnem mam crncifixerunt cum vitiis et conçu piscentiis. lOal. 5. 24.
Saint Paul insiste sur cette vérité fondamentale ; plus elle est dure à entendre, plus il tient à nous l'inculquer fortement. 11 venait d'être exercé par de rudes épreuves : Antioche, Icône, Lystres , tous les lieux qu'il avait parcourus avaient été le théâtre de ses souffrances ; il a soin d'avertir que cette destinée ne lui est point personnelle , et que tous ceux qui voudront vivre dans la piété , selon les maximes et les exemples du Sauveur, auront à souffrir persécution : Omnes qui pie volunt vivere in Christo ^ Jesu , persecutionem patientur. (II. Tim. 3. 12.) Au dedans, au dehors, de la part du monde et des puissances de ténèbres, ils rencontreront partout contradiction, peine, afiliction.
Mais si la croix est inévitable pour tout dis- ' ciple de Jésus, par cela seul qu'il doit le suivre, celui qui est appelé à le suivre de plus près, et
;i luaicher après lui dans les voies de ia pcrfecfion, doit s'attendre à des croix plus pesantes. Jamais l'ennemi des âmes , dit saint Jeanr.hrysostôme , ne déploie contre nous tant de fureur, que lorsqu'il découvre plus de conformité entre notre vie et la doctrine sacrée de rÉvangile. C'est alors qu'il demande à nous cribler comme on crible le froment. Plus il voit de trésors dans nos mains, plus il est jaloux de nous en dépouiller. De là ces tentations multipliées, importunes, acharnées, qui font trouver la vie amère et arrachent des plaintes aux plus mâles courages : Suprà moclum gravati sumus mprà virtutem, ità ut tœderet nos eliam vivere. [U. Cor. i. 8.) Quel supplice pour un homme intérieur, quand il passe tout-à-coup de la lumière à l'obscurité la plus profonde î Quel martyre , lorsqu'à cette privation de tout sentiment de dévotion vient se joindre une imagination troublée par mille fantômes , une volonté déchirée par les désirs les plus contraires , lorsqu'on est réduit à s'écrier : Mon Dieu , m'avez-vous donc abandonné !.. Parmi les personnes sur qui la Providence a des desseins particuliers de perfection , il en est très-peu qui ne passent par ces douloureux états ; je dois m'y attendre , comme étant place au premier rang des disciples du Sauveur. Ce n'est pas tout.
ir P. Lr prctrr doit s;^ attendre ii dr phiR
grandes tribulations , parce qu'il est le ministre et le coopérateur de Jésus-Christ. La souffrance est l'état normal de l'homme apostolique. La raison en est, dans son union plus parfaite avec la victime du Calvaire , dans les emplois qu'il exerce et les titres qu'il porte, dans le concours qu'il donne à l'ouvrage de la Rédemption.
i'' Les membres partagent la condition du chef ; or , les prêtres sont les membres nobles du corps de Jésus-Christ : Pars m-embrorum Christi prima. (S. Greg. Moral c. 16.) Ils lui sont tellement unis qu'il est en eux comme son Père est en lui. Ego in eis et tu in me. (Joan. n. 23.1 11 continue par leur ministère son œuvre de réparation et de salut, éclairant les intelhgences, dirigeant les volontés, purifiant les cœurs... Personne donc autant que le prêtre ne doit ressembler à l'Homme-Dieu crucifié, ni participer dans la même mesure au calice de ses souffrances : Si me persecuti surit, et vos persequentur. Il nous a choisis pour l'accompagner ici-bas dans ses peines : Vos estis qui permansistis mecum in tentationibus meis. (Luc 22; 28.) Nous serons un jour où il est maintenant : Volo ut ubi sum ego, et illi sint mecum : ut videant claritatem mcam; mais pour obtenir ce bonheur, il faut que nous soyons maintenant où il a été pendant sa vie mortelle, in tentationibus. Si donc cette vie adorable , commencée dans une crèche et terminée sur une croix , n'a été
[Il un enchaînement d'humiliations et de soufrances, telle doit être la nôtre. N'est-ce pas railleurs ce que nous annoncent nos emplois et nos titres ?
2'' Apôtres de la vérité que le monde combat, défenseurs de la vertu que le monde persécute, ennemis déclarés de tous les vices qui régnent dans le monde', notre main est contre tous et a main de tous est contre nous ^ c( On ferait une longue histoire , » a dit un écrivain , (( si on recueillait tout ce qu'ont eu à souffrir dans tous les temps ceux qui ont entrepris d'introduire dans le monde cette étrangère qu'on nomme la vérité. ^) Si cela est vrai de la vérité en général , combien plus de cette vérité crucifiante , qui abaisse tout orgueil , condamne toute mollesse, et ne fait grâce à aucun mauvais penchant ? Le saint ministère n'est qu'une lutte permanente contre le monde , ses erreurs et ses crimes ; il exige que je sois toujours préparé à la souffrance.
Il en est de même de mes titres. Je suis père des âmes : ma famille est nombreuse ; mais parmi mes enfants combien m'affligent par leur indocilité , leur obstination à se perdre , malgré le désir ardent que j'ai de les sauver ! Je suis pasteur , et mon troupeau m'est cher ; mais dans ce troupeau, que de brebis ma-
1 Gen. IH. 12.
lades ! il faut les guérir ; que de brebis jeunes î il faut les former ; que de brebis égarées! il faut les chercher, les ramener, et peut-être les porter. Je suis cultivateur ; ma paroisse est un champ , elle est une vigne, llélas ! jusqu'à ce jour quel fruit a-t-elle produit? Je ne vaincrai jamais cette désolante stérilité sinon par la patience , l'immolation de moi-même , l'abondance de mes sueurs et de mes larmes. Je suis son médecin et comme tel, j'ai des relations continuelles avec les innombrables infirmités de Tesprit et du cœur de l'homme. Pourrai-je proportionner ma compassion à la grandeur de ces misères, si jamais je ne les ai ressenties? Jésus-Christ lui-même, quoiqu'il fût Dieu , eût été, en quelque sorte , moins en état de nous sauver, s'il n'avait coiinu par expérience ce que c'est que la douleur : Dehuit per omnia fratrihus similari, ut misericors fieret. :Hebr. 2. 17. i Pour la même raison tout prêtre est pris parmi les hommes : Ex hominibus assuraptus , afin qu'il trouve dans ses propres faiblesses le motif et la règle d'une condescendance charitable, dont il a besoin le premier : Qui condolere possit ils qui ignorant et errant , quoniam et ipse circumdatus est infirmitate. (Hebr. 5. 2.) Entièrement étranger aux combats de la chair contre l'esprit, serait-il propre à diriger , à soutenir , à consoler les âmes soumises aux tentations les plus redoutable? comme les plus humiliantes ?
S"" Enfin je dois concourir au magnifique ouvrage de la rédemption ; or, je ne le fais efficacement que par mes souffrances. Le monde ne peut être sauvé que par la croix , et celle de Jésus-Christ ne suffit pas. Cette vérité revient souvent dans mes méditations , aux pieds de mon crucifix je la comprends : Rien ne germe qiià Vomhre de la croix. Jésus-Christ pensait à ses ministres, comme à lui-même, quand il disait : Amen , amen dico vobis : Xisi granum frumenti cadens in terram mortuumfuerit, ipsum sohim manet ; si aiitem mortuum fuerit , mnltum friictum affert. (.Joan. a. IL
Un pieux et savant commentateur , après avoir fait remarquer la double vocation de saint Paul , à un immense apostolat et à d'immenses souffrances : Vas electionis est milii iste, ut portet nomen meum coràm gentihus et regibus..; ostendam enim illi quanta oporteat eum pro nomine meo pati , ajoute immédiatement cette réflexion : Undc tiquet Paulum aliosque electos Dei serras magis à Dec eligi et destinari ad multa pro eo patienda , quàm agenda ; servitus enim Dei , a^què ac apostolatus, magis consista in multâ passione, quàm opcmtione. For lia agere Romanum est , fortia pati Christianum est^ imo apostolicum. '(>rn. à Lap. In Ad. Apost. c. 9. f. 16.)
Voilà donc ce qui m'est démontré : Si pour être un bon prêtre , il me faut du dévouement ,
de Tactivité, du travail , il me faut encore plus de patience. Je dois agir beaucoup : mais principalement je dois beaucoup souffrir. Je m'y attends, Maître adorable ; vous me l'avez prédit : Vous serez sous le pressoir de la tribulation : In mundo 'pressurain habebitis. (Joan. 16. 33.) Mais il n'y a point de trouble dans cette attente ; car vous me rassurez en me disant : Confidîte , ego vici mundu'm. (Ibid.) Oui, Seigneur , vous avez triomphé du monde , de sa sensualité et de son orgueil. Vous avez vaincu la souffrance et la mort ; la victoire que vous avez remportée en vous-même , vous la remporterez en moi. Xe m'armez ~ vous pas tous les jours de la force des martyrs, ou plutôt de votre propre force, en me donnant votre chair pour nourriture et votre sang pour breuvage? Oh ! si je savais user assez dignement de cet aliment divin , de quelle patience , de quelle magnanimité je serais capable ! In illâ longâ morte (Laurentius), in illis t or mentis , quia benè manducaverat et benc biberat , tanquàm illâ carne saginatus et illo calice ebrius , tormenta non sensit. (S. Aug. Tract. 27. in Joan. n. 12.)
1er p. Le prêtre doit n'attendre à de grandes souffrances, parce qu'il est placé au premier rang des disciples du Sauveur. On no pcuil èlro admis, môme au (leriiier, qifa la condition de se renoncer soi-même do prendre sa croix et de lij suivre. La vocalion aux
souffrances esl commune à tous ceux qui ont embrassé l'Évangile. Le prêtre étant placé au premier rang des disciples d'un mailre crucifié, doit le suivre de plus près. — Plus le démon nous voit avancer dans la perfection, plus il esl jaloux de notre bonheur: de là ces tentations multipliées , qui rendent la vie amère et arrat-'hent des plaintes à un saint Paul lui-même.
lie p Le prêtre doit s'attendre à de grandes souffrances, parce qu'il est le ministre et le coopérateur de Jésus-Christ. La raison en esl dans son union plus parfailh; avec ia victime du Calvaire , dans les emplois qu'il exerce : il combdl les erreurs et les vices; toutes les passions se déchainenl contre lui. Biais de pius, il concourt à la rédempiion humaine; or l'humanité n'est .auvée qsie par la croix. Nisi granum frumenti cadens in terram mortuum fuerit , ipsum solum wanet. Notre Seigneur nous dit comme aux apôtres : In mundo prèssuram habebitis. Mais il ajoute : Confidite, ego vici muiidum.
I. Comme le lémoiornage le plus consolant de<raniour de Dieu
pour lui.
II. Comme la preuve la plus certaine qu'il puisse donner à Dieu
de son amour.
I" P. Le bon prêtre aime les souffrances, lomme témoignage assitré de l'amour de Dieu mtr lui. Que sont-elles, au point de vue de la bi, ces afflictions, ces peines que Dieu permet
nu qu'il ordonne , soit qu'elles ne soient que privation et absence de ce qui nous satisfait, soit qu'elles consistent dans la présence de ce qui nous mortifie ? Ce sont des grâces , des grâces de prédilection , des grâces de prédestination. Oh ! qu'il est triste que la science de la 'croix soit si rare, même parmi ceux qui doivent l'enseigner aux peuples !
d° La souffrance est une grâce. Le Sauveur en fait une des béatitudes évangéliques : Beati qui lugent. Beati qui persecutionem patiiuitur . Beati estis cùm maledixerint vohis, et persecuti vos fuerint... Gaudete et exultate , quoniam nierces vestra copiosa est in cœlis. (Matth. 5.) Est-il possible de ne pas recevoir comme un bienfait ce qui nous conduit au vrai bonheur et nous mérite les félicitations du Fils de Dieu lui-même? De quoi nous réjouirons-nous plus justement que d'une grâce, qui nous donne des droits aux récompenses du ciel les plus abondantes ? Saint Paul paraît mettre sur la même ligne la grâce de croire et celle de souffrir : Vobis donatum est pro Chrisio , non soliun ut m eum credatis , sed ctiam ut pro illo patiamini. fPhilip. \. 29.) Un Père du désert lit cette réponse à un jeune homme qui le priait de lui obtenir la santé : w Vous demandez qu'on vous ôte ce qui vous est nécessaire ; car si vous êtes d'or , le feu de la tribulation vous éprouvera ; si vous êtes de fer, il consumera votre rouille.
J.'atlliclion que vous éprouvez esl la verge (Fun père , et non le glaive d'un persécuteur. »
Que serions-nous en effet sans l'affliction ? Où seraient nos mérites? Où seraient nos vertus? Grâce de conversion ; on oublie Dieu dans la prospérité, on revient à lui quand il frappe : Cùm occideret eus, i^evertebanhir. [Ps. il. Zi.] Grâce de perfection ; c'est la souffrance qui nous purifie et nous rend dignes de Dieu \ en nous détachant de tout et de nous-mêmes. Il n'y a qu'elle qui nous fasse bien comprendre cette grande leçon que nous donne le Seigneur : «. Videte quôd ego sim soins. (Deui. 32. 39.) Non, il n'y a que moi , que moi à craindre , à servir, à rechercher... Vous comptez sur vos amis; la position où vous êtes a pour vous des agréments ; vous prétendez prendre là votre repos. . . Je briserai tous ces liens. Vous tenez à votre honneur? Je permettrai qu'il soit flétri. Vous voulez des contentements hors de moi ? Pauvre âme, que trouverez-vous dans le néant? Je ferai tomber, l'un après l'autre, autour de vous, tous ces appuis humains. Je ferai plus encore : jaloux de posséder seul et entièrement un cœur qui n'appartient qu'à moi, je vous séparerai de vous-même. Portant le couteau de la circoncision jusqu'aux racines de Tamour-propre
' Deus tentavit eos , et invenit illos dignes se. Sap. 3. o.
sm —
le plus saint en apparence, je vous retrancherar ces attraits , ces consolations intérieures , dans lesquelles vous aimiez à vous complaire. Lorsque , réduite à l'agonie , vous me direz : Mon Dieu , mon Dieu , pourquoi m'avez-vous abandonnée ? ce sera alors que vous vous jetterez dans mon sein avec plus de confiance : Mon Père, je mets mon âme entre vos mains. » ^ 2°' La souffrance est une grâce de prédilection. Quel héritage Dieu a-t-il préparé dans ce monde à la sainte humanité de son Fils ? La pauvreté , l'humiliation, la mort la plus cruelle et la plus ignominieuse. Jésus traite ses amis comme son Père l'a traité ! Il avait dit à ses apôtres : /àm nondicam vos servos.. , vos autem dixi amicos. Mais à quoi reconnaîtront-ils qu'il les aime d'une affection particulière? Le voici ? Si me persecuti sunt , et vos persequen^ fur. Amendico vobis , quia plorahitis et flebiti. vos, jnundus autem gaudebit. Injicient vobi manus suas et persequentur, tradentes in syna gogas.. , trahentes ad reges et prœsides propte\ nomen meum... Trademini à parentibus et fra tribus.., et eritis odio pmnibus propter nomei meum... Venithora, ut omnis qui interficit va arbitretur obsequium se prœstare Deo. (Joan 15. 16...)
Les apôtres surent apprécier ce ténioignag de l'amour de Jésus pour eux. Lorsqu'ils soi tent meurtris et outragés de l'assemblée de
Juifs, ils font éclater leur joie : Ibant gaudentes à conspectu concilii , quoniam digni habiti sunt pro nomine Jesu contumeliam pati. (Act. 5. 41.) Les oracles sacrés abondent sur ce point et ne peuvent être plus formels : Omnes qui placueruni DeOj per mullas tribulationes transierunt. (Judith. 8. 13.) — Quoniam acceptus eras Deo , necesse fuit ut tentatio probaret te. (Tob. 12. 13.) — Quern diligit Dominus, castigat. fHebr. 12.6.) « Il est très-certain, » dit sainte Thérèse, « que Dieu conduit ceux qu'il aime tendrement par des voies difficiles et laborieuses , et que plus une àme lui est chère , plus il lui envoie de peines et de soufîrances. » Saint Laurent Justi- Qien exprime absolument la même pensée : Qaà quis arctiùs amatiir , eô quoque duriùs in orœsenti flagella tu r .
Par quel aveuglement voulons-nous croire [{ue Dieu nous délaisse , lorsqu'en effet il nous prouve sa prédilection? Saint Jean-Chrysostôme préfère la grâce de la souffrance au pouvoir de faire des miracles ; la raison qu'il en donne est évidente : En opérant des miracles , je deviens le débiteur de Dieu ; en souffrant, je rends Dieu mon débiteur. Il ajoute : Profectô vinctum esseproplei Christum est major gratia, juàm sedere suprà duodecim sedes^ quàm esse ipostolmn , quàm esse doctorem , quàm esse ivangelistam. ^Hom. i^. in epkt. ad Eph. — Si quis me apud superos collocaret cum Angelis , aat III. 21
cum Paulo vi/icto , eligerem carcercm et vmcula; nihil enim est melius qiùim pati pr opter Christum. Non tàm beatum existimo Pauliir qiiôd raptus sit in tertium cœlum , quàm eum censeo beatum propter vincula. Mihi est optabilius pati cum Christo , quàm honorari pru Christo. Hœc est gratia quœ omnia superat. ^Ibid.) Un saint religieux se voyant délivré de toutes ses tentations et de toutes ses peines, en était inconsolable, et disait à Dieu en soupirant : Ergone indigents sum , Domine , ut patiar pro te I
3* La souffrance est une grâce de prédestination. Écoutons encore les saints Docteurs : Conjectura est, cùm te Deus immensis persecutionibus corripit , te in electoruin suorum numerum destinasse. [S. Aug. Epist. ad AUp.) Flagelli eruditio cum patientiâ indubium prœdestinationis agnoscitur esse prœsagium.
(S. Laur. Jiist. de Castu connub. c. 19.) — ElectOS
Dei cernimus etpia agere et crudelia pati. Tribulatio est pabulum electoru^m. (5. Greg.)
Ce principe est fondé sur la justice de Dieu , qui ne laisse aucun mal sans châtiment ni aucun bien sans récompense ; elle punit par conséquent ou récompense en l'autre vie ce qu'elle ne punit pas elae récompense pas dans la vie présente. Si je suis constamment dans la prospérité , je dois trembler ; ce bonheur passager n'est-il point , hélas ! le salaire de mes
naines vertus? Si Dieu m'épargne inaiiitenant, iialgré tant de fautes que j'ai commises , mes Déchés n'auront-ils point pour expiation des >upplices éternels? C'est tout le contraire pour e juste éprouvé : le temps expie ses fautes , 'éternité couronnera ses vertus. Je dirai donc ivec Tobie, au milieu de mes peines : Benedico 'e, BonnineDeus, quia tu castigastime.ettu saU 'asti me. (Tob. 11. 17.) Mon affliction, c'est mon ;alut.
IP P. Le bon prêtre aime les souffrances, 'omme la preuve la plus certaine qu'il puisse tonner à Dieu de son amour. L'Ecriture com- )are ordinairement la charité à l'or et les -ouffrances à la fournaise : Tanquùm aurum n fornace. (Sap. 3. 6.; Gomme le feu éprouve or , c'est aussi l'affliction qui distingue et fait iscerner le véritable amour d'avec le faux. Plusieurs se présenteront devant Dieu pour être faites comme ses amis , mais il ne recevra que :eux dont la charité aura passé par le creuset les afflictions : In igné frobatiir aurum et ar- ^éntum, homines vero receptibiles in camino lumiliationis . (Eccli. 2. 5.}
Nous ne jugeons bien de notre amour pour Heu que par les actions qu'il produit ; mais [tielles actions ? Non celles qui sont agréables lia nature ; ou pourrait s'y porter par amour :e soi-même. Pour n'avoir pas à craindre de se Pôtoper dans cette épreuve , il faut trouver un
bien qui répugne aux inclination? de l'amourpropre , tel qu'est le bien que la foi nous découvre dans les souffrances ; si je m'y détermine, n'y étant attiré que par le désir de plaii»? à Dieu, je devrai croire que je l'aime. La \énb[ de l'amour de Job, dit saint Jean-Chrysostôme, se manifestait, non quand il ouvrait ses palaie pour y recevoir les étrangers, mais lorsque voyant toutes ses maisons renversées, son cœui demeurait inébranlable. Saint Paul dit que le vrais amis de Dieu ressenjblent à ces arbres qu ont de profondes racines : In charitate radi cati. Or, nous ne pouvons savoir, au jugemen de saint Cyprien , si nos âmes sont bien enra cinées en Jésus - Christ , que lorsque nou sommes secoués par les vents de l'affliction Abraham avait déjà donné à Dieu bien de preuves de sa fidélité ; toi;tefois ce ne fut qu'ai moment où il consentit , pour lui plaire , à im moler son cher Isaac, que le Seigneur se montr satisfait de son amour.
Si de votre côté, ô mon Dieu, la croix est u* des plus riches présents que vous puissiez fair à votre créature ; de son côté l'acceptation d toutes les croix que vous lui envoyez est le Si crifice le plus agréable et le plus parfait qu'ell puisse vous offrir. Je désire, adorable Sauveui que ma vie ne soit plus qu'un commerce réc proque d'amour entre vous et moi. Vous donnerez des croix , et je les embrasserai avç
■mt l'amour dont vour; me rendrez capable. Si e ne suis pas digne de souffrir le martyre du ang, vous m'accorderez celui de l'abnégation. ) .lésus ! ô croix ! ô amour ! Voilà désormais out mon partage.
1er P. Le bon prêtre a ne les souffrances, comme veuve certaine de l'arnow de Dieu pour lui. Qae sontîlles au point de vue de l,i foi ? 1» Des grâces. Le Saui^cup les met au rang des béatitudes. Saint Paul paraît Sgilep la grâce de souffrir à celle de croire. — Grâce le conversion : on revi- ;it à Dieu quand il frappe. Giâce de perfection : la S'Uffrance nous éclaire, nous pirifie, nous détache de t»'it pour nous attacher à Dieu sonl. 2* Des grâces de prédilection. Tous ceux qui ont eu le bonheur de plaire à I ieu , ont dû passer par de g:andes tribulations. — P irce que vous étiez agréable au Seigneur, il a fallu qi • l'affliction vous éprouvât. Saint Jean-Chrysostôme piL'fère la grâce de souffrir au pouvoir de faire des miracU'S. 3" Des grâces de prédestination. La justice de Dieu ne peut laisser aucun mal saus châtiment ni aucun lien sans récompense. Des prospérités temporelles so jL la récompense des vaines vci'tus des méchants, renf',-' punira leurs crimes. C'est tout le contraire pour les Jiisles : le temps expie leurs fautes, réiernilé couronneia leurs vertus.
Ile P. le bon prêtre ai!:ie les souffrances , comme pieuve certaine de son ami .ir pour Dieu. De même que le feu éprouve l'or, rafflicii.m fait discerner le faux du vtu'ilable amour... Quoique Abraham eût donné à Dieu bien des témoignages de sa fidélité, ce ne fut qu'au moment où il consentit au plus douloureux sacrifice , que le Seigneur se montra satisfait, quia fecisti hanc rem... 0 Jésus ! ô croix! ô amour! voilà désormais tout mon partage.
SECTION SIXIÈME
Vie glorieuse de Jésus ressuscité, gage du bonheur réservé au saint prêtre , modèle de la vie apostoliqua et de cette union avec Dieu qui est la consommation de la véritable sainteté.
La tâche qui nous reste à remplir est pleine de douceur. Israël, sorti de l'Egypte < t de sa dure captivité , a traversé le désert , guidé par la nuée lumineuse ; il va être introduit dans l'heureuse terre où coulent le lait et le miel. Notre àme a brisé ses entraves pour suivre Jésus-Christ, en marchant par la voie lumineuse de ses exemples ; sur ce parfait modèle, elle s'est formée aux vertus chrétiennes et apostoliques. Il ne lui reste plus qu'à contracter avec ce divin Roi une alliance éternelle , dont l'amour doit former les nœuds. Voilà pourquoi toutes nos réflexions désormais auront pour but de nous unir à Dieu toujours plus étroitement par la divine charité. Établissez-nous, Seigneur, dans cette terre promise , et ne souffrez pas que nous en sortions jamais.
XCIÎ. MÉDITATION.
Résurrection de Jésus - Christ.
II. Quel heureux changement elle nous promet
I" P. Heureux état de Jésus ressuscité. La joie succède à la tristesse, le triomphe au combat. Le Sauveur dans sa Passion avait tout sacrifié , tout perdu par amour pour nous. Biens de la lortuno : sur la croix il n'avait pas un haillon pour se couvrir, les bourreaux s'étiiient partagé ses vêtements. Biens de la réputation et de l'honneur : jamais homme ne fut plus diffamé, ni plus accablé d'outrages. Biens de la santé et de la vie : il était mort dans un affreux supplice et d'horribles tortures... Mais il ressuscite. ., tout est changé ; il recouvre avec usure ce qu'il avait perdu. Il manquait de tout, et maintenant tout est k lui : // est le Seigneur de toute la terre \ Il était l'opprobre des hommes et V abjection du peuple - ; il est maintenant couronné de gloire et d'honneur^. Il n'était que faiblesse et le jouet de ses enne-
' Mich. 4. 13.
' Hebr. 2. 7.
mis; il est maintenant la force de Dieu\, l Dieu puissant dans le combat - . Il a été vainqueur dans cette guerre où il nous avait invités à le suivre ; l'enfer avec ses portes d'airain et ses barrières de fer n'a pu lui résister ^. Après avoir été le plus beau des enfants des hommes, il était devenu comme un lépreux, comme un homme frappé de la main du Seigneur, et voilà que son visage est p'.us éclatant que le soleil ; rien n'égale la beauté de son corps. 11 brillemaintenant, ce corps divin, et brillera éternellement, orné des qualités glorieuses qui seront l'apanage de tous les corps béatifiés. C'en est fait ; la mort n'aura plus sur lui aucun empire ; elle a été vaincue dans son apparent triomphe. Resurrectionis gloria, dit saint Léon, sepelivit morientis injuriam : riiptis vinculis mortis , infirmitas in virtutem, mortalitas in œternitatem, contumelia transivit in gloriam ; sicut tenebrœ ejus, ità et lumen ejus. Jésus retrouve donc dans sa résurrection tout ce qu'il avait sacritlé , et plus encore : plus de consolations intérieures, plus d'amis, plus de réputation , plus d'honneur , et un corps plus parfait que le premier.
Réjouissons-nous de son bonheur , et félici-
1 I. Cor. 1. 24.
» Ps. 23. 8.
5 Ps. 106. 10.
tuiis-le de sa victoire. 0 vainqueur de la mort, vous voilà sorti du tombeau , ^pour vous élever au-dessus des cieux, et faire éclater votre gloire par toute la terre : Exaltare super cœlos, Deus, et in omnem terram gloria tua. (Ps. 56. 6.) Réjouissons-nous aussi de l'avoirchoisi pour notre chof , et de nou^. être enrôlés sous sa bannière. Ah î que nous avons bien fait de nous attacher à lui ! Soyons fermes dans la volonté de le suivre et de l'imiter aussi parfaitement que nous pourrons, d'autant plus que son triomphe est pour nous le gage d'un triomphe semblable.
11^ P. Heureux état que nous promet la résurrection de Jésus-Christ. Le sacerdoce nous met au premier rang des disciples du Sauveur et l'ous établit ses ministres , deux raisons qui nous obligent à le suivre de plus prés dans la voie des humiliations et des souffrances , mais aussi qui nous assurent une part plus abondante aux joies et à la gloire de son triomphe. Gomme ses premiers disciples, nous sommes les membres nobles de son corps mystique , les yeux pour l'éclairer , le cœur pour l'animer... Les membres suivent la condition du chef. Comme ses ministres, nous devons être partout où il est : Ubi sum ego , illic et minister meus erit ; (Joan. 12. 2o.; toujours prés de lui : ici-bas, dans les plus grandes tribulations ; après la résurrection, dans la gloire la plus éclatante.
l'icoutons saint Paul, et méditons : C'est une m. -il.
vérité très-certaine , que si nous mourons avec Jésus-Christ , nous vivrons aussi avec lui; que si nous partageons ses épreuves, nous serons associés à son royaume ; que si nous souffrons avec lui, avec lui nous serons glorifiés. Il transformera notre corps, maintenant si méprisable, et le réformera sur le modèle de son propre corps, tel qu'il est depuis sa résurrection. Nous ne pourrions en douter sans crime, car c'est Dieu qui nous en donne Fassurance. Il tiendra ses promesses , si nous observons les conditions qu'il y a mises. Les voici : souffrir , mourir avec Jésus, être éprouvé avec lui. A ce prix, nous vivrons infailliblement , nous régnerons , nous serons couronnés avec lui. En un mot, si nous lui sommes incorporés par une ressemblance de mort , nous lui serons incorporée par une ressemblance de résurrection. Peut-il y avoir promesse ou plus certaine , ou plus consolante ?
De plus, la mesure de notre félicité répondra exactement à celle du zèle que nous aurons mis à imiter le Sauveur. SacJiez bien, nous dit saint Paul, qu'autant vous aurez eu de part à ses souffrances, autant vous en aurez à ses consoUitions *. Jésus nous le promit dans la méditation de son régne. Lorsqu'il nous invita à le suivre,
^ Scientes quod sicut socii passionum estis, sic eritis et consolalionis. //. Cor. 1. 7.
il nous déclara que chacun participerait aux fruits de la victoire , suivant qu'il y aurait concouru par ses travaux et ses épreuves.
Je veux donc me réjouir de la faveur que Jésus m'accorde , lorsqu'il m'appelle à l'accompagner dans les opprobres et sur la croix. Plus je suis accablé sous le poids du mépris , plus je serai exalté dans la gloire. Mes richesses futures seront proportionnées à ma pauvreté présente. Plus je bois pendant la vie au calice de la douleur , plus je m'enivrerai éternellement au torrent des voluptés célestes. Comparons la durée du repos et de la joie à celle du travail et de la peine. Jésus -Christ n'a été que trentetrois ans sur la terre , quinze ou seize heures dans les tourments de sa Passion... Il est ressuscité, et c'est pour toujours. Il y a déjà plus de dix-huit cents ans qu'il jouit du fruit de sa victoire. Nous ne faisons rien pour Dieu et pour les âmes, qui ne doive nous être rendu au centuple. Oh ! que cette espérance est propre à nous soutenir î Qu'elle doit enflammer notre courage , et nous faire embrasser avec ardeur des souffrances passagères , gage certain d'une ! félicité si constante et si désirable !
l p. Heureux état de Jésus -Christ ressuscité. Le
Sauveui* avait tout sacritlé par amour pour nous : bietis de la forlui. , de l'honneur, de la vie; il ressuscite, et recouvre avec usure ce qu'il avait perdu. Main-
tenant tout est à lui ; il est couronné de gloire. Il est le Seigneur puissant dans le combat, quel éclat, quelle heureuse impassibilité pour sou corps î quelle joie pour son âme ! Prenons part à son triomphe et félicitonsnous de nous être enrôlés sous sa bannière. Affermissons-nous dans la volonté do marcher sur ses traces.
lie P. Heureux état que nous promet la résurrection de Jésus-Christ. Méditons saint Paul : Si nous mourons avec lui y nous vivrons avec lui... Compagnons de ses combais , nous le serons de son triomphe... li tieudia ses promesses, si nous remplissons les conditions qu'il y a mises. La mesure de notre félicité répondra à celle de notre fidélité ! Mes richesses futures seront proportionuées a ma pai.vrdc présente ; mes délices dans la patrie, à me:? souffrances dans l'exil.
XCIII. MEDITATION
Vie de Jésus ressuscité, modèle de la vie apostolique.
I. Jésus-Christ ressuscité nous apprend à .unir l'action à la contem-
plation.
II. Jésus-Christ ressuscité nous apprend à discerm r et à recevoir ses
visites et ses communicalious in^iints.
1" P. Jésus ressuscité )wus apprend à unir ensemble les deux vies, l'active et la contemplative. On ne peut voir plus d'empressement qu'il n'en met après sa résurrection, soit à se rendre où l'appelle le salut de ses brebis dispersées, soit à retourner à Dieu , dès que sa présence n'est plus nécessaire à ses disci;)les.
1" Et d'abord, avec quelle activilé le voyons-
n.:»us rechercher, consoler et instruire ses disiples ? En un même jour, il se montre près du ^pulcre, sur le chemin d'Emmaûs, dans le célacle de Jérusalem. Xul obstacle ne l'arrête. ; a un corps comme s'il n'en avait point. Il vit, il parle d'une manière toute céleste : Apparens eis, et loqiiens de regno Bel. ^Act. l. 3.^ Voilà le modèle de l'homme apostolique ; il ne songe qu'à établir ou à consolider partout le royaume de Dieu. Quelque part que l'appelle son zèle, il y vole ; rien ne lui semble difticile, quand il s'agit du salut d'une àme, d'une seule âme, ou d'épargner à Dieu quelque offense. Jamais il n'a fait tant de bien qu'il ne veuille en faire davantage. Il oublie son repos, sa santé ; il faut que d'autres y pensent pour lui ; mais Dieu y pourvoit : moins il s'occupe du soin de conserver ses forces , plus la Providence s'en occupe. Il ne pense qu'à Dieu et au salut du prochain pour la gloire de Dieu ; toutefois il ne veut pas que l'action nuise à la contemplation.
^'^ Jésus-Christ n'est pas moins prompt à retourner à son Père, qu'à se prêter aux hommes. Il ne fait que des apparitions courtes , commandées par la nécessité ; on voit que son inclination le rappelle ailleurs ; où donc ? A Dieu, à la solitude, où il est plus facile de trouver Dieu. Il en est de même du prêtre qui a le véritable esprit de son état. Il ne reste au milieu des hommes , et en contact avec les
hommes, qu'autant que le demande son ministère ; on peut lui appliquer cette parole du Sauveur : Exivi à Pâtre, et veni in mundum ; iteriim relinquo mundum , et vado ad Patrem. (Joan. 16. 28..
L'Esprit saint nous compare à des nuages qui portent la pluie en différentes régions, et à des colombes qui se dirigent vers le lieu de leur repos ^ . Les nuages tirent leur origine de la mer et des rivières, et, après une circulation plus ou moins longue , ils y retournent. Les colombes sortent de leurs demeures, et, après quelques excursions , elles y rentrent. Cette conduite du Sauveur fut remarquable pendant toute sa vie , mais surtout après sa résurrection. Le bon prêtre l'imite. Il met encore plus d'empressement à rentrer qu'à sortir. Les intérêts du prochain le tirent de sa solitude ; ses propres intérêts l'y ramènent ; quoique, à vrai dire, ses retours fréquents vers Dieu, dans les saints exercices de la vie intérieure , ne soient pas moins utiles au prochain qu'à lui-même.
IP P. Jésus ressuscité nous apprend. à discerner et à recevoir ses communications intimes, La perfection de notre union avec Dieu par Jésus-Christ étant la perfection même de notre sainteté, le Sauveur la facilite par des visites
i Qui sunt isti, qui ul nubes volant, et quusi columbap ad fenestras suas? Is. «iO. S.
décrètes, dans lesquelles il se communique à nos âmes et les embrase de son amour. Il est de la dernière importance que nous connaissions la nature , le temps et les effets de ces visites intérieures, pour en profiter et ne pas nous en rendre indignes. Nous en trouvons l'image dans les différentes apparitions de Jésus ressuscité. Considérons à qui , comment , et pourquoi il apparaît.
1" C'est à des âmes simples, dévoué(3s, et aftlipées à cause de lui , que le Sauveur se montre après sa résurrection ; ceux qui n'étaient pas d^ibord dans ces dispositions, ne tardèrent pas à v entrer. Quelle simplicité, quelle ardeur de dévouement en Marie-Madeleine et les autres femmes, qui eurent les premières le bonheur dL' le voir ! Quelle affliction dans le cœur de Pierre, qui l'avait renié malgré la vivacité de -un amour! Quelle tristesse dans ces disciples r[ai vont à Eramaiis ! Ils ne parlent que du sujet de leur douleur : Qui sunt hi sermones quos '.'ntferiis ad invicem ambulantes , et estis trisf>'s?.. De Jesu J^azareno. [Luc. 24. 17, 19. j
Heureuse l'àme qui entend le Seigneur au- 'ledans d'elle-même, et qui reçoit de sa bouche il 'S paroles de consolation ^ ! Heureuses les "leilles fermées au bruit des créatures, et tou-
Beata anima quap Dominum in se loquentem audit, e ore ejus consolationis verbum aoeipit. fmit. /.3. c. 1 .
jours attentives à recueillir le souffle des inspirations divines ^ . C'est un grand art assurément de savoir ainsi attirer Jésus, converser avec lui et le retenir - ; mais tout le secret de cet art divin, le voici: Soyez humble et pacifique, et Jésus sera avec vous; soyez dévot et tranquille, et Jésus demeurera avec vous^ Il y a peu d'âmes favorisées de ces communications intimes, parce qu'il y en a peu qui aient le courage de renoncer absolument aux choses périssables et créées *. On en trouve assez qui désirent la contemplation ; mais elles ne s'étudient point aux exercices qui y disposent. Le grand obstacle , c'est qu'on manque de mortification ^ Retenez une parole courte, mais d'un grand sens : Quittez tout, et vous trouverez tout^ Sans doute
^ Beatae aures quae venas divini susurri susciplunt^ huit, l 3. c. 1.
^ Magna ars est scire cum Jesu conversari , et scire Jesum teuere magna prudentia. Ihid. L 2. c. 8.
3 Esto humilis et pacificus , et erit tecum Jésus ; sis devotus et quietus, et manebit tecum Jésus. Ihid.
* Ideo pauci iuveniuntur contemplativi , quia pauci sciunt se à perituris et creaturis ad plénum sequestrare. i6iV/. /. 3. c. 31.
' Plures reperiuntur contemplationem desiderare; sed qusp ad eam requiruntur non student exercere. Est magnum impedimentum, quia... parùm de perfectà mortifîcatione habetur. Ihid.
• Tene brève et consummatum verbum : Dimitte orania et invenies omnia. Ihid. c. 32.
aucun homme ne peut mériter ce don précieux, mais Dieu est si bon , qu'il l'accorde ordinairei*nent à la générosité et à la constance de nos efforts.
2^ Jésus apparaît quelquefois dans sa figure propre et naturelle ; on reconnaît son visage , sa voix, ses manières ; on voit jusqu'aux cicatrices de ses divines blessures. D'autres fois il se montre sous les traits empruntés d'un voyageur, d'un jardinier; mais bientôt il se manifeste : un geste , une action qui paraît lui échapper, dit que c'est lui. Un mot qu'il prononce, et dont le cœur se sent touché, fait éclater en des transports d'amour et de joie que lui seul peut produire : Dicit ci Jésus : Maria ! Conversa illa dicit ei : Rabboni ! Si sa présence n'est pas toujours si certaine, on la discerne cependant à deux effets : i** Ses visites n'effraient point ; elles portent le calme et la sérénité. 2° Quoique courtes, elles laissent l'âme dans la paix et dans la consolation. C'est tout l'opposé du mauvais esprit, qui n'inspire que noires pensées , sentiments de trouble et d'abattement.
0 l'heureux moment, quand Dieu appelle tout-à-coup de la tristesse à la joie ^ ! Mais qu'il est rare et qu'il est promptement passé ! « Il naît dans le cœur un rayon de lumière , » dit
^ Félix hora, quando Jésus vocal de lacrymis ad gaudium spiritùs. liait, l. 2. c. 8.
SIS
saint Bernard , « un écoulement de douceur ; personne ne le connaît que celui qui le sent , et celui qui le sent ne le connaît qu'à peine luimême , parce qu'aussitôt tout ce qu'il sent lui échappe ^ . » Nous voudrions embrasser, retenir le Sauveur ainsi reconnu ; oh ! qu'il nous en coûte de l'entendre nous dire : (( Ne me touchez pas, ne m'approchez pas ; vous n'êtes pas encore où il faut être pour jouir pleinement de ma présence ^. )) Si Dieu accorde à nos désirs quelques-unes de ces consolantes visites, n'oublions pas cet avertissement : Potes cita fugare Jesmn et gratiam ejus perdere, si volueris ad exferioro declinare. Tmlt. 1. 2. c. 8.)
3'' Mais quel but se proposait le Sauveur en apparaissant à ses disciples ? affermir leur foi , préparer leur âme à de nouvelles épreuves , les animer à entreprendre de grands travaux pour sa gloire. Ce sont là encore les fruits que produisent ces visites intérieures dont nous parlons, et c'est ce qui en démontre le principe divin. Saint Thomas , qui avait le plus douté, fut un de ceux qui signalèrent leur foi avec le plus d'éclat. Souvent aussi Dieu se montre à ceux
* Nascitur in corde jubilus mellifluus, quem nemo scit nisi qui sentit ; nec etiam ipse qui sentit, quia citô pertransit.
- Noli me tang-ere ; nondùm eiiim ascoiidi ad Paln-m nieum. Joan. 20. 17.
qu'il a dessein d'éprouver ensuite : il arme ses soldats pour le combat ; la lumière prépare aux ténèbres. Cette succession de joie et de souffrance se remarque dans la vie des plus grands saints ; elle nous est nécessaire. Des consolations trop prolongées amolliraient notre vertu ; si Dieu se cachait trop longtemps , notre courage ne se soutiendrait pas. Enfin , quand il se manifeste aux hommes apostoliques, c'est presque toujours pour les exciter à faire et à souffrir de grandes choses pour la gloire de son nom. Tel fut l'effet des apparitions dont furent favorisés les premiers prédicateurs de l'Évangile. Nous mériterions de n'y avoir aucune part , si nous n'étions toujours prêts à quitter Dieu pour Dieu.
Jugeons-nous indignes de ces grâces que nous admirons dans les saints ; mais ne souffrons rien en nous , ne faisons rien qui puisse obliger Dieu à nous en priver. S'il nous les donne, estimons toujours l'auteur des dons plus que les dons eux-mêmes , et ne voyons dans ces faveurs que de nouveaux motifs et de nouveaux moyens de procurer sa plus grande gloire.
1er p. Jésus ressuscité nous apprend à unir l'action avec la contemplation. — Avec quelle activité il recherche, console et instruit ses disciples ; en un même jour il se montre en trois lieux différents. Il a un corps comme s'il n'en avait point ; il vit d'une manière toute
céleste... Ainsi fait le bon prêtre: rien ne l'arrête, il est partout. Il s'oublie pour ne s'occuper que de Dieu et des âmes. — Jésus resouscilé n'est pas moins prompt à retourner à son Père, qu'à se prêter aux hommes. Faisons de même : que nos apparitions au milieu des hommes soient courtes et commandées par la nécessité. L'Esprit saint nous compare à des nuages et à des colombes. Que les intérêts du prochain nous tirent de la solitude ; que les nôtres nous y ramènent.
lie p. Jésus ressuscité nous apprend à discerner et à recevoir ses communications intimes, i" C'est à des âmes simples, dévouées et affligées à cause de lui que le Sauveurse montre. Qu'on se rappelle Mijdeleine et les disciples d'Emmaiis. Peu d'âmes sont favorisées de ces visites et communications iniimes, parce qu'il en est peu qui se retirent des choses périssables. 2* Jésus apparaît tantôt sous sa figure propre, tantôt sous des traits empruntés, mais toujours il se fait reconnaitie. — Ses visites portent le calme et laissent l'âme co. isolée. 3* Le but de ces visites est d'affermir la foi et de préparer à de nouvelles épreuves. Quand il visite les hommes apostoliques, c'est ordinairement pour les exciter à faire de grandes choses et à souffrir pour la gloire de son nom.
XGIV. MEDIT:ATION.
Ascension de Jésus-Christ. — Contemplation.
III. Considérer les actions
Premier prélude, a Jésus conduisit ses disciples à Béthanie, et là élevant les mains, il les bénit ; et pendant qu'il les bénissait , il se se-
para d'eux , ( t ils le virent s'élever au ciel ; et un nuage vint le dérober à leurs regards... »
'Luc. 24. oO, 51. — Act. 1. 9.
Deuxième prélude. Se représenter la montagne des Oliviers , et sur cette montagne un grand nombre de disciples.
Troisième prélude. Prier Jésus-Christ d'élever nos cœurs, et de nous inspirer un grand désir de le contempler au ciel dans sa gloire.
P"" P. Contempler les personnes. — Voyons ces nombreux disciples, partagés entre la joie de voir Jésus et la crainte de le perdre. Quelquesuns doutaient encore ; mais la plupart étaient pleiiiement convaincus de la résurrection. Avec quel air de contentement, avec quel amour ces derniers considèrent leur bon Maître ; comme ils sont attentifs à toutes ses paroles , à tous ses mouvements !.. — Considérons-le nous-mêmes : quelle douceur ! quelle majesté ! que son visage est radieux , ses cicatrices brillantes ! — Regardons aussi ces deux anges vêtus de blanc , qui viennent tirer les apôtres de leur ravissement et leur donner une instruction dont ils profitent ; profitons-en nous-mêmes. Enfin, voyons les apôtres descendant de" la montagne remplis de joie , et allant se préparer à recevoir l'Esprit saint.
IP P. Écouter les paroles. — Jésus fait ses dernières recommandations à ses apôtres. Il ouvre un vaste champ aux travaux de leur zèle,
avant de leur mettre sous les yeux une image de la gloire qui en sera la récompense. Jamais son langage n'a mieux révélé en lui le maître de l'univers : (( Tonte puissance m'a été donnée au ciel et sur la terre. Allez donc par tout le monde ; prêchez l'Évangile à toute créature j instruisez toutes les nations; baptisez-les au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit, lem enseignant à pratiquer toutes les choses que ji vous ai prescrites . . . Cette tâche serait au-dessuî de vos forces , si vous étiez laissés à vousmêmes ; mais rassurez-vous : mon amour tout prévu ; outre que je vous enverrai moi Esprit , et qu'il vous communiquera une verti à laquelle céderont tous les obstacles, voici q\ moi-même, tout en montant au ciel, où je vaû vous préparer des demeures, je reste avec vouSj parlant par votre bouche , agissant par votre ministère, et cela jusqu'à la consommation di siècles. »
J'étais moi-même présent à la pensée d< Jésus-Christ, avec cette innombrable multitud( d'ouvriers évangéliques qu'il devait appelai dans la suite des temps à continuer la missioi des apôtres... C'était moi aussi qu'il encourageait de la sorte... Qu'ai-je donc à craindre' N'a-t-il pas tenu sa promesse depuis dix-huit cents ans? N'a-t-il pas justifié la confiance d< son Église et de tous les bons prêtres ?
Écoutons les deux anges qui viennent arra-
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cher les disciples aux douceurs de la plus ravissante extase : « Hommes de Galilée^ pourquoi vous arrêtez-vous à regarder au ciel ? Le temps d'y monter et d'y partager le bonheur de votre Maître n'est pas encore venu ; allez le mériter par vos travaux et le sacrifice même des plus saintes déUces. » Un apôtre est un homme d'action ; il ne peut faire de la contemplation son état permanent. Quelle perte pour le monde, si ceux à qui parlaient les envoyés célestes étaient restés sur cette montagne, où ils se trouvaient si bien, même après qu'ils avaient cessé d'y voir Jésus ! Prions, mais agissons ; agissons, mais en conservant toujours la pensée de Dieu et l'esprit de prière. Si nos cœurs sont habituellement élevés vers le ciel, notre action n'en sera que plus fervente et plus utile.
IIP P. Considérer les actions. — Jésus lève les mains et bénit ses disciples... Que se passet-il dans leur cœur en ce moment ? En les bénissant il s'élève, s'élève encore... Etferebatur in cœlum... Quel spectacle ! quelle surprise, même pour ceux qui l'avaient vu marcher sur les eaux et opérer tant de prodiges ! Jésus est avec ses apôtres , il leur parle , et pendant qu'ils l'écoutent avec admiration , ils le voient s'élever doucement dans les airs... Il monte au ciel d'où il était descendu ; il va où ils ne peuvent aller maintenant , mais où ils le suivront un jour.
- su -
Et nubes suscepit eum ah oculu eorum. Jésu disparaît ; le spectacle est fini pour la terre , i; commence pour le ciel... Les anges, les archanges, toutes les puissances célestes viennent au-devant de leur roi , applaudissent à son triomphe... Tous les justes morts depuis le commencement du inonde , et tous ceux qui sont ressuscites avec le Sauveur, se réunissent et lui forment un glorieux cortège... Ouvrezvous, portes éternelles : Voici le Roi de gloire avec sa cour ; c'est le Seigneur fort et puissant dans les combats..; c'est l'Agneau de Dieu immolé..; c'est Jésus, le libérateur de son peuple, le Rédempteur du genre humain... Il va s'asseoir à la droite de son Père et prendre possession de son royaume , pour lui et pour tous ceux qui voudront recueillir les fruits de sa rédemption... Les anges redoublent leurs concerts, et les saints que Jésus introduit avec lui dans la gloire , se plongent dans la joie de leur Seigneur... Depuis ce moment, le ciel est ouvert ; mais , pouf y entrer , il faut suivre la voie que le Sauveur nous a tracée : elle est épineuse, regardons le terme.
Tune reversi sunt Jerosolymam à monte qui vocatur Oliveti. L\ct. i. 12.1 L'écrivain sacré n'omet pas la circonstance du lieu. Oh ! quels souvenirs rappelle ce mont des Oliviers ! c'était au pied de cette montagne que les apôtres avaient vu leur maître pâle, tremblant, dans
les angoisses d'une agonie sanglante, et ensuite pris , lié , emmené comme un criminel. Ne craignons donc ni les humiliations, ni les souffrances ; c'est de là qu'il faut partir pour arriver au ciel. Les disciples s'en retournent à Jérusalem l'âme remplie de joie : Regressi sunt... cum gaudio magno. (Luc. 24. 52.} Ce qu'ils ont vu et entendu a ravivé leur foi, animé leur espérance , enflammé leur amour. . . Prenons part à leur bonheur. C'est notre Maître comme leur Maître qui vient de monter au ciel ; il y est monté pour nous comme pour eux ; travaillons comme eux à le faire connaître et à lui gagner des cœurs. Quia Christi Ascensio nostra provectio est , et quo processit gloria capitis , 60 spes vocatur et corporis ; dignis , dilectissimi , exultemus gaudiis, et piâ gratiarum actione lœtemur. Hodiè enim non solùm paradisi possessores firmati sumus, sed etiam cœlorum in Christo superna penetravimus : ainplioraadepti per ineffabilem Christi gratiam , qiiàmper diaboli arniseramus invidiam. (S. Léo. De Asc. Dom. Serm. 1.)
Colloque avec Jésus-Christ, recevantla récompense de ses travaux et de ses peines dans son Ascension triomphante . Adorons-le avec les anges et tous ceux qui sont admis dans ce mystère à contempler sa gloire. Prions-le de nous donner la bénédiction qu'il donna à ses apôtres en les quittant, et qu'elle nous soit, comme à eux, III. 22
le gage de réternelle bénédiction, promise au zèle et à la fidélité de ses ministres. 0 Jésus , détachez-moi de tout ce qui est terrestre ; attirez à vous toutes mes affections ; faites que tous mes désirs, tous mes soupirs soient pour vous et pour la bienheureuse patrie , où vous vivez et régnez dans les siècles des siècles.
1er P. Contempler les personnes. — Tous ces disciples partagés entre la joie de voir Jésus et la crainte de le perdre. — Jésus-Christ. Quelle douceur .' quelle majesté ! que son visage est radieux!.. Ces deux anges vêtus de blanc. — Les disciples descendant de la montagne remplis de joie, et allant se préparer à recevoir l'Esprit saint.
lie p. Écouter les paroles. — Dernières recommandations de Jésus-Christ aux apôtres : Toute puissance m'a été donnée dans le ciel et sur la terre... Allez donc par tout le monde ; instruisez, baptisez ,• je serai avec vous jusqu'à la fin des siècles. — Écoulons les deux anges: Hommes de Galilée, pourquoi vous arrêtez-vous à regarder le ciel?.. Quelle perte pour le monde si ceux à qui ils parlaient étaient restés sur cette montagne !.. Sacrifions les plus saintes délices à la Liloire de Dieu et au salut de nos frères.
UI« P. Considérer les actions. — Jésus lève les mains, bénit ses disciples, s'élève dans les airs.., monte au ciel d'où il était descendu... Un nuage vient le dérober à leurs regards. Le spectacle est fini pour la terre, il commence pour le ciel... Jésus va s'asseoir à la droite de son Père, aux applaudissements de tous les chœurs des anges et des saints qu'il introduit ave<' lui dans la gloire. Alors ils retournèrent à Jérusalem <tn descendant du monl des Oliviers... C'est au pied de
celle montaëne qu'ilsont valeur Mnîlre pâle, agonisant, et puis chargé de chaînes... C'est de la souffrance qu'il faut partir peur arriver à réternelle jouissance.
III. Il n'a plus aucun changement à craindre
P"" P. Dans le ciel plus aucun mal à souffrir. Il est vrai que pour y arriver , le bon prêtre , sur les pas de Jésus-Christ , a dû traverser une vie qui n'a été qu'un enchaînement de tribulations : Per multas trihulationes oportet 710S intrare in regnum Dei. Act. 14. 21.; Mais enfin, il 6«t au terme de toutes ses épreuves. On peut lui dire maintenant : Non accedet ad te malum. Au ciel, plus de souffrances, ni pour le corps, ni pour le cœur, ni pour l'àme... Oh ! de quel poids , bon prêtre , vous serez déchargé ! — Souffrances du corps : elles sont si multipliées ici-bas, elles usent notre vie en tant de manières , qu'elle est moins une vie qu'une mort prolongée : Quœdam prolixitas mortis... (S. Greg. Homil. 97. in Evang.) — Souffrances du cœur : chagrins, ennuis, déplaisirs amers , cachés quelquefois sous une apparence
de prospérité qui fait envie... Une plaie est à
peine fermée, qu'il s'en ouvre d'autres... — Souffrances de l'âme : obscurités , pesanteurs, tentations importunes, entraînement au mal, impuissance pour le bien, angoisses intérieures, qui ont fait dire à plus d'un saint prêtre, avec l'adorable crucifié : Deus meus, Deus meus , ut quid dereliquisti me ? Oh ! qu'il est vrai que notre état présent ne nous offre à tous que vanité et affliction d'esprit : Universa vanitas et afflictio spiritûs ! a Mais Celui qui est assis sur le trône a dit : Voici que je fais toutes choses nouvelles. On n'entendra plus les gémissements du deuil , les cris de la douleur, parce que le premier état aura fait place à un meilleur *. 0 Bon prêtre, votre vie s'écoule dans les larmes ; mais voyez quelle main va bientôt les essuyer et en tarir la source , c'est la main de Dieu même-. Consolez-vous dans l'attente de cette heureuse Jérusalem , où la foi vous apprend que tous vos maux seront passés, et , passés sans retour.
Au sein de la gloire , Jésus conserve ses cicatrices, agréable souvenir... Laurent et les autres martyrs se rappellent leurs supplices , le
^ Et dixit qui sedebat in throno : Ecce nova facio omnia. Apoc. 21. 5. — Neque luctus , neque clamor... erit ultrà, quia prima abierunt. Ihid. 4.
- Absterget Dpus omnem lacrymani ah oculis eorum. AuOf. 7. 17.
Lie
n prêtre pense à la triste portion du champ le l'Église qu'il cultiva péniblement ; c'est là une partie de sa récompense *. Comme un homme rendu à la liberté se souvient avec plaisir des ennuis de sa prison , et le nautonnier rendu au port des dangers qu'il a courus ; ainsi, dans le ciel, il ne nous restera de tous nos maux ([ii'un souvenir plein de charmes, de tous nos cmbats que des couronnes, de tous nos périls qu'une sécurité plus douce.
IP P. Dans le ciel plus aucun bien à désirer. Le ciel est le rassasiement de tous les désirs ; l'homme entier , spirituel et corporel , y trouve la béatitude la plus complète. Ce même corps, aujourd'hui tout matériel , si sensible à la douleur, ce corps de péché, dont il faut que nous dtoptions les appétits grossiers , le réduisant en servitude sous la loi de la mortification , réformé alors sur le modèle du corps glorieux de Jésus-Christ, aura l'éclat du soleil, l'agilité des vents, la subtilité et l'impassibilité des anges. Mais la grande part des délices du ciel sera pour l'àme , comme c'est à elle proprement qu'appartient le mérite.
1° De quelle joie sera inondée l'àme du saint prêtre , lorsque sa méynoire lui retracera l'image des grâces qu'il a fait valoir, des tentations qu'il
^ LaeLati sumus [U'O diebus quibus nos humiliasti , annis quibu? vidimus mala. Ps. 89. 13.
in. '22.
a vaincues , des vertus qu'il a pratiquées ! . . Qu'il aimera à se reporter au milieu de ces enfants, de ces ignorants qu'il a instruits avec tant de patience , auprès de ces malades qu'il a visités 1 . . 0 saintes afflictions , ô glorieux mépris , ô heureuses souffrances ! . . . Sans vous j'étais perdu. Vous m'avez purifié , détaché du monde et de moi-même... Vous m'avez sauvé. Où serais-je, si j'avais succombé à tel assaut que me livrait la tentation , résisté à telle inspiration de la grâce ?
2 ' Son intelligence verra Dieu , non en apparence, ni en énigme, et comme dans un miroir, mais face à face. Il le cannaîtra comme il en est connue Créés pour la vérité, quand nous l'entrevoyons sur la terre , elle nous fait tressaillir de joie. Qu'on se rappelle le bonheur d'un Archimède , d'un Newton, d'un saint Thomas , après quelque découverte dans la science ; qu'on se rappelle surtout les extases des saints... Oh! si un faible rayon de vérité, échappé à travers tant de nuages , peut causer de si doux transports , dans un temps où Tàme est ensevelie dans la matière , que sera-ce , lorsque cette àme, affranchie de l'illusion des sens, sera introduite dans l'éternelle clarté, et con-
' Videmus nunc per spéculum \n fenigmate : tune autem facie ad faciera. Nunc cognoico ex parte ; tune autera cognoscam sicut et cognitus sum. /. Cor. 13. 12.
templera Dieu tel qu'il est , smtti est , ( I. Joan. >. 2.J dans toute la splendeur de ses infinies perfections ? Cest alors qu'embrassant d'un même coup d'œil tout l'ensemble des desseins liu Seigneur, et comprenant toute l'étendue de son amour pour l'homme, nous pénétrerons dans la profondeur de ces mystères qui sont maintenant l'exercice de notre foi. . . Nous passerons d'admiration en admiration , de ravissement en ravissement , et chaque instant , nous apportant de nouvelles connaissances, nous apportera un surcroît de félicité.
Alors, dit saint Augustin, nous louerons Dieu, laudahimus ; et de quoi? De lui-même : de cette sagesse plus profonde que les abîmes , de cette justice plus élevée que les montagnes , de cette bonté plus étendue que la terre et les cieux.. , de toutes ces perfections inefTables , résumées pour ainsi dire dans son infinie sainteté : Sanctus, sanctus , sanctus... Nous le bénirons de tout : de nous avoir faits hommes, chrétiens , prêtres. ., mais surtout de nous avoir faits saints. Nous le bénirons particulièrement des humiliations et des souffrances qu'il nous a ménagées. Nous verrons alors combien il y avait de tendresse pour nous, dans les coups miséricordieux dont nous frappait ce bon père. Tout, jusqu'à nos misères , nos faiblesses , nos tentations , et même jusqu'à un certain point nos péchés, qui auront manifesté sa patience et sa bonté à notre
égard, tout nous sera un sujet de le louer, de le bénir dans les siècles des siècles. Mais que sont toutes les jouissances de l'esprit, si on les compare à celles du cœur? Aniabimus.
S"" La volonté possédera Dieu d'un amour de jouissance, et en Dieu elle possédera tout bien. L'amour est la vie et la félicité du cœur , d'autant plus heureux en aimant, que l'objet qu'il aime e'st plus parfait , et qu'il le possède plus' parfaitement. Oui nous dira comment on aime^ dans le ciel? Un peu d'amour de Dieu dans notre] vallée de larmes cause déjà tant de bonheur l Qu'éprouvait Xavier quand il s'écriait : Assez ,] Seigneur , assez ? Oh ! non , ce n'est pas ainsi qu'on aime dans le ciel. Ce n'est pas ainsi qu'on] est aimé. Dieu se donne tout entier à son serviteur] fidèle. Il applique à le rendre heureux, toutes] ses infinies perfections. « Entrez dans ma joie,] lui dit-il , car ma joie ne pourrait entrer enl vous ; partagez ma félicité ; ne mettez plus de] bornes à vos désirs , je n'en mets plus à mes! bienfaits. Abimez-vous dans mon immensité ,] perdez-vous heureusement dans mon être , el vivez de ma vie. Toujours rassasié et toujouri avide , désirez et possédez , possédez et désirez toujours... » Que devient cette àme dans cet océan de délices ? Quelles émotions ! Quelle continuité de transports ! Comme sa reconnaissance éclate dans l'harmonie et le feu de se^ cantiques 1
IIP P. Dans le ciel plus de changement à '.raindre. Les joies ici-bas sont de courte durée ; les fortunes les mieux établies s'écroulent ; il n'y a de bonheur constant que dans la patrie céleste. Le règne de Jésus- Christ ne finira jamais \ et le trône de ses élus est aussi immuable que le sien ; Dieu l'a promis : Justi autem in perpetuum vivent. (Sap. o. 16.)
Les joies du ciel sont éternelles... Oh! la douce pensée! Je ne souffre plus, et jamais plu? je ne souffrirai ; je suis heureux , et je le serai éternellement. Vous m'aimez. Seigneur, et je vous aime ; vous m'aimerez et je vous aimerai toujours ! Je suis à vous , vous êtes à m:)i , et rien désormais n'altérera notre union. J'en suis assuré : ni la vie ni la mort, ni ce qu'il y a de plus élevé, ni ce qu'il y a de plus profond , ni les choses présentes , ni les choses futures , rien ne m'ôtera mon bonheur, ne pourra même le diminuer. « 0 beau jour de l'éternité, jour serein, que la nuit n'obscurcit jamais et qu'éclaire toujours la souveraine vérité, quand luiras-tu pour moi-? Non , l'œil n'a point vu , l'oreille n'a point entendu , le cœur de l'homme n'a point compris
1 Et regni ejus non erit finis. Luc. 1. 33.
- 0 dies îBternitatis clarissima, quam nox non obscui.'.t, sed summa veritas semper irradiât !.. 0 utinam dies illd illuxissel î hi>i/. 1. 3. <■. iS.
ce que Dieu a préparé de bonheur à ceux qui l'aiment*. »
Mais , s'il en est ainsi , il n'y a donc rien que je ne doive sacrifier pour obtenir cette infinité, cette éternité de biens. J'entends le Sauveur qui me dit : « Mon fils, ne vous laissez point abattre par les travaux qiie vous avez entrepris pour moi.., mais que mes promesses vous soutiennent toujours et vous consolent... Les peines présentes ne dureront ni toujours , ni longtemps ; attendez un peu , vous verrez bientôt finir vos maux... Faites bien ce que vous faites, soyez dans ma vigne un ouvrier infatigable : 'i moi-même je serai votre récompense. Ecrivez , lisez , chantez , gémissez , gardez le silence , priez, supportez patiemment les adversités; la^J gloire éternelle mérite d'être achetée par de pareils combats, et par de plus grands encore. Oh ! si vous aviez vu la gloire dont mes sainl sont couronnés! . . Ils jouissent maintenant d'um joie pure, d'une sécurité inaltérable, d'un repoî éternel^. »
1er p. Plus aucun mal à souffrir. Ni pour le corps, ni pour le cœur , ni pour l'âme. — Souffrances di corps; la vie est-elle autre chose qu'une mort pro-
1 Oculus non vidit, nec auris audivit , nec in cor hominis ascendit , quae prseparavit Deus lis qui diligui iUum. /. Cor. 2. 9.
3 Imit. l. 3. c. 47.
mo
iongée? •— Souffrances du cœur ; d'autant plus péaibles que souvent elles sont caciiées sous de belles apparences. — Souffrances de l'âme, qui ont arraché celle plainte à plus d'un imitateur de Jésus-Christ : Mon Dieu, mon Dieu, m'avez-vous donc abandonné ?.. Quand viendra le jour où nous pourrons dire que tous nos maux sont passés, et passés sans retour?
11« P. Plus aucun bien à désirer. Le ciel est le rassasiement de tous les vœux : l'homme entier, corporei et spirituel y trouve la béatitude la plus complète. Quelle admirable transformation pour le corps i Mais surtout quelles délices pour l'âme ! — Que nous rappellera la mémoire ? 0 saintes afflictions ! ô croix i Sans vous j'étais perdu. — Bonheur de V intelligence, éclairée enfin du i)lein jour de la vérité. Nous passerons d'admiiaiion en admiration. Nous bénirons Dieu tout particulièrement de ces épreuves , dont nous sommes si souvent tentés de nous plaindre. — La volonté possédera Dieu, et en Dieu possédera tout bien.
llle p. Plus de changement à craindre. Le règne de Jésus-Christ et de ses serviteurs ne finira jamais. 0 beau jour de l'éternité, quand luiras-tu pour moi? Non, rœil n'a point vu, ni i'oreille entendu, ni le cœur compris ce que Dieu a préparé de bonheur à ceux qui l'airaeni.
II. Gemment nous devons les remplir à son égard
Quel homme ne s'estimerait heureux, s'il osait se persuader que le Fils de Dieu est bien véritablement son ami , et que lui-même est un
de ceux à qui le Sauveur disait la veille de sa mort : Jàm non dicam vos servos..; vos autem dixi amicos ? (Joan. 15. 15.) Tel est cependant le privilège de mon saint et sublime état. 0 céleste vocation ! 0 bonheur du sacerdoce ! Je suis Tami de Jésus ! (ie titre est-il assez glorieux et assez consolant?
I" P. Jésus remplit à l'égard des préires les lois de la plus parfaite amitié. Il n'y a qu'un sacerdoce : celui de Jésus-Christ, celui des apôtres et le nôtre est essentiellement le même ; ce sacerdoce unique fut pour les apôtres, et il est pour nous, la base de cette divine amitié. Ce fut en effet après avoir consacré ses premiers prêtres que le Fils de Dieu leur dit : « Désormais je ne vous appellerai plus mes serviteurs. . . Je vous donnerai le nom d'amis. » Les mêmes paroles nous furent adressées dans notre ordination, et répétées au fond du cœur par Jésus- Christ, que nous venions de recevoir ^ Rapprochons-les de celles du Sage : Amiens fidelis, protectio fortis : qui autem invenit illum , invenit thesaurum. Amicofideli nulla est comparatio... Amicus fidelis, medicamentum vitœ et immortalitatis . (Eccli. 6. 14, 15, 16.) — Beatu^ qui invenit amicum verum. (Ibid. 25. 12.)
* C'est immédiatement après la communion que i'Évéque, représentant de Jésus-Christ, récite cette antienne : Jàm non dicam vos^ etc.
1° L'amitié est confiante. David remet son sort entre les mains de Jonathas ; Jésus confie sa mère à saint Jean. On compte sur son ami comme sur soi-même. On lui livre toutes ses pensées , tous ses intérêts ; on se met à sa discrétion tout entier et sans réserve. N'est-ce pas ce que fit le Sauveur pour ses apôtres et ce qu'il fait pour nous ? Les premiers sont admis à la connaissance de tout ce qu'il a entendu de son Père ' ; il n'a rien de caché pour'eux ; il leur donne l'intelligence des vérités qu'il n'enseigne aux autres que sous le voile des paraboles - ; il se livre entièrement à eux. Envers nous , quel abandon ! quelle confiance ! Il nous laisse le soin de dispenser ses mystères^ , d'appliquer ses mérites ; il nous confie son honneur à protéger, son sang à utiliser, son Éghse à défendre et à consoler, les âmes qu'il aime si tendrement à instruire, à régénérer, à sauver... Il se confie lui-même à notre amour, nous abandonnant la consécration et la garde de son divin corps , la charge de le faire connaître et adorer. Sera-t-il visité ou délaissé dans son sanctuaire , honoré ou insulté ?.. Notre zèle en
^ Servus nescit quid facial dominus ejus. Vos autem dixi amicos, quia omnia quaecumque audivi à Paire meo, nota feci vobis. Joan. 15. lo.
- Vobis datum est nosse mysterium regni Dei , caeteris autem in paraboIis.Lj<c. 8. \0.
' Dispensatoros mysteriorum Dei. /. Cor. 4. 1. iir. ^23
décidera. On dirait,. Seigneur, que vuus nous croyez incapables d'une infidélité à voti'e égard . . .
^- L'amitié est généreuse. Aucun sacrifice ne lui coûte. Que n'a pas fait et sacrifié Jésus- Christ pendant sa vie et surtout à sa mort, pour attester la force et la vivacité de ses sentiments envers les hommes? Puisque les prêtres ont la meilleure part à ses mérites , il a fait et souffert particulièrement pour eux ce qu'il a fait et souffert pour tous. Mais de plus, lenidonner le pouvoir de l'immoler tous tes joui s'assujettir à toutes les conséquences prévu de cet ineffable mystère, n'était-ce pas se dévouer à des humiliations et à des opprobres qui seraient pour son cœur un martyre perpétuel? Voilà bien l'ami qui s'oublie, pour ne penser qu'à ses amis.
S"* L'amitié est prodigue, tout est commun entre ceux qu'elle unit. Mon ami est un autre moi-même, Amiens aller ego ; je ne perds pas ce que je lui donne. Qu'est-ce que Jésus ne donne pas à ses amis ? Omnia quœ hahuit nohis dédit : dédît regnuni !>uum , dédit et sei'psum. fS. Bonav.) En nous confiant l'intendance de sa maison , n'a-t-il pas mis entre nos mains la clef de ses trésors , nous invitant à y puiser librement pour nous et pour no& frères ?
Il disait en parlant à son Père : Mea omnia tua sunt , et tua mea sunt. (Joan. 17. lo.j Quelle r touchante communauté aussi entre Jésus-Christ
et ses prêtres ! — Communauté de biens et de maux, de combats et de triomphes, d'outrages et d'honneurs de la part des peuples ; mêmes amis, mêmes ennemis : ceux qui sont pour lui sont pour nous; ceux qui nous persécutent l'ont persécuté le premier : Si me persecuti sunt , et vos persequentur . fJoan. lo. 20.) — Communauté de projets et de vues : sa mission est la nôtre : Sicut misit me Pater ^ et ego mitto vos. (Joan. 20. 21.) — Communauté de moyens comme de fin : prêcher, consoler, courir après les brebis égarées... Ce qu'a fait le- Sauveur , nous le faisons. C'est en s'immolant qu'il a racheté le monde ; à son exemple , les apôtres et les bons prêtres ne se sont jamais flattés de concourir efficacement au salut des âmes, qu'en unissant leurs souffrances à celles du Fils de Dieu. — Communauté enfin de destinées: en ce monde, Jésus-Christ et les prêtres ont les mêmes joies et les mêmes peines ; au dernier jour , nous jugerons avec lui les nations ; dans l'éternité , nous aurons les honneurs de sa table et de son trône ^ Il veut que ses amis soient toujours avec lui : maintenant dans les épreuves, plus tard dans la gloire de son royaume.
^ Ego dispono vobis, sicut disposait mihi Pater meus regnum; ut edatis et bibatis super mensam meam in regno meo, et sedeatis super thronos, judicantes. Luc. 22. 29, 30.
Mn)
Il est donc vrai, je suis i'ami de Jésus ! 0 mira divinœ bonitatis dignalio ! Servi digni non sumus , et amici vocumur. Quanta dignitas est hominum , esse amicos Dei ! (S. Greg.)
IP P. Les prêtres doivent donner à Jésus^- Christ les mêmes preuves d'amitié qu'ils en reçoivent. En changeant de sujet , l'amitié ne change pas de nature. Si elle est véritable en nous, elle sera, comme en Jésus-Christ, confiante, dévouée, communicative. .
l'' Il est étrange que nous n'osions nous| abandonner pleinement au Sauveur , ami si fidèle, lorsqu'il a daigné se livrer à nous, malgré toutes les raisons que nous lui avons données de se défier de nous. Dans le même discours, où il déclarait à ses ministres qu'il les mettait au rang de ses amis, il leur faisait envisager cette amJtié sacrée comme le motif qui porterait son Père à leur accorder tout ce qu'ils lui dem-anderaient en son nom \ Il les assurait en outre que, s'ils demeuraient en lui, il demeurerait en eux -. Dieu exauce en nous les amis de son Fils, et cet ami tout-puissant est toujours avec nous... Que ces pensées sont propres à nous établir dans une conliance inébranlable, quels que soient les périls , les peines, les contradictions qui nous attendent !
1 Joan. 14. 43.. — io. 7, 16.
- Joan. 15. 4, d.
~ /lOl —
Amicus fidells , protectio fortis. Que peuvent les amitiés humaines, même les plus sincères? Mais qu'il m'est doux de m'appuyer sur l'amitié d'un Dieu î Samt Paul se plaît dans ses infirmités ; il se glorifie d'être faible, pourquoi? L'amitié de Jésus le soulient, et c'est principalement dans sa faiblesse qu'il en ressent , comme c'est alors qu'il en réclame, la puissante efficacité^ Après avoir fait si souvent l'aveu de son néant, il se vante de pouvoir tout, non pas en lui sans doute , mais dans l'ami divin qui fait sa force : Omnia possiun in co qui me confortal. Qu'est-ce donc que le découragement dans un prêtre , et en ai-je bien compris le crime ? C'est une espèce de blasphème ; car c'est dire équivalemment que l'amitié de Jésus est impuissante , que ses promesses sont vaines... Peut-on blesser plus sensiblement son adorable cœur?
-2" Amitié dévouée. N'était-ce pas le dévouement lui-même qui parlait par la bouche de saint Paul , quand il s'écriait : «• La charité de Jésus-Christ nous presse ; nous le ferons aimer, ce Sauveur que nous aimons ; nous nous montrerons ses ministres fidèles, nous soutiendrons sa cause, inmuUdpaticntiâj in tribulationibus, in necessiiatibus , in angustiis , in plagis , in carceribus, inseditionibus, in laboribuSj in vi-
1 II. !;.jr. 12. '•>. Ht.
giliis,injejuniis..,per gloriam et ignohilUatem, per înfamiam et bonam famam? ill. Cor. 6. 4.) » Xavier s'indignait à la pensée que ie dévouement sacerdotal s'était laissé prévenir par la cupidité, et que, pour gagner des âmes à Jésus- Christ, on n'avait point osé braver des périls que les négociants avaient affrontés pour gagner de l'argent.
3° Amitié communicative. Le bon prêtre est saintement susceptible pour tout ce qni regarde les intérêts de ,lésus-Christ. Il s'afiïige vivement de tout ce qui offense son adorable ami, et se réjouit de tout ce qui contribue à sa gloire. Il aime aussi à se décharger dans son sein du poids de ses peines, à lui dire ses joies, à s'éclairer de ses lumières, à lui communiquer ses desseins, à lui parler de ses espérances et de ses craintes : il aime à se consoler auprès de lui de ses revers , à lui faire hommage de ses succès... 0 délicieux épanchements , (amiliarité céleste, que nous permet avec lui le Roi de l'univers ! Quel honneur , quels plaisirs purs, quelle paix pour ceux qu'il élève au rang de ses amis, et qui s'efforcent de justifier un si beau titre! Nimis hoaorifiaiti sunt amici tui, Deus. (Ps. 138. 17.)
0 Jésus, je vais monter à l'autel ; c'est là que vous me donnez le témoignage le plus attendrissant d'une amitié que je mérite si peu. Viton jamai- un auire ami s'oifrir à son ami pour
Mre sa nourriture , lui présenter sa chair à iiianger et son sang à boire, pour s'unir à lui plus étroitement? Venez, ô le plus noble, le
•lus généreux, le plus parfait de tous les amis.
aisque vous voulez que je ne sois qu'un avec
ous, et que notre amitié ressemble à celle que ma foi adore entre votre Père et vous , donnez h mon cœur toutes les inclinations , tous les sentiments du vôtre. Faites que je sois pour vous, ô Dieu saint, ce que vous daignez être pour moi, trop inrligno pécheur : un ami conllant, dévoué, attaché à tous vos intérêts, vivant plus pour vous que pour moi-même. Assurezvous aussi de ma constance , afin que notre union commencée ici-bas , cimentée tous les jours par votre sang, se consomme dans la glorieuse éternité. Ego claritatem quam rlrdisti mihi decli eis , ut sint unv.in , sicut et nos umim sumus. Ego in eis , et Ui in me, tit sint consumniati in unum. '^om. 17. 22, 23.
Terminez en récitant : Suscipe.
1er p. Jésus r.rajdit à l'égard des pf êtres les lois de la plus parfaite amitié. 1° L'aniilié esl conlianle, on compte sur >on ami comme sur soi même; on lui livre tous ses intérêts. Telle est l'amitié de Jésu> pour ses prêtres. 2* L'amitié est généreuse; aucun sacrifice ne lui coûte. Que n*a pas fuit Jésus-Christ, que ne fait-il pas encore, à quelles souffrances ne s'est-il pas dévoué, dans Tinîérèt de ses di-^ciples et surtout de
— Wi —
ses prêlres ? 3" L'amilié est prodigue. Tout osl commun entre ceux qu'elle unit. Arnicas aller ego. Tout n'o-i-il pas commun entre Jébus et nous ? Onvûa quœ habuit ncbis dédit ; dédit regnum suum , dédit et seipsum.
Ile p. Iqs prêlres doivent donner à Jé<;us-Chriit les mêmes preuves d'amifié qu'ils en reçoivent. En changeant de sujet l'amilié ne cluinge pas de nature. Il estj étrange que nous n'osions nous confier à un Dieu, r,ra( si fidèle lorsqu'il daigne se confier à nous. — Oiiam notre dévouement à ses intérêts resscipbicra t'-il'à celui de son amitié pour nous? Quand nous montrerons-nou! ses ministres fidèles, in multâ patientiâ, in iribula' tionibus?.. Amitié communicative. Le bon ptélre ainn à se décharger dans le boin de Jésus du poids de ses peines, à lui dire ïes joies... 0 délicieux éponchemenls ! Nimis honorificati sunt amici tui, Deus.
I. Amour que Jésus témoigne aux prèU'CS dans ^Eucl^ari^lie
II. Toinoignagres d'amour qu'il aileud d'eux dans ce nnslèro.
Premier prélude. Se représenter le Sauveur dans le cénacle, consacrant ses douze preniiers prêtres et instituant l'Eucharistie.
Deuxième prélude. Demander une foi vive à ce mystère, qui fait la gloire et le bonheur du sacerdoce , et un amour tendre pour Jésus- Christ présent, s'immolant et se donnant sous de si communes apparences.
1"' P. Amour quti Jésus témoigne aux prêtres dans l'Eucharistie. Le concile de Trente appelle ce mystère : Effusio divitiarum amoris Christi ; et saint Jean-Ghrysostôme : Omnîs thésaurus benefîccnticc Dei.., mysterium faciens ut terra iiobis co2lum sit. Tout y alteslo l'ardente charité de Jésus-Christ pour les hommes, mais surtout pour les prêtres. Arrêtons notre attention sur trois objets que nos regards rencontrent continuellement dans nos églises : le tabernacle, c'est là que Jésus demeure ; Vautel, c'est là qu'il s'immole ; la table sainte , c'est là qu'il se donne. Quelle large part est laite au prêtre , dans les bienlàils que rappellent ces trois monuments de la charité de Jésus-Christ!
1° Il demeure dans le tabernacle : Eccè tabernaculum Dei Ciun hominibus, et'habitavit cum eis. (Apec. 21. 3.; Ce n'est plus dans une contrée lointaine, ni dans un lieu unique ; c'est tout prés de nous, dans tous les sanctuaires de l'ÉgUse catholique ; sa maison est au milieu des nôtres. Il ne veut pas que dans son innombrable famille il y ait une souffrance , dont on ne puisse venir à tout instant chercher auprès de lui la consolation et le remède. Oh ! qu'il est bien notre Emmanuel, Dieu avec nous! Depuis dix-huit cents ans , l'Eucharistie est dans rÉghse, ce monde spirituel, ce que le soleil est dans le monde physique : elle éclaire, elle échaufVe , elle féconde... Que d'illusions a lu. * ^i:}.
déjà dissipées ce divin soleil ! Que de vertus il a fait germer dans les âmes ! Que de nobles dévouements il a inspirés!.. Nous sommes, sous un rapport , plus favorisés que ceux qui virent le Sauveur pendant sa vie mortelle. Ils le possédaient dans sort état d'infirmité, et nous, dans son état de gloire. Il n'était au milieu d'eux que par intervalles, quittant une population pour aller à une autre ; mais nous, il ne nous quitte jamais : nous jouissons de sa présence aussi souvent , aussi longtemps que nous voulons.
Voilà pour tous les tidèles ; mais les prêtres, quel est ici leur heureux et glorieux privilège? Ils sont les dépositaires et les gardiens de ce trésor. Que dis-je? Ils le donnent au monde ; s'il n'y avait point de sacerdoce sur la terre, il n'y aurait point d'Eucharistie... 0 prêtre, faudrait-il aussi vous dire : Médius veslrûm stetit quem vos nescitis ?
2*" Il s'immole sur l'autel. Et quel est ce sacrifice? Quelle en est la valeur? Quel en est le ministre ? Eminet inter omnia, quœ in sacris hahenlur mysteriis et actionibus., missœ scierificiuni, et rei dignitate^ et sacerdotis prœstantiâ, et fructus CXCellentiâ. (Concil. Aquil. ;mno io96.)
— Nul tus profectô valet humano explicare eloquio quàm loeuples fructus , qiiantave ex ejus obtatione... spiritualia exnbenvit doua. Recon- ' iliatur quippè peccator Dca, justus autem jus-
ti/icatitr adhuc, lœtificoMtur\angeli \ cumulantur mérita , facinora remittuntur , augentur virlutes, resecantiir vitia^ diaboli machinamenta superantur ^ sananUir œgri , eriguntur lap.si , débiles refocillantur . . , defundi fidèles liberantur. (S. Laur. Just. Serm. de Euch.) Nulle part le
prêtre ne procure à Dieu tant de gloire et n'en reçoit tant de faveurs. Oh ! si je savais l'étendue de mon pouvoir à l'autel , négligerais-je d'en faire usage pour l'honneur de Dieu, la consolation de l'Eglise, ma sanctification personnelle, le salut du monde entier : Pro nostrâ et totius mundi sainte ?
â'' Il se donne à la sainte table. Qui monducat meam carnem et bibit meum sanguinem, inmemanetel ego in illo. ,;Joan. 6. 57.) « Prenez et mangez, » nous dit-il; « c'est mon corps, c'est mon àme , c'est ma divinité ; c'est tout ce que j'ai, tout ce que je suis.., prenez-le cependant, je vous le donne. Nourrissez-vous de ma substance, incorporez-vous votre Sauveur, devenez d'autres moi-même... )> Ohl que les pensées de Jésus-Christ sont au-dessus de nos pensées ! Que son cœur est grand ! Que ses desseins sont vastes , ses dons précieux et magnifiques î . .
Par le mystère de l'Incarnation , le Fils de Dieu s'était donné à l'humanité prise dans son ensemble ; ici. c'est à chacun des hommes qu'il daigne se donner. 11 s'unit ;i notre personne,
et de quelle union? Lui-même la compare à celle du Père et du Fils, qui n'ont qu'une seule et même nature : «^ Sicut mùit me vivens Pater, et ego vivo pr opter Patrem : et qui mandueat me , et ipse vivet proptcr me. (Joan. 6. 58.) Je reçois la vie de mon Pcra éternellement vivant , je vis par lui ; ainsi , quiconque se nourrit de mon corps , reçoit de m.oi la vie , et vit par moi. » Quelle est cette vie que nous recevons de Jésus en communiant, sinon une vie divine, par l'accroissement et le développement de la vie de la grâce. 0 stupor indicibilis charitati^! Qiiis non contremiscat? Quis non cum exultatione mirelur ? (S. Laur. Just.)
0 prêtre , avec ce trésor , que vous êtes riche ! Avec les délices de ce banquet, que vous pouvez Lien vous passer de toutes les joies de la terre î Vous êtes le premier convive de la table de Jésus , vous en faites les honneurs : Cujus offlciiim commit ti voluit solis presbyleris ; qnibus sic congruit , xU sumantet dent cœteris. (Hymn.) Et ce bonheur , que les embari'as du siècle rendent trop i-arc pour la plupart des fidèles , il ne tient qu'à moi de l'avoii tous les jours !.. Mais de là quelles obligations?
11'' P. Témoignages d'amour que Jésus attend de nous dans VEucliaristie : Fidélité à pratiquer, zèle à répandre, à entretenir et développer la dévotion envers cet adorable mvstère.
1° La praLiquer : visiter assidûment notre Seigneur dans son tabernacle, l'offrir avec une religion profonde sur son autel , le recevoir à sa divine table avec une ferveur toujours nouvelle.
Où sera le corps ^ là se rassembleront les aigles '. Le corps par excellence, le plus beau, le plus parfait de tous les corps, celui qui a fait les frais de notre rédemption , est dans nos sanctuaires , pour y recevoir nos bommages ; aussi, toutes les âmes élevées, tous les bons cbrétiens, tous les bons prêtres, qui ont le regard perçant de la foi vive, se sentent-ils attirés vers la sainte Eucbaristie. C'est en eux un instinct sacré, semblable à celui qui rappelle sans cesse le passereau et la tourterelle au lieu de leur repos-. Il serait étrange que le Fils de Dieu trouvât ses délices à demeurer au miUeu de nous, et que nous n'eussions aucune ardeur à recbercber sa présence. Vous au moins , ô prêtre, son ministre et sou ami, allez le visiter en votre nom et au nom de votre peuple ; vous surtout , qui avez des peines , allez au grand consolateur. Saint Pbihppe de Néri , saint Cbarlcs iJorromée, saint François de Borgia, Olier , Alain de Solminibac, auraient voulu passeï' leur vie devant le tabernacle.
1 Matth. -11. 2S.
Que la célébration de l'auguste sacrifice soit toujours le premier objet de vos pensées. Cette fonction est la grande affaire du sacerdoce , la grande espérance de l'Eglise. Les anges ne s'accoutument pas à ce spectacle de r Agneau toujours vivant et^toujours immolé K S'ils pouvaient dire de vous , ce que les fidèles disaient de saint Vincent de Paul : Oh ! que ce prêtre dit bien la messe! ils diraient que vous êtes un grand saint , et un saint bien utile au monde.
Que la participation quotidienne au corps et au sang de Jésus-Christ , loin d'affaiblir votre ferveur, en soit le continuel aliment ; vos communions , en se multipliant , ne font que multiplier les droits de Dieu à votre reconnaissance.
« Au moyen du Très-Saint Sacrement, Jésus- Christ veut remplir les prêtres de son esprit et de sa grâce, et convertir les âmes par eux. C'est ce qui me foit défaillir et tomber en langueur, tant sont vifs et véhéments les désirs que j'ai de voir le Très-Saint Sacrement révéré par les prêtres-. » — " 0 Dieu caché sous les voiles mystérieux des espèces sacramentelles ! Que je verserais volontiers mon sang, pour vous faire connaître à tant d'infidèles qui vous ignorent,
Apoc. o. 6.
M. Olier. Voyez m vie. EHit. 'h I8il. t. L ]>. iOO.
taiU rriiérétiques qui vous méconnaissent, à tant de mondains qui vous négligent, à tant ^'àmes tièdes qui ne savent pas vous aimer, à ait de ministres de vos autels, qui ne puisent |ias la sainteté dans le sacrifice qu'ils offrent si - iuvent ^ ! » Mais, pour un prêtre , il ne suffit pas de pratiquer cette dévotion ; il doit aussi : 2° La propager et l'entretenir. L'Eucharistie est un trésor caché ; quelle utilité en retireront les fidèles , si nous ne prenons soin de leur en découvrir les richesses? Aimons à revenir sur un si beau sujet dans nos exhortations. Il est des paroisses où , sur le soir , on voit se rendre ta l'église un certain nombre de pieux adorateurs ; le matin, un plus grand nombre encore entoure l'autel pendant l'oblation du sacrifice ; la divine table est fréquentée les jours de fêtes ; il est même rare que tous les dimanches elle n'ait au moins quelques convives, et tout annonce que ceux qui accomplissent ces actes religieux, en'saisissent l'importance. . . Heureuses paroisses ! On y apprécie le don céleste, on y participe abondamment aux mérites du plus excellent de tous les sacrifices ., on y mange le froncent des élus - ; la piété y règne... Mais a qui sont dus , après Dieu , les fruits de salut qui s'y recueillent, sinon à ce bon prêtre.
1 P. Berthier. F.rplic. 'In />^. 2-2.
- Zdch. !i. IT.
qui a compris et lait comprendre à'son peupl la signirication de ces trois principaux ornements de nos sanctuaires : le tabernacle, l'autel, la table sainte ?
1er P. Amour que Jésui-Chn'st tè-moigne aux prêtres dans la sainte Fuchariitie. !• Il demeure dans 1«3 Tabernacle : Ecce tabernaculuni Dei cum homiiiibus... Il offre à tous el conlinneilemeni les consolations de sa présence, les secours de sa puissance .. Les prêtres sont les {jardiens de ce magnifique trésor... ils le donnent au monde; quil n'y ait plus de prêtres, il n'y aura plus d'Eucharistie. 2* 11 s'offre sur l'autel. Qu^el est ce sacrifice? Quelle en est la valeur, le ministre? 3° il se donne à la sainte table. »i Prenez et man- '^ez, nous dit-il, c'est mon corps, c'est mon ànio, c'est ma divinité. 0 stupor indicihilis charitatis !.. Avec les délices de ce banquet est-il difficile de dédaigner toutes les joies de la terre ?
lie p. Témoignages d'amour que Jésus attend de ses prêtres dans l'Eucharistie. Fidélité à pratiquer, zèle à propager la dévotion à cet adorable mystère. 1' La pratique demande trois choses : visiter assidûment Jésus-Christ dans son tabernacle, l'offrir avec piété sur son autel, le recevoir avec amour à sa divine table. — Où sera le corps, là se rassembleront les aigles. Allez souvent porter vos hommages el ceux de \otre peuple au Dieu de nos sanctuaires. — Que la célébration de l'auguste sacrifice soit toujours le premier objet de vos pensées, et que vos communion^ en se muiliitliaiil ne fassent qu'augmenter votre ferveur coniine elles multiplient les droits de Dieu à votre reconnaissance. 2» Pour propager celte dévotion, il faut en ['arlcr souvent en chaire el au confessionnal.
XGVIII. MÉDITATION.
Fondements de la confiance chrétienne et sacerdotale.
Dans quelque situation que nous soyons , quels que soient nos dangers et nos peines, notre confiance en Dieu repose toujours sur deux fondements inébranlables : ses promesses et notre confiance elle-même ; nous ne sommes trop timides , comme le Sauveur le reprocbait à ses disciples , que parce que nous sommes faibles dans la foi : qwarc limidlestis, modicœ fidci ?
I. Dieu a pris rengagement Je ne rien refuser à la confiance.
II. Dit'u n'eùt-il rien promis, noire confiance seule obtiendrait
tout dtj lui.
¥" P. Dieu a pris rengagement le plus formel et le mieux garanti d'accorder tout à la confiance. Si rare que soit la bonne foi parmi les hommes , nous regardons comme assuré l'accomplissement d'une promesse , qui a pour garant la parole d'un homme de bien, consignée dans un écrit ; surtout quand il a confirmé sa parole et son écrit par un serment et des gages d'un grand prix. Qui croirait que le Seigneur a daigné se lier envers nous de toutes ces manières ?
Nous avons sa parole : Demandez et vous recevrez, frappe: et on rous ouvrira... Quelque chose que vous denuonliez, si votre foi est ferme,
cous l'obtiendrez. Tout est possible à celui qui croît. Dans l'Écriture, espérer et croire ne sont souvent qu'une même chose. C'est toujours la foi et l'espérance que, le Sauveur exauce , et il a soin de le dire. Il déclare même que, sans attendre nos demandes , il veille sur nos besoins pour y pourvoir avec l'affection d'un père, et que sans sa permission il ne tombera pas un cheveu de notre tête...
Il n'y a point d'obscurité dans ces oracles ; quelle foi y ajoutons-nous ? Ne dirait-on pas qu'ils sont sortis d'une autre bouche que celle qui nous a révélé tant d'incompréhensibles mystères, sur lesquels nous n'oserions nous permettre le moindre doute? Abraham croit à la parole de Dieu , et c'est pour cela qu'il espère contre toute espérance. Quelle apparence qu'Isaac immolé devienne le père d'une postérité nombreuse ? Cela est vrai ; mais aussi quelle apparence que Dieu soit infidèle à sa promesse ? Il faudra donc ressusciter un mort ! Quand il faudrait en ressusciter mille, anéantir le monde, en créer un autre... Il n'y a qu'un miracle impossible à Dieu, c'est de manquer à sa parole.
Nous avons d'ailleurs cette parole écrite ; nous la lisons dans ces livres divins , sur lesquels nous serons juû:és. Évangile sacré, pourriez-vous être produit contre nous au terrible tribunal, si, en même temps que vous attesteriez nos désobéissances à v^s préceptes , vous
liez l'infidélité du Seigneur à ses presses? Oui, mon Dieu, pour que vous soyez é jusle et véritable dans vos paroles , il Mit que vous m'accordiez tout ce que je vous emande avec confiance , et même tout ce que )iis m'avez donné droit d'attendre de votre innie bonté , sans que je songe à vous le dei.inder. J'ai une cédule de votre main qui me épond de tout ce que vous m'avez promis. Je l'ai donc rien k craindre, et cependant le Saui:iir me rassure encore.
Nous avons sa parole confirmée par un sérient. « En vérité, en vérité je vous le dis : jut ce que vous demanderez à mon Père en mil nom, il vous l'accordera. Jusqu'à présent - n'avez encore rien demandé en mon nom, i-cà-dire, avec cette fermeté d'espérance que Divent vous inspirer ma promesse et ma mé- !on. J'en jure par moi-même , éternelle vé- - , par moi qui hais le mensonge et punis le aijiire : je prendrai soin de vous si vous jetez 11 moi toutes vos sollicitudes. » 0 hommes , a*" vous êtes heureux, vous, en faveur de qui n Dieu s'engage par serment ; mais que vous misérables, si une pareille condescendance •' >uffitpas pour vous tranquilliser' !
Ajoutons que,' s'il y a des hommes qui re-
'» nos beatos, quorum causa Deus jurât. O miser- \ si nec Deo junmti crcùimus ! Ter/.
tirent leur parole, désavouent leur écriture, violent leur serment, il n'y en a point dont on doive craindre l'inconstance ou la pcrlidie, lorsqu'ils ont donné des gages, ou se sont donnés eux-mêmes pour garants de leur promesse. Voilà pourtant ce que vous avez daigné faire, ô mon Dieu, pour obtenir notre confiance.
Les libéralités du Seigneur, dit saint Augustin , ont ce double caractère qu'elles sont un bienfait et un gage de nouveaux bienfaits * : Il me donnera par la raison qu'il m'a déjà donné. Il menaçait d'exterminer Israël murmurateu; et pour le fléchir Moïse lui rappelle les pr..-diges qu'il a opérés en sa faveur. C'était lui rappeler les crimes d'un peuple ingrat, et justifier sa colère , au lieu de l'apaiser ; il l'apaisa cependant : Dieu fit grâce. 11 en coûte à un bon père de perdre le fruit le plus doux de tout • qu'il avait fait pour le bonheur de ses enfant <. Ce qui me trouble, c'est le souvenir de tant (^ grâces que j'ai reçues, et c'est au contraire ' qui devrait me consoler. Plus Jésus-Christ dépensé de larmes et de sang pour ma sancti cation, plus il tient au succès d'une enti'epri:r pour laquelle il s'est imposé de si grands sa crifices.
Ajoutons encore : ce ne sont pas seulemc! les richesses de sa grâce qu'il m'a prodigue
' Benolk-ia et |»iirnora.
(|ui nie sonL un gage des biens nouveaux qu'il rnc destine , c'est lui-même ; car il est à moi : Sun Père me l'a donné, lui-même s'est donné à njoi, et se donne encore aussi souvent que je le veux. En l'oiïrant à son Père je fais valoir mes droits à la possession de son royaume. Je puis • lire : « Le Seigneur est devenu mon refuge, et mon Dieu lui-même est l'appui de mon espérance ^.. )> Quel calme devrait produire en nous un engagement divin si solidement garanti ? Toutefois ce n'est pas tout.
IF P. Dieu n eut-il pris aucun engagement à notre égard, notre confiance seule le mettrait dans la nécessité de nous secourir et de nous sauver. Pourquoi ? — Parce que cette confiance l'honore, et qu'il se déshonorerait lui-même s'il manquait d'y répondre.
Notre confiance honore Dieu et lui procure une gloire qui lui est chère , qu'il désire et qu'il nous demande : « Quand vous serez dans raffliction, invoquez-moi ; je vous délivrerai, et vous me ferez honneur -. » Honneur le plus grand qu'il puisse recevoir de nous. Notre confiance, en effet, glorifie toutes ses infinies perfections : la vérité de sa parole, la lidélité
* ^ Factus est mihi Dominus in refugium , et Dcus meus in adjutorium spei mea?. Ps. 93. 22.
- Invoca me in die tribulationis ; eruam te et honorificabis me. Ps. 49. io.
de ses promesses, sa sagesse qui lui fait connaître nos besoins et les moyens de nous secourir, sa puissance qui triomphe de toute ditTculté, mais principalement sa miséricorde, > tendresse inépuisable, par la persuasion où nousommes qu'il nous aime toujours, quoique nous ayons mérité sa colère. Honneur le plus délicat et le plus digne de lui , puisque la confiance est à proprement parler l'hommage du cœur ; d'oii vient TambiLion qu'ont tous les hommes de s'attirer la confiance les uns des autres ?
Enfin, Dieu se déshonorerait lui-même, s'il permettait que nous fussions trompés dans notre confiance, puisque alors il serait vrai que la bonté divine aurait été moins grande dans laréahté que dans la peHséed'un homme. C'est sur cette considération que les saints docteurs enseignent que notre espérance est la mesure des grâces que nous recevons. Saint i Thomas dit qu'elle est en nous le principe de : l'impétration, de même que la charité est le principe du mérite : comme nous méritons enj proportion que nous aimons, nous obtenons en h proportion que nous espérons. |
Jugeons au moins du cœur de Dieu par le|, nôtre. Nous regarderions comme indigne de! porter le nom d'homine, celui qui refuserait!! d'assister son semblable recourant à lui avec! r confiance, surtout s'il lui était facile de rendre; i le service désiré et si ce service était important ; i
comment donc Dieu, la bonté mènxe, pourraitil repousser son enfant , qui se jette dans ses bras, lorsqu'il s'agit de le préserver du souverain malheur, et que pour le sauver il lui suftît de le vouloir? Est-ce là l'idée qu'il nous donne lui-même de sa bonté lorsqu'il dit : Parce qu'il a espéré en moi, je le délivrerai; parce qu'il a connu mon nom , je le sauverai ?
O.Jésus, qu'il connaît peu votre nom celui qui n'ose tout espérer devons ! Que l'àme d'un prêtre serait bientôt consolée , si dans ces moments de trouble, où elle est assiégée de pensées décourageantes , tournant vers vous ses regards , et se retirant dans la plaie de votre cœur, elle se figurait vous entendre dire à Marie, qui intercède pour elle : a .l'ai bien des raisons, ô ma mère, d'aller au secours de cette âme affligée : vous me priez pour elle , elle a tout quitté pour me suivre , elle m'a coûté si cher !. . Mais en dehors de tout autre motif, elle a espéré en moi , c'est as^ez. Il est de mon honneur de justifier sa confiance ; je la délivrerai de ses ennemis, j'assurerai son bonheur ; Quoniam in me sp''rr^-'^ ■■';•■. ::..i. ù (Ps. 90.) Que d'autres auuc se rassurent sur une vie passée dans l'innocence et remplie d'œuvres saintes ; pour moi , Seigneur , je ne m'appuie que sur vous cL ^n ; mon espérance ^ ; vous m'y
^ Quoniam in me speravil iiberabo eum. Ps. 90.
a*-ez singulièrement affermi par les réflexions que je viens de faire ; je veux dormir en paix el me reposer en vous ^
Ter P. Dieu a pris l'engagement le mieux garanti d'accorder tout à notre confiance. l'Nous avons pour garant sa parole. C'est la parole d'un Dieu : demandez et vous recevrez. Il déclare même que sans attendre nos demandes, il veille sur nos besoins, pour y pourvoir avec raffeclion d'un père. Point d'obscurité dans ces oracles; quelle foi y njoulons-nous? 2" Nous avons pour garant sa parole écrite... Évangile sacré, pourriezvous être produit contre moi au terrible tribunal, sien attestant mes transgressions de sa divine loi , vous attestiez en même temps Tinfidélité de Dieu à ses promesses ? 3° Nous avons pour garant C£;/?e divine parole confirmée par un sermznt. Quel est notre bonheur d'avoir pour nous le serment d'un Dieu ! Quelle est notre misère si nous n'en croyons pas même au serment d'un Dieu ! 4° Enfin, nous avons pour garant des gages infiniment précieux. C,e sonl les bienfaits que nous avons déjà reçus de Dieu, c'est Dieu lui-même, Jésus- Christ, Fils de Dieu, qui s'est donné à nous comme gage du sSuveruin bonheur qu'il nous destine.
lie p. Dieu n'eût-il pris aucun engagement avec nous , notre confiance seule l'obligerait à ne nous rien refuser. !• En atlendaul (oui de Dieu, nous lui procurons une gloire qui lui est chère et qu'il nous demande : « Quand vous serez dans l'affliction, invoquez -moi ;
^ In pace in idipsum dormiam et requiescara ; quoniam tu, Domine, singulariter in spe constituisli me. Ps. 4. — Le P. Lacolorabière a fait une exhortation sur ce sujet, nous avons profité de son travail.
je vous délivrerai el vous me ferez honneur. » La confiance est l'hommage le plus apprécié, Thommage du cœur; de là ce désir qu'ont tous les hommes de s'allirer la coufiauce. 1° Dieu se déshonorerait s'il perniellait que nous fussions trompés dans notre conHance... Jugeons au moins de son cœur par le nôtre. Qui ne rougirait en refusant das^isier quelqu'un qui recourt à lui av.'C confiance, surtout s'il s'agissait de son enfant, et qu'il lui fût Irè^-faciie de l'assister eflica. eraenl? Méditons celle parole: Parce qu'il a espère en moi, je le délivrerai ,' el répétons avtc joie : J'espère en vous. Seigneur ; donc, je ne puis être confondu.
XCIX. MÉDITATION
Joie spirituelle.
Rien ne fait plus d'honneur au joug de Jésus- Christ que la sérénité sur le front de ceux qui le portent. Les prêtres doivent aux fidèles Texemple de la sainte joie que l'Eglise voudrait toujours voir au cœur de ses enfants. Dans les temps mêmes qu'elle consacre à la pénitence, elle interrompt ses gémissements et nous invite à la joie ^
^ A l'introït de la messe du troisième dimanche de 1 A vent, et du quatrième de Carême, les premières pales qu'elle fait entendre sont celles-ci : « Réjouissezus dans le Seigneur , livrez-vous à la joie , Lœtare , "udete. »
III. ^U
I. Ûaest-*ce que la joie spiriluelle et quelle idée devuns-nou «
en avoir ?
II. Combien Dieu désire que nous la possédions toujours. m. Combien elle est utile et nécessaire à notre sanctification.
I" P. Véritable idée de la joie spirituel' Saint Paul nous la donne dans son épîi aux Philippiens : Mes frères, réjouissez-ro sans cesse dans le Seigneur ; je vous le dis encore une fois : réjouissez-vous. Que votre modestie soit connue de tout le monde ; le Seigneur est proche. Ne vous inquiétez de rien; niais quelque état que vous soyez, présentez à Dieu vos demandes par des supplications accompagnées d'actions de grâces. Nous avons . dans ces paroles , les caractères et les motifs d'une joie solidement chrétienne. C'est en Dieu qu'elle se puise : in Domino ; voilà pourquoi elle est inaltérable. Celle qui vient des passions satisfaites, s'écoule comme un torrent, qui se dessèche bientôt et ne laisse après lui qu'un impur limon. Celle qui vient des créatures, même en la supposant innocente, est au moins vaine, superficielle et passagère comme les biens qui l'occasionnent. La joie spirituelle est la seuk qui remplisse le cœur et qui puisse- durer toàjours parce qu'elle coule de source : Semperi Elle est modeste et n'a rien de commun àvfi| les joies folâtres et turbulentes des mondains, l'Apôtre en donne pour raison qu'elle en fondée sur notre foi en la présence de Dieu]
Domimis propè est , en sa puissance , en sa bonté , en sa fidélité à ses promesses ; d'où naît en nous le sentiment de la confiance. -Qui pourrait nous inquiéter? Dieu est partout, il voit tout, il peut tout, et veut toujours notre bonheur. Ses trésors sont à nous, il en a mis la clef entre nos mains , c'est la prière ^ , et il désire que nous en fassions usage. Animée par le souvenir des bienfaits déjà reçus, la prière obtient tout : Cum graliarum actione petitiones vestrœ innotescant apud Deum. La joie spirituelle est en nous un don de l'Esprit saint - , et un commencement de participation à la joie de Dieu même : Intra in gaudium Domini tui. Sur la terre la joie tombe goutte à goutte dans l'àme des élus ; au ciel ils en sont inondés comme d'un torrent.
Qu'est-ce donc que me réjouir en Dieu? C'est cliercber en lui et dans son service toutes mes satisfactions. Je me réjouis en Dieu, quand je me réjouis dans l'accomplissement de sa volonté , quand je me félicite d'être le serviteur d'un si bon maitre, l'enfant d'un père si tendre... Quand je me réjouis de l'amour qu'il a pour moi, des preuves qu'il m'en donne, des biens que j'en espère... Mais je me réjouis en Dieu de la manière la plus parfaite , lorsque je me
' Oratio jusli clavis est cœli. S. Awj. • Fructus spiritiis est gaudium. Go.L
porte avec plaisir à conlempler ses infinies perfections , son indépendance absolue, sa félicité suprême, que ne peuvent troubler ni altérer tous les attentats des mauvais cœurs ; ma joie est alors l'amour de l'enfant qui se plaît à regarder son père et qui se sent beureux de son bonheur.
IP P. Combien notre joie spirituelle est agréable à Dieu. Il nous a créés à son image, et il veut que nous lui ressemblions autant que nous en sommes capables. Nous la défigurons par nos tristesses, cette image divine ; car Dieu est la joie comme il est la charité. A quelle page de nos saints livres ne trouve-t-on pas , ou pour les pécheurs de pressantes sollicitations à se convertir , ou pour les justes des invitations multipliées à se réjouir? Notre joie est si agréable à Dieu, quand lui-même en est l'objet, qu'elle est un moyen assuré d'obtenir de lui tout ce que nous désirons \
La joie est le fruit de la justice : elle est votre bien , prêtre fidèle ; personne ne peut vous en contester la possession. Vous cherchez le Seigneur, vous voulez être tout à lui, c'en est assez, vous avez droit de vous réjouir'-. Écoutez-le , quand il vous exhorte si souvent
' Delectare iu Domino, et dabit tibi petitiones cordis] lui. Ps. 00. 4.
- Lîi'toUir lui- i|Uirn.'iiliuiii humiiiuin. P>. loi.
.iux jubilations, aux Iransporîs de la juie, aux tressaillements d'une vive allégresse. Uli î que vous le louez dignement , par cela seul que vous vous trouvez heureux de le servir '. (7est principalement à vous qu'il faut dire que Dieu vous couvre de ses ailes, comme une poule couvre ses poussins ; quoi ! vous resteriez dans le trouble là où le prophète tressaillait de bonheur - î
Xe dites pas que si la joie est commandée, la crainte l'est aussi. Non, vos frayeurs, vos saisissements , vos accablements ne sont point la crainte que Dieu commande. Celle-ci ne glace point le cœur , puisqu'au contraire il (aut être dans la joie pour la posséder cette crainte salutaire; c'est David qui nous l'apprend : Que mon cœur se réjouisse afin que je craigne voire nom. Ps. 35. iO.) Les saints craignent de déplaire à Dieu, parce qu'ils regardent son bon plaisir comme le plus grand de tous les biens, et son déplaisir comme le plus grand de tous les maux. Leur crainte a son principe dans l'amour. (.( La crainte du Seigneur, y dit le Sage, est un sujet de joie et une couronne d'allé- ,^resse ; elle réjouira le cœur du juste, et après l'avoir préservé du péché , elle lui donnera la
1 Ps. 31. 11. — Ps. 32. 1.
= la v^l-iiTT^n* ' alarum luarum rxullabn. P<;.
paix et le salut '. » Faites-vous une offrande au Seigneur ? ne la faites pas avec tristesse , ni comme par force, car il aime celui qui donne avec joie-. Enfrez-vous dans son temple pour le prier? que la joie y entre avec vous, et ne la chassez pas contre la volonté de Dieu qui a dessein de vous réjouir dans sa maison ^
IIP P. Combien la joie est utile et nécessaire à notre sanctification. Méditons bien ces paroles : La joie du cœur est la vie de l'homme et un trésor inépuisable de sainteté *. La joie spirituelle , comme la vraie piété dont elle est inséparable , est donc utile à tout : elle a des promesses pour la vie présente et pour la vie future. Nous ne l'envisugeons ici que sous ce dernier rapport.
Si la tristesse tue les âmes ^ et entraine le malheur éternel d'un grand nombre, la joie spirituelle les sauve. Elle est uii rempart qui protège l'innocence , ou un puissant moyen d'en réparer la perte. Êtes-vous tenté? Si la tristesse s'empare de votre cœur , vous voilà dans les ténèbres, vous perdez vos forces, vous êtes vaincu. Vus armes seraient la prière, la
* Hilareni enim (laloitin uini:ii iJeus. IL Cui . i». 7. ^ Ltctificabo eos in domo oralionis. h. 36. 7.
* .lucunditas cordis haec est vita hominis et thésaurus sin.p defectione .^anctitatis. EtiH. oO. 2:{.
ll.i.l.'
confiance en Dieu, la mortification; mais la prière vous dégoûte , la confiance en Dieu vous abandonne , la mortification vous devient impraticable. Si au contraire vous avez la joie de l'espérance, Dieu vous délivrera, il l'a promis; n'eût-il pas d'autre raison de vous secourir contre le démon , qui n'est votre ennemi , que parce qu'il est le sien , votre espérance seule l'y obligerait. Ètes-vous tombé? que l'espérance du pardon vienne rassurer votre àme , troublée par la première impression de la cbute ; qu'elle vous ramène h Dieu. En vous rendant la joie, il vous rendra le salut ^ S'agitil de l'accomplissement de vus devoirs ? Rien ne le facilitera autant que la sainte joie. Il faut dire d'elle ce qui est si vrai du saint amour : "Rien ne lui pèse , rien ne lui coûte; il tente plus qu'il ne peut; jamais il ne prétexte l'impossibilité... et à cause de cela même, il peut tout ■-'. ;) La tristesse énerve le courage; la moindre difficulté l'abat. Elle fait que l'on est d'un commerce pénible , mécontent dés autres et de soi-même. Elle entraîne dans deux précipices tout opposés ; le désespoir, ou l'amour elTréné des jouissances criminelles ; les mélancoliques sont plus enclins à la volupté , précisément parce qu'ils sont en proie à la douleur.
Redde mihi la?titiam salutaris tiii. Ps
huit. i. 3. :;.
Concluons que la joie n'est pas seulement utile, mais nécessaire. Le cœur de l'homme, dit saint Grégoire, ne peut se passer de jouissance ; s'il n'en trouve pas dans la vertu , il en cherche dans le désordre des passions K II faut que la tristesse soit un grand obstacle au salut, puisque l'Église demande pour nous, avec la même instance , que nous soyons délivrés de la tristesse 2^résc)ite et que nous jouissions de la joie éternelle-.
Seigneur, si je vous aime, j'aurai la joie et une joie inaltérable; mais aussi, si j'ai la joie spirituelle, je vous aimerai; la joie dilate le cœur et l'ouvre aux douces impressions de l'amour. 0 mon Dieu î donnez-moi votre amour, donnez-moi la joie qui vient de votre amour , rien ne pourra ni me séparer de vous , ni troubler mon bonheur.
K'r P. Véritable idée de la joie spirituelle. Saint Paul nous la donne! Mes frères, réjouissez-vous sans cesse dans le Seigneur ; je vous le dis encore une fois, réjouissez-vous. Que votre modestie soit connue de tout le monde ; le Seigneur est proche. La sainte joie a sa
' Sine delectatione anima iiunquainpotest esse : nam aut infiniis deleclatur aut summis. L. 18. Moral.
' A prŒ'senti liberari tristitiâ et cTternà perfrui Ifrlilià.
source en Dieu : in Domino : c'est pour cela qu'elle est inépuisable et qu'elle coule toujours -. semper. Elle est modeste et pleine d'assurance, parce que le Seigneur est proche : Dominus prope est. C'est en sa présence que je me réjouis ; de là ma modestie et ma confiance. — Je me réjouis dans le Seigneur, quand je me réjouis do l'amour qu'il a pour moi ; quand je mets ma joie à faire sa volonté; quand je me sens heureux de son bonheur.
Ile P. Combien notre joie spirituelle est agréable à Dieu. Il nous a créés à son image; cette image nous la défigurons par nos tristesses ; car Dieu est la joie, comme il est la charité. La joie dans le Seigneur est Taraour le plus pur. Elle est si agréable à Dieu, qu'elle est un moyen assuré d'obtunir de lui ce que nous voulons.
nie i\ Combien la joie spirituelle est utile et nécessaire à notre sanctification. LEspril saint a dit : la joie du cœur est la vie de l'homme et un trésor inépuisable de sainteté. Si la tristesse s"empare de votre cœur, vous voilà dans les ténèbres, vous perdez vos forces, vous êtes vaincu. Le cœur de l'homme a besoin de jouissances ; s'il n'en trouve pas dans la vertu , il en cherche dans le désordre. La joie dilale le cœur et le prépare aux douces impressions du saint amour. L'É^Mise demande avec la même instance que nous soyons délivrés de la tristesse présente et que nous jouissions do lu joie élcrnello.
III. Combien elle est honorable pour nous
Dieu est notre centre, comme il est notre premier principe et notre lin dernière. Nous reposer dans ce centre de tout bien, nous unir à Dieu , tel doit être le but suprême de tous nos désirs, et c'est vers ce but que nous nous sommes efforcés de tendre dans toutes nos méditations. Le péché est le grand obstacle à cette union : nous avons commencé par le combattre; Jésus-Christ est le lien de cette union : nous nous sommes attachés à nous transformer en lui par une imitation fidèle ; l'amour de Dieu consomme ici-bas cette union, en attendant qu il lui donne sa dernière perfection dans l'heureuse éternité : voiltà pourquoi toutes nos pensées, depuis quelques jours, n'ont pour objet qu£ la vie céleste , à laquelle nous préludons par la divine charité. Mais aimer Dieu, comme on peut , comme on doit l'aimer sur la terre , et se préparer à l'aimer infailliblement comme on veut l'aimer au ciel , c'est se conformer entièrement à son adorable volonté ;
que manquera- t-il donc à notre Ame, quand nous l'aurons enrichie de cette vertu ?
P' P. Conformer en tout ma volonté à celle de Dieu , quoi de plus juste ? L'ordre el la raison demandent que le maître manifeste ses volontés et que le serviteur les exécute : que la vérité soit préférée à l'erreur, la sagesse à la folie ; que ce qui est parfait, et immuable dans sa perfection , régie ce qui est vicieux , ou n'est bon que par moments. Or, si je comparo les deux volontés qu'il s'agit d'unir ensemble , celle de Dieu el la mienne , que trouverai-je '.'
La volonté de Dieu est celle du maître , la mienne est celle du serviteur ; à lui le droit de commander , à moi le devoir d'obéir. Lorsque le grand prêtre Héli eut entendu Samuel lui annoncer les terribles châtiments qui allaient punir sa coupable faiblesse , il ne dit que cette parole : Dominus est, quod bonum est in oculis suis facial, (l. Reg. 3. \s.: Belle réponse, dont je dois me servir pour étouffer les plaintes, prévenir ou vaincre les résistances de ma volonté, lorsqu'elle est tentée d'être rebelle.
La volonté de Dieu est infiniment éclairée : une sagesse souveraine la dirige ; la mienne est toute enveloppée de ténèbres; aussi qui pourrait compter ses écarts? Il doit en être de ma volonté en matière d'obéissance , comme de mon entendement en matière de foi. Pour me soumettre à Dieu qui me parle , je renonce à
mes raisonnement:^ humain?, m'en rapportant pleinement à ses lumières... N'ai-je pas les mêmes raisons de me coniler à sa volonté infiniment sage pour me conduire, qu'à son infaillible vérité pour m'éclairer ?
Enfm , la volonté de Dieu est la droiture et la sainteté même. Toujours parfaite , elle ne change jamais. La mienne est portée au mal, dépravée, inconstante : Stet ergo régula, dit saint x\ugustin, et quocl praviim est fiel regulam corrigatur.'ln Ps. 31.) Qu'arrive-t-il cependant? Au lieu de suivre la volonté de Dieu, je voudrais que Dieu suivît la mienne ; c'est-à-dire que ne voulant pas qu'il me sanctitie , je voudrais le dépraver ; quel désordre ! Hœc est in hominibus magna et nsitata perversitas , ut cùni debeant ipsi vivere secundùm voluntatem Dei, ipsi Deum velint vivere secundùm voluntatem suam ; et ciim ipsi nolint corrigi, illum velint depravari. (In Ps. io.}
IP P.' Conformer en tout ma volonté à celle de Dieu , quoi déplus excellent et de plus agréable au Seigneur? Dieu a opéré sur la terre deux unions dont la merveille surpasse tout ce que notre esprit peut concevoir ou imaginer : l'union de la nature humaine avec la divine dans la personne du Verbe , nous l'adorons en Jésus-Christ ; l'union d'une maternité admirablement féconde avec une virginité inaltérable, et nous l'honorons dans Marie. « Après ces
'-'iix miluns incomparables, o dit le P. Nouet,
je n'en connais point de plus excellente que celle de n-otre volonté avec la volonté divine. Il n'est chose au monde qui plaise davantage à Dieu, et qui nous rende plus semblables à son Fils. »
Le même écrivain ajoute : « comme l'homme qui est Dieu, est par là même infiniment puissant, bon, sage, saint ; ainsi la volonté humaine, étant passée dans la divine, devient toute sainte, '•ar elle est unie à la sainteté même; toutepuissante, car elle est unie à la toute-puissance de Dieu ; toute parfaite , car elle est unie à rinfmie bonté... » Comment Dieu ne se complairait-il pas dans une âme identifiée avec lui, et dans laquelle il contemple en quelque sorte toutes ses infinies perfections?
Il semble qu'il ait voulu nous montrer la joie que lui cause ce sacrifice de notre volonté à la sienne, quand il a dit : J'ai trouvé un hommeselon mon cœur , dans la personne de David , fils de Jessé, et la raison de ma prédilection pour lui, c'est qu'il fera toute<< mes volontés * . Il l'a trouvé cet homme , tel que le désirait son cœur , il le cherchait donc? Oui, mais d'abord inutilement; enfin il l'a trouvé, le voilà satisfait, il faut qu'il en parle et qu'il s'en félicite.
Il est certain que cet abandon filial, avec le-
' Inveni David filium Jesse , virum secundùm cor nieum. qui faciet omnes voluntates meas. Act. 13. 22. ' m. 25
quel nous nous remettons entre les mains de Dieu, pour qu'il dispose de nous comme il lui plaira, est un magnifique triomphe de la grâce sur la volonté humaine, sans aucun préjudir de sa liberté ; triomphe d'autant plus flatteur pour celui qui le remporte, que le vaincu veut l'être , et qu'il se regarde comme infiniment obligé envers son vainqueur. 0 mon Dieu, remportez-le sur moi : Eccè me totum omnesqv.r sortes meas in manihus tiiisplenè et fiducialiter repono : quod tibi pladtum fuerit, hoc deùicep fiai. f^Iernor. vit. sacerd. c. 48.)
IIP P. Conformer en tant ma volonté à cell' de Dieu, quai déplus honorable ? Par celte vertu, m'affranchissant de toute autre servitude, pour ne dépendre que de Celui dont les serviteurs sont des rois, je m'élève jusqu'à la vie des anges, jusqu'à la vie de Jésus-Christ, qui est la vie de Dieu rfiême.
1** Si je me dépouille de ma propre volonté, pour prendre en tout celle de Dieu, il n'y a plus entre lés anges et moi, qu'une même règle de conduite, une même vie. i<. Anges du Seigneur, bénissez-le totis, vous qui accomplissez avec tant de force et de puissance les ordres qu'il voua donne... Vertus du Seigneur, bénissez-le, voua qui êtes ses ministres et qui faites ses volontés ^ . »
' Étetie^cHe Domino , omTies Artgeli ejus : pot«ntes virtûte, fsrcientes verbum illius, ad audiendami voceifl
Les anges n'ont qif un seul mobile , le bon plaisir divin. Dieu le veut , telle est la loi à laquelle tous obéissent : Dieu le veut, et ce prince du ciel va prendre le gouvernement d'un peuple , ou la protection d'un enfant. Il se charge aussi volontiers d'être le gardien d'un pécheur , que celui d'un saint. Ce pécheur ne lui saura aucun gré de ses services et le rendra témoin de mille abominations... Mais puisque Dieu le veut, l'ange lui prodiguera ses soins avec l'affection de la plus tendre mère pour son unique enfant. N'est-il pas beau d'avoir la même occupation que ces bienheureux esprits, et d'imiter leur vie? Cependant ma conformité aux volontés divines m'élève encore plus haut.
2" Elle me donne une admirable ressemblance, une ineffable parenté avec le Roi des anges. Jésus-Christ n'est descendu sur la terre, il n'y a vécu, il n'y est mort que pour se conformer aux volontés de son Père. 11 n'est pas venu de lui-même ; son Père l'a envoyé : Misit me vivens Pater. iJoan. c. os.. La volonté de son Père a tout déterminé : le temps, le lieu, la durée de sa mission au milieu des hommes ; elle a vés\é toutes ses démarches, dicté toutes ses
sermonum ejus. Benedicite Domino , omnes virtutes ejus, ministri ejus, qui facitis voluntatem ejus. Ps. 10*2. :iO. 21.
paroles, commandé tous ses miracles... Qiiœ pîacita suut ei facio semper ; Jean. 8. 29., elle a fixé le genre et toutes les circonstances de sa mort : Non haberes potcstatem adversiim me ullam , nisi tibi datum esset desiiper. (Joan. 19. 11.; Avant d'expirer, il semble se consulter lui-même : Ai-je bien accompli toutes les volontés de mon Père ? Oui , tout est consommé. Je n'ai plus besoin de cette vie mortelle... Et inclinato capite, tradidit spiritum. Joan. 19. 30. C'est donc surtout par cette vertu que je deviens le parfait imitateur du Fils de Dieu et sa vivante image. 11 y a plus : en la pratiquant, j'entre dans sa famille , je deviens son frère ; il m'aime comme sa propre mère en quelque sorte ; car c'est lui-même qui a prononcé cet oracle : Quiconque fait la volonté de mon Père, qui est dans le ciel, celui-là est mon freine, et ma sœur, et ma mèreK Comme s'il disait: Marie n'a eu la première place dans mon cœur que parce qu'elle était la plus parfaite des créatures dans sa conformité aux volontés du Seigneur. En voulant ce que Dieu veut , comme il le veut, parce qu'il le veut, je n'ai qu'une même nourriture avec le Sauveur : Meus cihiis est, ut faciamvoluntatemejusquimisitme. ,Joan. 4. 34.;
' Quicumque l'eceril voluntatem Patris mei, qui i» cœlis est, ipse meus frater, et soror, et mater est. Matth. 12. oO.
(le qui le faisait vivre me fait vivre moi-même ; je suis comme uu autre Jésus-Christ, un Dieu fait homme, conversant avec les hommes : Qui par et I)eo, efficitur, ad magistrî imaginem, Deus in carne conversans. 'Clem. Alex. 7. StfOin.<
Ainsi, tandis que le Verbe éternel , pour se < onformer à la lolonté de son Père dans l'ouvrage de notre rédemption, a dû descendre jusqu'aux dernières limites de l'abaissement, nous au contraire, en pratiquant la môme conformité, nous nous élevons au-dessus de toute créature ; nous montons , dit saint Bonaventure , par un vol saintement audacieux, jusqu'au ciel de l'ail orable Trinité, pour nous attacher à Dieu, en prenant sa volonté pour règle de la nôtre : Ascendit adcœlum Trinitatis, ci per conformitatem l'oluntatis inhœrendo. Serm. in i Dom. Adv.) Par là, nous participons à deux attributs divins, qu'il semblait que notre faiblesse ne pourrait jamais atteindre : l'infaillibilité et l'impeccabilité ; car quand je fais la volonté du Seigneur, j'obéis à la direction de sa souveraine sagesse : [)uis-je me tromper ? j'agis conformément à sa - iinteté intlnie ; puis-je pécher?
Avez-vous donné toute votre estime à une vertu si excellente? Qu'avez-vous fait jusqu'à présent pour en acquérir la pratique ? Que ferez-vous désormais?
1er p. Conformer en tout via volonté à celle de Dieu, quoi de plus juste? La volonté de Dieu est celle du raaiire, la mienne est celle du serviteur. A lui le droit de commander, à moi le devoir d'obéir. — La volonté de Dieu est infiniment éclairée, !a mienne est sujette à mille erreurs. Celle de Dieu est la droiture et la sainteté même, elle ne change jamais; la mienne est dépravée, inconstante, capable de tout mal. Oh ! qu'il est donc juste que je me laisse diriger par la volonté de Dieu en lui soumettant la mienne !
Ilg P. Conformer en tout ma volonté à celle de bien, quoi de plus excellent ? Après l'union de la nature humaine avec la nature divine que nous adorons en Jésus-Christ, et l'union de la maternité avec la virginité que nous honorons en Marie, il n'en est point de plus admirable que celle de notre volonté avec celie du Seigneur. Il semble qu'il ait voulu nous montrer combien elle lui est agréable quand il a dit : J'ai trouve en David it?i homme selon mon cœur : il fera toutes mes volontés. Cet abandon filial , qui nous remet pleinement entre les mains de Dieu, est le plus beau triomphe de la grâce sur notre volonté, sans blesser notre libre arbitre.
Ilïe p. Conformer en tout ma volonté à celle de Dieu, quoi déplus honorable? Par celte vertu, f Je m'élève au rang des anges ; il n'y a plus entre eux et moi qu'une même règle, qu'un même principe d'action, qu'une même vie. 1" J'acquiers une admirable ressemblance, une sorte de parenté avec Jésus-Christ, le roi des anges. 11 n'est descendu sur la terre, il n'y a vécu, il n'est mort que pour faire la volonté de son Père. Par celte vertu je n'ai plus qu'une môme nourriture avec Jésus-Christ... J'entre dans sa famille, je deviens son frère, sa sœur, sa mère... Je m'élève jusqu'à Dieu, en prenant sa volonté pour règle de la mienne..; je participe à son i\ifaillibililé, à son impeccabillté.
CI. MEDITATIOxN
Conformité à la volonté de Dieu. — Ce que l'âme y trouve.
l. La sainteté la plus parfaite.
IL Le bonheur le plus complet.
P'" P. Conformer en toitt sa volonté à celle de Dieu, c'est la sainteté la plus parfaite. Nous Pavons déjà médité. La divine volonté est la sainteté même et la règle de toute sainteté ; je serai donc d'autant plus saint, que je serai plus < 'jnforme à cette règle. Peut-on concevoir une vie plus sainte que celle de Jésus-Christ? Or, il est incontestable que sa conformité aux vo- ! on lés de son Père a été l'àme de toute sa vie : lii lus quœ Patris mei sunt , oportet tne esse. f j!c. 2. 49.) Si donc la mesure de notre ressem- Mance avec ce type adorable de tout ce qui est parfait, est la mesure de notre perfection, nous avancerons dans la perfection véritable , en proportion de nos progrés dans cette même conformité.
Pratiquer celte verlu , c'est les pratiquer t'iutes, et par le motif le plus excellent.
P' D'abord , en voulant toujours ce que Dieu \''ut, je pratique toutes les vertus : — la foi, <jui me montre Dieu dans tou? les événements,
gmnds at petits ; Dieu , qui préside à tout gouverne tout, et dirige tout avec une puissanc que rien n arrête, une sagesse que rien ne trompe , une bonté que rien n'égaie ; — la confiance, puisque je m'abandonne aux soins de son amour, en me jetant dans son sein, moi et toutes mes sollicitudes, comme un enfant se jette dans les bras de son père ; — la mortification, la patience, l'humilité, puisque je me soumets aux coups de sa justice, et que, le bénissant en tout temps , je reçois de sa main les épreuves et les souffrances com.me les consolations. — Il en est de même des autres vertus. Je les pratique, et par le motif le plus excellent, c'est-à-dire l'amour, et l'amour le plus pur.
2° La conformité au bon plaisir divin n'est f>u fond que la charité , dans laquelle consiste toute sainteté, toute perfection : Plenitudo logis est dilectio. 'Rom. 13. lO.) Quel est en effet cet amour que Dieu attend de nous, et qui nous l'apprendra mieux que lui-même? Si quelqu'un connaît mes commandements et les observe, c'est celui-là qui m'aime *. La raison parle ici comme la foi. Ne dit-on pas tous les jours que deux cœurs sont unis , qu'ils s'entr'aiment d'une amitié parfaite, quand ils veulent
<-lili2-it me. Joim. 1 i. 21.
ou ne veulent pas les mêmes choses : Eaclem elle , eaclem nolle , ea demùm firma amicitia >'st ? (S. Hier. Episi. ad Démet.) — Vouloir ce que Dieu veut, c'est l'aimer comme il s'aime luimême, c'est lui vouloir tout le bien qu'il se veut et de la manière qu'il le veut.. , c'est lui •lire : Qu'y a-t-il pour moi au ciel cl sur la terre, sinon vous , à le Bien de mon a.eur , et mon partage pour Véternité? (Ps. 72. 20.,
Saint Paul comprit si bien , au moment même de sa conversion, tout ce qu'il y a de perfection dans la pratique de cette vertu , que sa première parole fut un acte de pleine résignation au bon plaisir divin : Seigneur , que voulez-vous que je fasse ? Act. 9. 0.) Il ne dit pas : Mon Dieu, puisque vous avez bien voulu descendre jusqu'cà moi, et vous révéler à celui qui en était le plus indigne, je veux être votre apôtre, je veux être martyr, je veux témoigner , par mes sueurs et par mon sang , la reconnaissance dont je me sens tout pénétré pour une bonté si touchante, je veux m'ensevelir dans un désert pour y pleurer mes crimes. . . , Il ne dit rien de semblable , mais seulement : Domine, quid me vis facere ? Parlez, ô mon Dieu, ordonnez, que vous plaît-il que je fasse? Me voici entre vos mains , comme l'argile dans la main du potier ; faites de moi ce que vous voudrez. 0 verbum brève , sed plénum, sed vivv.m , sed cf/icax , f^cd dig}ium. omni arceptionc ! ni. "25.
s. Bern: Senn. 1. de Conv. S. Paul.) Qu'il llî'est
doux de trouver la sainteté que Dieu exige de moi , dans une seule vertu , que je puis pratiquer atout instant , et qui remplit l'âme d'une suavité céleste !
IP P. Conformer en tout sa volonté à celle de Dieu , c'est le bonheur le plus complet. Etre heureux dans toute la signification du mot, c'est, d'une part, être délivré de tout mal, et de l'autre, posséder tout ce que l'on désire, de la manière qu'on le désire. Mais quel homme sur kl terre peut réaliser tant de honheur? celui qui pratique parfaitement la vertu que je médite.
Quelque multipliés que soient nos maux dans cette vallée de larmes , on peut les rapporter tous à deux classes : les uns dans l'ordre mor; et surnaturel, c'est le péché, avec ce qui h prépare et le suit ; les autres , auxquels notri aveuglement donne plus de gravité qu'ils n'ei ont, regardent la nature : ce sont les maladies] les séparations douloureuses , les persécutionsj la perte des richesses, de l'honneur... Croil on suffisamment que la conformité au hoi plaisir divin peut nous mettre à l'abri de toi ces maux ?
En ce qui concerne le mal moral ou le péchcj la chose est évidente : on ne pèche qu'en \o\ii lant ce que Dieu ne veut pas, ou en ne voula pas ce qu'il veut. Le péché n'est qu'une indiiîn(
Il éférence donnée à la volonté de Thomme sur •t41e de Dieu.
riuant aux maux de la seconde classe , ils ne ^' ait véritablement maux que par leur opposiiiin à notre volonté ; car une souffrance que "aime , un travail, une peine qui. me plaît, une Higue que je recherche, une croix que je dérire, sont si peu un mal pour moi, que je H^arderais comme un malheur d'en être tiivé : Passus es aliquid mali , dit saint Jeanlirysostôme? si velis , non est malum; gratins ' /' , et mutatiir malum in boniun. Voilà donc I première condition du bonheur remplie par i humme, qui ne veut absolument que ce que hieuveut. En se retirant dans le sein de la Providence, il s'est mis dans un lieu de refuge trop élevé pour qu'aucun mal puisse l'atf Teindre : Altissimum posuisti refagiutn tntim, nnii accedM ad te malum. (Ps. 90. 9, 10.) De là cette tranquillité inaltérable, cette paix protVmde et qui surpasse tout sentiment , ce rassasiement de tous les désirs, qui est la seconde I audition du bonheur, ou plutôt, d'après saint Augustin, qui est le bonheur même : Félicitas '^'dderiorum qiiies.
Ce qui (ait le roi/aiime de Dieu, dit saint Paul, ' LSt-à-dire la béatitude des saints dans ce iii'tnde , ce n'est pas le mangey et le boire , c'est lu justice, la paie et la joie dans t Esprit saint.
Hr.ni. IL 17. Voilà rhéritage anticipé des enfants
de Dieu sur la terre; nous l'appelons béatitude' à cause de la ressemblance qu'il nous donne avecles bienheureux. Un de leurs privilèges est, en possédant Dieu, de posséder tout en lui, de n'avoir aucun changement ni à désirer, ni à craindre ; il en est de même , avec quelque \r. portion, de l'àme parvenue à la perfection ae celte conformité. Du moment quelle a mis toute sa félicité dans le bon plaisir divin , elle l'a rendue immuable, comme celle de Dieu luimême. Non- seulement, quelque chose qui lui arrive, elle n'en est pas contristée\, mais tout vient à point nommé au gré de ses désirs. Appuvée sur la volonté du Seigneur, cette àrne est toujours dans la joie de l'espérance : Spe gaudentes. Rom. 12. 12. Au milieu des tempêtes les plus violentes , assise sur ce roc inébranlable, elle se rit de la fureur des flots et brave toutes les puissances de l'enfer. « 0 mon Dieu , quand je vous serai parfaitement uni, quand tout ce qui est en moi aura avec vous une liaison d'amour et de grcàce , je n'aurai plus ni peine, ni douleur ; alors ma vie sera pleine de joie, parce que moi-même je serai plein de vous. » 'S. \
Conf. I. 10. c. 18.)
Enfin ce qui met le comble au bonheur du prêtre, c'est de concourir efficacement à celui
' Non conUislabii justum <|uid<|uitl oi acci<leni. /' 12. 21.
de ses frères. Or, c'est là un des effets de cette admirable vertu. Elle nous unit intimement au Sauveur ; le même esprit qui l'animait nous anime, la même règle nous dirige, le même pain nous nourrit; Jésus parle, agit, souffre et sauve en nous ; nous avons tout ce qu'il (iuit pour accomplir ses desseins dans la sanctification des âmes : Qui manct in me, et ego in eo, hic fert fructum miilhim. (Joan. i:j. o.)
Le point essentiel est ici, comme partout, de raviver notre foi. Lorsque, voyant les choses telles qu'elle nous les montre, nous marcherons à la clarté de son flambeau, nous dirons à Dieu de tout notre cœur : Adveniat regnum tuum ; et en même temps nous nous livrerons à lui , afin qu'il règne en nous et sur nous. Nous dirons aussi : Que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel, parce que nous consentirons pleinement à la faire en tout ce qui dépend de nous, et à ce que Dieu la fasse en tout ce qui n'en dépend pas ; « de telle sorte qu'il soit le maître en nous, )) dit Bossiiet, « comme il Test au ciel sur les esprits bienheureux , qui n'ont , lorsque Dieu agit , qu'un amen à dire , c'està-dire ainsi soit-il ; qu'un alléluia à chanter , c'est-à-dire, Dieu soit loué de tout ce qu'il fait • . »
A la rétlexion et à la prière, joignons desac-
' Dis. sur l'acte fr.ihandon à Dieu.
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tes fréquents de celte sainte conformité. Dans les événements fâcheux, ou seulement quand il nous arrive quelque chose d'inattendu, prenons l'habitude de nous retirer aussitôt dans l'adorable volonté du Seigneur, et de répéter avec Jésus-Christ : Ita Pater , quoniam sic fuit placitum aiitè te. Mmh. il. -io.)
1er P. Conformer en tout ma volonté à celle de Dieu, c'est la sainteté la plus parfaite. — En voulanl toujours ce que Dieu veut, je pratique toutes les vertus : la foi, la confiance, la mortilication... el par le motif le plus excellent ; car celte conformité n'est au fond que la charité: 5» vous in aimez gardez mes commandements. (Jean. 14. 15.) — Vouloir ce que Dieu veut, c'est l'aimer comme il s'aime lui-môme, comme il veut que nous l'aimions. Saint Paul le comprit dès le premier moment de sa conversion : Seigneur , que voulez-vous que je fasse? Qu'il m'est doux de trouver toute la perfection dans une seule vertu, si facile à pratiquer !
Ile p. Conformer en tout ma volonté à celle de Dieu, c'est le bonheur le plus complet. Par celte vertu, je me délivre de tout mal et j'ai tout le bien que je désire. — Plus de mal moral, plus de pèche, puisque le péché n'est que lopposilion à la divme volonté. Plus de mal dans l'ordre naturel ; car une souffrance que j'aime, qui me plait, que je désire; loin d'être un mal pour moi, est un bien. En me réfugiant dans la volonté de Dieu , j'échappe, à tous les véritables maux, — De là celte paix, ce rassasiement de tous les désirs, qui est la seconde condition du bonheur, ou plutôt le bonheur même. Du moment que j'ai mis ma félicité dans le bon plaisir de Dieu, je Tui rendue immuable, en quelque
sorte, comme celle de Dieu lui-même. « 0 mon Dieu, quand je vous serai parfaitemenl uni, je n'aurai plus ni peine ni dou'eur ; alors ma vie sera pleine de joie, parce que moi-même je serai plein de vous. (S. Aug."» »
GlI. MEDITATION.
L'amour de Dieu. — Se^ motifs
III. 11 uous aime
1" P. Dieu désire que nous l'aimioiis. La preuve en est partout. — Dans toutes les créatures, qu'il n'a tirées du néant, qu'il ne conserve, que pour nous montrer en elles quelques rayons de sa beauté, de sa sagesse, quelques traits de sa puissance, de sa bonté.. , et provoquer ainsi notre amour. — Dans la mission de Jésus-Christ, qui n'est venu sur la terre que pour y apporter le leu de la divine charité ; il n'a qu'un désir, c'est qu'il s'allume dans tous les cœurs : Ignem veni miltere in terram, et quid volo niû ut accendatur ? (Luc. 12. 40.) — Dans toute la loi ; son premier , son plus grand commandement le voici : Dilirfcs Dominvm Deum lu uni ex toto eorde tuo , e( ex totà aninid tiià , el ex otnnibus vieibu^ luis, et ex onuii mente tuâ. Luc. lo. -iT. C/est à ce premier com-
mandement, et au second, qui lui est semblable, que se rapportent tous les autres préceptes ; soit qu'ils nous défendent d'être inquiets sur l'avenir.., soit qu'ils nous ordonnent le détachement, le mépris du monde et de nous-mêmes., tous ont pour but de préparer les voies à divine charité : Finis autem prœcepti est cJuiri^ tas. A. Tim. 1. o. — Dans les différentes vertus qu'on exige de nous ; elles ne sont toutes que des moyens d'arriver à la charité parfaite oud< nous y maintenir : Quid Domimts Deus tuus petit à te, nisi ut timeas. . . et diligaseum. . .intoto corde tuo'^ .'Deut. 10. 12. La crainte même que Dieu demande, est celle qui conduit à l'amour : Quitimetis Dominum, djUgiteillum, Eccli. 2. 10.) La foi, l'espérance, aussi bien que les autres vertus, précèdent ou accompagnent la charité qui est leur reine : Major autem honim charitas. Les autres sont pour le temps-; l'amour divin s'étend à l'éternité : Charitas nunquàm excidit. — Dans toutes les grâces que nous recevons : 1» cœur de Dieu en est la source ; elles ne découlent sur nous que pour nous remplir de son amour. S'il nous éclaire et nous touche, s'il fait naître en nous l^nt de sentiments divers, c'est toujours afin que nous l'aimions ; l'esprit d»^ grâce n'entre dans nos cœurs que pour y mettr» l'esprit de charité : Charitas Dei diffusa est ir corâibus rtostri<i per Spiritum saudutn , q>'' dtitus est nofjis. 'Rum. :;. .i. — Dans le ciiristia
nisme tout entier, où tout prêche, où tout inspire le divin amour. Ses dogmes, ses mystères, -on culte , sont des leçons et des motifs d'amour; -ai sacrifice est le monument immortel d'un amour sans bornes ; le plus auguste de ses sacrements est appelé le sacrement d'amour ; ses couronnes sontles récompenses du saint amour. — Dans les biens infinis, destinés à* ceux qui remplissent ce grand devoir, dans les châtiments effroyables "réservés à ceux qui refusent de s'y soumettre. « 0 mon Dieu, )i s'écriait saint Augustin , « l'excès de vos rigueurs contre les ingrats qui ne veulent pas vous aimer, me montre bien l'excès de votre amour pour moi. C'était trop de me permettre de vous aimer ; comment portez-vous la bonté jusqu'à m'en faire un précepte? jusqu'à me menacer des plus grands malheur? si je ne vous aime pas, comme si ne pas vous aimer n'était pas déjà le plus grand des malheurs? ^)
Mais si Dieu désire vivement Tamour de tous les hommes, combien plus désire-l-il l'amour de ses ministres , dont il veut se servir pour attirer à lui tous les cœurs ! Communiquerontils son amour, s'ils ne l'ont pas ? Qui non ardet, non incendit. (S. Greg.) Aussi avec quel soin il les forme à l'aimer et à n'aimer que lui ! Dès leur jeunesse, il les retire à l'ombre de ses autels , les sépare du monde et de tous les objets qui ])arta£'eraient leurs affections ; l'éducation clé-
ricale est-elle autre chose que l'apprentissage des grands dévouements que demande la charité sacerdotale?
IF P. Dieu- mérite que nous l'aimions. Le cœur de l'hom.me ne vit que d'amour; et comme Dieu l'a créé pour lui seul, il l'a fait si grand, que lui seul peut le remplir. Il faut le hien suprême 3 ce cœur toujours inquiet et soulTrant, jusqu'à ce qu'il se repose dans le centre même de toute perfection. Mais aussi quel besoin d'aimer ne serait satisfait par les charmes infinis que la foi nous découvre en Dieu? Qiiis ut Deus? Qui donc peut ressembler à Dieu en grandeur, en puissance, en sagesse, en bonté?.. Saint Augustin , aidé de nos saints livres et de son imagination si féconde, s'étant tracé à lui-même le plus riche tableau des perfections divines, finit par s'écrier : «i Eh ! qu'est-ce que tout cela, ô mon Dieu , mon amour et ma gloire? Non, ce n'est point là ce que vous êtes ; nous ne faisons que bégayer , quand nous voulons parler de vous : Nihil dicit qui de te dicit. De là ce cri d'amour échappé de son cœur et si souvent répété depuis : Que ne vous ai-je connue plus tôt, beauté toujours ancienne et toujours nouvelle ! Que ne vous ai-je plus lot aimée ! »
0 mon Dieu , je me fais un reproche bien plus amer encore. Augustin vous aima dés qu'il commença à vous connaître; combien plus coupable est celui qui, ne pouvant sx'xcuser sur
s<in ignorance, a vécu si longtemps sans vous aimer ! J'ai vu la vérité presque aussitôt que la lumière du jour ; dès mon enfance , vous avez daigné vous manifester à moi comme le seul objet digne de toutes mes affections. Cependant, hélas ! qu'ai-je fait de mon cœur? A quoi ai-je dépensé jusqu'à ce jour son extrême sensibilité?.. Oui, Seigneur, c'est trop tard que je vous aime : Sera te amavi ! Trop tard pour votre Liloire; que d'outrages vous aurait épargnés mon amour, et de ma part, et de la part de tant d'àliies , c{ue je devais détourner du mépris de votre VA !.. Trop tard pour mon innocence ; que mon Lieur serait pur, s'il n'avait jamais aimé que \()us î Trop tard pour mon bonheur ; de quelles peines, de quels remords je me serais préservé '^n vous aimant î Mais , par l'effet de votre infinie miséricorde , ce sera du moins assez tôt pour mon salut , si en me pardonnant , comme je l'espère, tout le temps que j'ai vécu sans vous aimer, vous m'accordez la grâce de vous aimer maintenant et de croître sans cesse dans votre saint amour.
IIFP. Dieu nous «/;/ic. C'est encore là de tous les motifs le plus pressant. Dieu m'aime ! Quelle parole ? Dieu au ciel , moi sur la terre ; Dieu, abîme de perfection et de bonheur ; moi, abîme de souffrances et de misères ; Dieu Celui qui est, moi néant.. ; et ces deux extrêmes , non-seulement rapprochés, mais unis par Ta-
mour.., et encore quel est cet amour? De la part de Dieu, le plus tendre, le plus prévenant, le plus généreux, le plus constant.
1° Amour tendre. La nature n'en connaît point qui le soit autant que celui des mères ; le cœur maternel est le symbole de la tendresse. Dieu emploie cette comparaison , pour nous donner quelque idée de la tendresse qu'il a pour nous ; mais il nous avertit que la réalité est bien au-dessus de la figure : Numqnid oblivisci potest millier infantem suum?.. Et si nia oblita fuerit, ego tamen non obliviscar tuî. fis. 46. lo.; Une mère porte son enfant sur son sein ; elle le console, elle le caresse.. ; et voilà ce que Dieu fait pour nous : Ad iihera portahimini... Quomodo si oui niater blandiatur, ita ego consolabor vos. (Ibid. 66. 12, 13.)
^"^ Amour prévenant. Dieu a-t-il attendu mon cœur, pour me donner le sien? Où en seraisje, s'il ne m'avait aimé le premier? Xos ergo diligaynus Beum, quoniam Deus prior dilexit nos. (I. Joan. 4. 19.) Il m'aimait, non-seulement quand je ne l'aimais pas , mais quand j'étais incapable de l'aimer , n'existant pas encore ; l'amour qu'il a pour moi n'est pas moins éternel que celui qu'il a pour lui-même : In charitate perpétua dilexi te. El, ce qui devrait encore me toucher davantage , il m'aimait , lorsqu'en l'offensant je le provoquais à me haïr ; n'étaitce pas lui qui, même alors, me conservait I;'
vie, m'ulTrait mon pardon, son amitié, nno part à son bonheur?
o" Amour généreux. Il se manifeste par les sacrifices et les bienfaits. Est-ce en paroles que Dieu m'aime? Crèche, calvaire, autel, que vous me rappelez éloquemment la générosité du coDur de Dieu pour moi î Si je repasse dans mon souvenir tout ce que Dieu a fait en ma faveur, dans l'ordre de la nature et de la grâce , tous les biens que j'en ai reçus et qui me sont un gage de ceux qu'il me promet ; si, aux bienfaits que je partage avec mes frères , j'ajoute les faveurs qui me sont particulières.. , n'entendraije pas en moi , autour de moi , au ciel et sur la terre , mille voix qui me crient que je dois aimer un Dieu si bon , et lui prouver mon amour par le dévouement du sacrifice, la pureté de mes intentions, et la sainteté de mes œuvres ?
4" Amour constant. D'égal à égal, le cœur le plus aimant s'irrite , ou du moins se refroidit, quand il ne rencontre qu'indifférence dans celui qu'il aune avec ardeur ; qui donc n'admirerait la patience d'un Dieu cent fois dédaigné , insulté par son indigne créature , et continuant toujours de l'aimer ? Que n'ai-je pas fait , Seigneur , pour vous forcer de me haïr ? Ma vie n'a été qu'un triste cercle de promesses et d'infidélités à ces promesses ; aujourd'hui me réconciliant avec vous , pour vous trahir
demain, sans que ma conslance à vous ofîenser ait pu vaincre, jusqu'à ce jour, votre constance à m'aimer.
Il me semble , ù mon Dieu , que vou m'adcessez en ce moment la question qui troubla tant le cœur de Pierre : Simon Joan- 7iis, diligis me plus his? Joan. 21. lo.) M'aimestu enfin, o créature tant aimée, tant privilégiée de ton Dieu? — Que ferai-je? Garder le silence, c'est avouer que , même avec tant de raisons de vous aimer , après tant de bienfaits don[ vous m'avez comblé, je suis encore dépourvu de votre amour. Si je réponds que je vous aime, ma conscience ne va-t-elle point s'élever contre moi , en me mettant sous les yeux toute une vie de tiédeur et de péché? Je vous ferai, Seigneur, la réponse de votre apôtre : Tu scis quia amo te. Vous connaissez ce qui est en moi mieux que moi-même, vous savez ce que vor y avez mis par votre grâce , et les saints désii qu'elle m'inspire, vous savez donc que je vou aime : Tu scis. Je ne dis pas que vous l'avez ^ jusqu'à présent ; car, bêlas ! à quoi auriez-vou. pu reconnaître mon amour, lorsque j'étais sans dévouement pour votre gloire, sans zèle pour vous gagner des cœurs, îians courage pour me vaincr-e? Mais maintenant, ô mon Dieu, vous savez, vous voyez que je vous aime; vous le voyez, au regret que j'éprouve d'avoir vécu si longtemps sans vous aimer, au moin<^
' cet amour fort et généreux qui convient à \ns ministres ; vous le voyez, à la détermination où je suis de n'avoir plus d'autre mobile dans loutes mes actions que votre saint amour. Ce feu sacré n'est encore en moi qu'une étincelle : faites-en un incendie ; vous aimer et vous faire aimer, c'est toute la gloire et toute la consolalion que j'ambitionne. Suscipe, etc.
1er p. Dieu désire que nous l'aimions. La preuve en est. — Dans lonles les cré.'itures. — Dans ia mission de Jésus-Christ. — Dans ia loi, Oont le premier, dont tous les commandements tendent à ce but. — Dans les différentes vertus que nous sommes obligés de pratiquer. — Dans toutes les grâces que nous recevons. — Dans le christianisme tout entier. — Dans les biens infinis destinés à ceux qui remplissent cette grande obligation, et les châtiments effroyables réservés à ceux qui refusent de s'y soumelire.
Ile p. Dieu mérite que îwus l'aimions. Notre cœur est fait pour aimer, et Dieu seul peut contenter 1 ,' besoin d'£mour que nous éprouvons. Qui donc est aimable comme Dieu ? Qu'est-ce que nous pouvons désirer que nous ne le trouvions en lui , puisqu'il possède toutes les perfections dans un degré infini. « Que ne voi's aije connue plus tôt, beauté ar.cieunc et toujoiiis ui,u velle ! Que ne vous ai-je plus tôt aimée ! » (S. Ai'g ) Oui, Seigneur, c'est trop tard que je vous aime! Trop tard pour votre gloire, pour mon innocence, pour mon bonheur !
nie p. Dieu nous aiwe. C'ost de tous les motifs le plus puissant. Dieu tout, moi néant!., et ces deux extrêmes, non-seulement rapprochés, mais unis par ramoup!..Ei
quel est l'amour de Dieu pour moi ? — Le plus tendu Il surpasse celui d'une mère. — Amour 'prévenant. Al-il attendu mon cœur pour me donner le sien? Il m'aimait quand Je n'existais pas encore, quand je l'offensais!.. ~ Amour généreux, manifesté par les sacrifices et les bienfaits. — Amour constant. Jusqu'à prùsenl ma constance à l'offenser n'a pu vaincre sa constance à m'aimer. J'entends Dieu qui me demande : M'aimes-tu enfin, créature tant aimée?
SUR LES RETRAITES ECCLÉSIASTIQUE
I. — Les exercices spirituels , auxquels on a donné le nom de retraite, quelles que soient les personnes qui s'y li\Tent et le temps qu'elles y consacrent, sont toujours les mêmes pour le fond ; il n'y a de variété que dans les formes. Faire une retraite, c'est toujours se retirer du bruit au silence, de l'agitation au calme, des pensées humaines aux divines pensées ; c'est toujours rentrer en soimême par des réflexions sérieuses et approfondies, dans le but tout pratique de combattre et de vaincre ses penchants vicieux, de réformer dans sa conduite ce qu'elle a de plus ou moins désordonné , et de la régler pour l'avenir sur un plan conforme à la volonté de Dieu. Il faut la connaître cette volonté sainte, il faut l'embrasser : l'homme s'y dispose et s'y exerce par la méditation Jes vérités éternelles. qui en le purifiant l'éclairent ; par des retours sur lui-même, ou examens ; par l'étude et la contemplation des mystères de Jésus-Christ.
II. — La condition la plus indispensable d'une bonne retraite est l'isolement, extérieur et intérieur,
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celui-ci encore plus que celui-là : on n'est' vériiablement et complètement eu retraite que par un entier dégagement de toute préoccupation étrangère. Plus nous nous éloignons des créatures , [)ius Dieu s'approche de nous ; il aime à Irouver seule Tàme qu'il vient visiter dans sa grande miséricorde. Mais il y a des exigences d'état, de position, de santé qui ne permettent pas à tous de se séparer également du monde ou de s'en tenir séparés pour la même durée de temps. De là trois sortes de retraites pour les ecclésiastiques , chargés du ministère pastoral : retraites générales, retraites particulières, retraites mixtes, qui participent sous quelques rapports'aux avantages des deux autres.
Ilï. — La première se fait en commun, sous la présidence de l'évêque, qui invite chaque année une partie notable de son clergé, ou même tout son clergé, partagé en deux retraites , à ressusciter kl grâce qui est en lui par rimposition des mains*: (V Doux repos après les combats du Seigneur et les fatigues de l'apostolat, sainte réunion des frères assernhJés dans ta même maison, avec un cœur uuanime-. sous la conduite du chef, ou plutôt di père, que Dieu a préposé au gouvernement de i famille; bienheureuse solitude où l'air est plus pur le ciel plus ouvert, la lumière plus vive, Dieu phi sensible au cœur , et le cœur plus disposé aux
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émotions de la foi , aux attendrissements de la piété ; bains fortifiants où les conducieups des peuples, ces aigles spirituels, sentent se renouveler la vigueur de leur jeunesse ; école céleste, où tous les saints prêtres , tous les dignes pasteurs se sont formés à la pratique des vertus, qui nous rendent agréables à Dieu et utiles aux hommes. •> (Mgr Giraud, arch. de Camb.)
11 est incalculable le bien qui peut résulter, et qui résulte en eiîet , de ces retraites générales , image si touchante du collège apostolique se pressant autour de Jésus-Christ. Tous les genres de grâces s'y trouvent réunis, et dans les circonstances les plus favorables pour en assurer l'efticacité. Voilà pourquoi il ne faut pas s'étonner si nos vénérables évéques , convaincus que c'est ici une question de progrès ou de décadence, de vie ou de mort, mettent tous leurs soins à régulariser dans leurs diocèses et à rendre obligatoires les retraites sacerdotales, et si les bons prêtres s'y portent avec tant d'empressement et d'édihcation. Il faut avouer cependant que plusieurs causes pourraient eji diminuer beaucoup les heureux résultats , ou même les paralyser entièrement ; qu'on nous permette iVen signaler quelques-unes.
IV. — On a souvent répété que le recueillement est l'âme des retraites ; rien n'est plus vrai. On dirait presque avec la même vérité que le silence est l'âme du recueillement : or, le silence et le recueillement rencontrent îles obstacles dans ces
réunions nombreuses. Monseigneur Plantier, évèque de Nîmes, dans un discours sur ce sujet, se demande quelles sont les sources d'où jaillit ordinairement l'esprit de dissipation pendant ces jours de grâce et de salut. Il en remarque trois principales : légèreté, épancliements de Tamitié, affaires.
(( L'un parlera, parce qu'il n'a pas le courage de se taire. Il n'entre malheureusement ni dans ses goûts , ni dans ses habitudes de réfléchir, rien ne leffraie comme l'idée de se rapprocher de luimême et de converser avec Dieu seul. Il cherche un confrère, qui, partageant ses répugnances, éprouve comme lui le besoin de causer. S'il le rencontre, ils se dissipent ensemble, et abrègent par de futiles entretiens des journées , qui leur sembleraient aussi pesantes qu'interminables, s'il fallait les passer dans la continuité du recueillement.
» Pour quelques-uns, l'amitié supplée ou vient en aide â la légèreté- d'esprit. On n'a pas vu depuis longtemps certains confrères qu'on affectionne... Que de secrets bouillonnent, impatients d'éclater!. Que de choses , amères ou heureuses , se sont accomplies dans le presbytère et la paroisse où l'on habite î Que de choses dans le diocèse ! que de choses dans l'Église î que de choses dans l'État et le monde politique î Qu'il sera doux de faire sur tout cela un mutuel échange d'impressions , de jugements!.. Et voilà un sujet de dissipation en i pour la retraite. »
^Quelquefois aussi n suni h> all;iirt'> qui >f s liai-
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- iit de troubler le silence et le recueillement. a On a des difficultés dans sa paroisse , on est en lutte avec sa fabrique , on ne s'entend pas avec les autorités locales , peut-être même est-on tristement engagé dans des questions d'intérêt et d'argent... Comment sortir de ces embarras? Voilà ce qu'on vient chercher : on ne poursuivra pas un autre but pendant ces saints jours, o
Si l'on veut que la retraite porte ses fruits , il est de toute nécessité que chacun s'assujettisse au règlement, surtout à la loi du silence. On doit donc pourvoir, autant qu'il est possible, à ce que chaque prêtre ait sa cellule, où il se retire dans Tintervalle des exercices , pour méditer en particulier ce qu'il a médité en public , pour noter les lumières, les grâces qu'il a reçues , les résolutions qu'il a prises, etc. Il est aussi fort à désirer que tous ceux qui se proposent de faire les exercices, les commencent et les finissent ensemble. Arriver le deuxième ou le troisième jour de la retraite, ou partir avant la clôture, c'est nuire au bien général, sans profit pour soi-même.
V. — Une illusion des plus dangereuses, et que nous croyons très-commune , consiste à n'apporter à la retraite qu'une coopération en quelque sorte toute passive , au lieu d'y coopérer activement. Voici l'idée que saint Ignace nous donne des exercices : Sicut deamhulare . ire, currcre . sunt c.rcrcitia corporalia : ita eliam quilibet modus prœparandi el dispourndi (Dumam ad loUcndm à se omnes III. 26.
affectiones inordinalas . et postquàm quis eas siislulerit ; ad qnœrendnm et inveniendam voluntati' dh'inam. in vitœ siiœ disposîtioue. ad salutem aru mœ, vomntur exercltia spiriiuaUa ; et voici ce qii dit à cette occasion un habile commentateur du précieux li^Te composé dans la grotte de Manrèse : Corporaliter e.xerretur, non qui aJiiim ambutaittein eurttem, currentem, spedat tel audit . sed qui ipambulat, ipse il. ipsecurrit.
Faire une retraite, ce n'est donc pas prêter ui oreille attentive à celui qui exhorte, réfléchit, pri* contemple à haute voix; c'est s'exhorter, réfléchii prier, contempler soi-même. Il faut agir . payer . sa personne; il faut s'exercer. Écoutons encore r excellent maître de la vie spirituelle : >< On trompe si on veut toujours lire ou prier vocalemei; ou écouter de pieux discours... J'accorde que r< soit touché parfois de la bonne lecture, ou des p; rôles qu'on a entendues ; mais que l'on terme le livre, que celui qui parle se taise, la componction s'envole à l'instant, pour ne revenir qu'avec le livre, ou le dévot entretien... Il faut que le silence de h» méditation nous tienne lieu du livre et de la prédication : autrement craignez qu'en apprenant toujours vous ne parveniez jamais à la sagesse. D'«>n vient , hélas ! qu'il y a si peu de contemplatif même parmi les ecclésiastiques et les religieux instruits , même parmi les théologiens, sinon de l.i répugnance presque insurmontable (ju'on êj'rouvt se trouver seul en présence de soi-même , poui
^'appliquer à une réllexioii sérieuse et ap4)roibndie *? >>
YI. — Le choix des sujets à traiter dans nos re- (raites, s'il n'était conforme au but qu'on doit s'y i)roposer , porterait un coup mortel à cette admilable institution. Quel est ce but? (( Un entier renouvellement, » répond saint Vincent de Paul. K Celui qui fait bien la retraite passe à un autre état ; il n'est plus ce (ju il était. » En nous introduisant dans cette solitude, où il veut nous parler au cœu}- -. Dieu dit à chacun de nous comme à son prophète : Ecce consliiai te hodiè.., ut evellas el (lest nuis.. , (H œdifices et plantes, (jereui.i. lo.) Nous y trouverons en effet les moyens les plus propres à opérer en nous un changement radical , tel que le demande Celui qui a daigné nous y conduire , tout ce qu'il faut pour détruire et pour édifier, pour arracher et pour planter. Mais parmi ces moyens, le premier peut-être en importance est la méditation de ces énergiques vérités qui remuent l'àme jusque dans ses profondeurs, cbiaulcut et fécondent
' Falkmtur qui volunt semper vcl legcrc, vel orarc vocalitor, vel dcvotiouis verba à loqueiilibus accipcre... Esto namqiic compungaiilur intérim talcs ad Icclioiicm vcl sermon cm : abstuloris librum aul vorbiini, abibit illico coinos conipunclio, non aliter quàm cum libro aut verbo revcrsura... Sit aicclilatio silcns liber luus, sit prsdicalio, alioquin videas, ne semper disce^^, iiunquàm ad sapicnliam pcrvenias... El iindè, proi> dolor^! tanta rarilasconleniplanlium, etam ai>ud Hlteralos Eiclejiajlicos (.1 l'iciigioïos, iaio Tlioolugo-î, iiisi quia vix suslinol aliquis sccum solus esse, secmu diii nic.iitari. Gers. lOper. t. m de itvjst. IheoL praclic.j
2 Osée. 2.4.
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Je stérile désert '. Supprimer la méditation des fins dernières : la mort, le jugement, Fenfer, c'est en quelque sorte supprimer la retraite. La connaissance de nos devoirs nous manque beaucoup moins que la volonté sincère de les remplir ; e'es! principalement sur la volonté qu'il faut auir.
YII. — L'attrait du bon prêtre pour la retraite générale n'est pas douteux, et il nous paraît solidement motivé. Toujours il accueille avec joie l'annonce du jour où elle doit s'ouvrir et l'invitation qui lui est faite d'y prendre part. Mais s'il est privé de cet avantage, n'a-t-il aucun moyen de compenser une perte qui l'aftlige ! Il sait dans un temps ou clans un autre se dégager pour quelques jours des soins du ministère , se trouver une solitude de quelques jours dans un séminaire , dans une communauté , chez un confrère ou dans sa propre demeure ; et là, aidé d'un li^Te et de sa bonne volonté, il vaque en particulier à ses pieux exercices. Dieu, que l'on trouve toujours quand on le cherche dans la droiture et la simplicité , bénit ses efforts ; il l'éclairé , il lui inspire de saints désirs , de sages résolutions, et s'il avait eu le malheur de s'abaisser] trop vers la terre, il se relève vers le ciel.
Vin. — Enfin il est une troisième classe de retraites , que nous appelons mixtes , parce qu( n'étant précisément ni générales ni particulières, sans avoir autant d'avantages que les premières,
' Vox Doniini coiiciUi'îi.ti? «Icserlum. Ps. 2S. 8.
elles en ont plus que les secondes. Quelques communautés religieuses, à des époques déterminées, admettent les ecclésiastiques qui désirent s'y réunir pour faire en commun les saints exercices. Un directeur propose les points de méditation, donne des avis, et ordinairement fait une conférence ou une exhortation , quelquefois l'une et l'autre. Nous ne pouvons trop conseiller ces retraites , quand elles sont possibles. Le recueillement n'y rencontre pas les mêmes obstacles que dans les réunions plus nombreuses ; ce qui n'empêche pas qu'on y reçoive la leçon du bon exemple et la grâce attachée à Taudition de la parole de Dieu ; la foi s'augmente en nous par le même moyen dont Dieu se sert pour nous la donner : Fides ex cwditn. C'est en vue de ces deux dernières classes de retraites , et surtout de la seconde , (jue nous avons dressé les tables suivantes.
CHOIX DE SUETS
I. Méd. — La fin de riiomme. [t. i. p
JL Méd. — La fin du prêtre comparée à celle de
l'homme, [t. i. p. 33.] Considération , ou lecture réiléchie. — Moyens
donnés à Thomme pour arriver à sa fin. [t. i.
p. 15 et p. :>-2.] lil. Méd. — La pensée de rélernité. [t. i. p. 155.]
DEUXIÈME JOUR
L Méd. — Le péché puni. [t. i. p. W^il.]
IL Méd. — Le péché mortel dans un prêtre. Sa
nature, [t. i. j). 20S.] Considération. — L'orgueil, [t. i. p. :29:2 et pi
\\l. Mkd. — L'enfer. Il n'est personne qui ne doive le craindre, [t. ii. p. 58.]
TROISIÈME JOUR
I. Méd. — La mort. [t. i. p. 40L
IL Méd. — Comment on doit se préparer â la mort.
[t. II. p. 16.] Considération. — La tiédeur dans un prêtre. Son
désordre, [t. i. p. 38^2.] IIL Méd. — L'enfant prodigue, [t. h. p. 84.]
«QUATRIÈME .lOlR.
L Méd. — L'imitation de Jésus-Christ. Sa nécessité, [t. II. p. 212.]
IL Méd. — Même sujet (suite.) [t. ii. p. 219.]
Considération. — Pratique de l'imitation de Jésus- Christ, [t. II. p. 247.]
IIL Méd. — Jésus-Christ , modèle de la parfaite humilité, [t. il p. 262.]
III. Méd. — Les deux Étendards, [t. m. p. l.J
SIXIEME JOUR
I. Méd. — La douceur considérée dans le prêtre. [t. III. p. 80.]
II. Méd. — Le mystère de la croix considéré par rapport au zèle sacerdotal, [t. m. p. 272.]
Considération. — Grand obstacle à la constance du zèle, le découragement, [t. m. p. 113.]
IIL Méd. — Conformité à la volonté de Dieu. Ce que l'âme y trouve, [t. in. p. 439.]
Méd. — Développement de la méditation sur la
fm de l'homme, [t. i. p. 8.] IL Méd. — Dignité du sacerdoce considéré dans sa
fm. [t. I. p. 39.] Considération. — Le recueillement, [t. i. p. 95.] III. Méd. — Obligation de sainteté imposée ai
prêtre par ses fonctions, [t. i. p. 67.]
DEUXIÈME JOUR
I. Méd. — Le péché mortel dans un prêtre. Se^ effets, [t. i. p. 214.]
II. Méd. — Motifs qui doivent nous remplir d'hor-j reur pour le péché, [t. i. p. 278.]
Considération. — Malheureux état d'un prêtre sans
recueillement, [t. i. p. 109.] III. Méd. — L'enfer. Personne ne doit le craindre
autant que les prêtres, [t. ii. p. 68.]
TROISIÈME JOUR
I. Méd. — Le prêtre tiède au lit de la mort. [t. il p
II. Méd. — La mort du bon prêtre, [t. ii. p. 1.] Considération. — La perte du temps, [t. i. p. 339
et p. 34.7.]'
III. Méd. — Trois touchants eilets de la divine miséricorde envers les pécheurs, [t. il p. 93.]
<|rATRIÈME JOUR.
I. Méd. — L'imitation de .lésus-Christ. Ses avantages, [t. il p. 224.]
IL Méd. — L'imitation de Jésus-Christ. Ses avantages. Suite, [t. il p. 232.]
Considération. — L'esprit de sacrifice, [t. il p. 174 et p. 182.]
III. Méd. — Le bon prêtre dans le ciel. [t. m. p
PRATIQUE DE LY RETRAITE Dl MOIS.
Le bon prêtre coiinait trop la douceur de la manne dont l'àme se nourrit dans le désert , et sent trop \ivement l'importance de la retraite , pour ne pas y retourner le plus souvent qu'il lui est possible. S'il y consacre chaque année une semaine entière , il prend ses mesures pour v consacrer un jour chaque mois; et, alors même qu'il ne pourrait ce jour-là se retirer absolument des affaires, il s'efforcerait de le passer dans un si grand recueillement , de vaquer avec tant de soin à ses pieux exercices , qu'il se trouvât , en le terminant , renouvelé et affermi dans toutes les résolutions de la retraite annuelle.
Les méthodes publiées dans ces derniers temps , pour faciliter cette excellente pratique , se ressemblent beaucoup : nous reproduirons , pour la substance, celle du R. P. de Lehen, S. J., dans son livre : La voie de la paix intérieure, en la moditiant seulement de manière à lui donner un caractère spécial pour les membres du clergé. Nous la divisons en deux paragraphes : ce qu'il faut f\\ire la veille de ce jour de récollection , ce (ju'il faut faire le jour même.
§ I. — La veille du jour de la retraite.
On choisit dans le mois le jour où l'on prévoit que Ton sera plus libre , moins occupé et moins distrait.
La veille au soir , après avoir récité avec ferveur le Veni Creator , et invoqué le secours particulier de la très-sainte Vierge, de son patron, de son ange gardien , et des saints pour lesquels Dieu a inspiré plus de dévotion , on fera utilement la méditation suivante.
MÉDITATION PRÉPARATOIRE A LA RETRAITE DU 3I0IS
Premier prélude. Rappelez-vous la guérison de l'aveugle de Jéricho. Il tombe à genoux aux pieds de Jésus qui lui dit : Que vouJe:^-vous que je fasse pour vous ? — Bon maître, faites que je voie, répond l'aveugle. — Allez . répliqua le Sauveur, votre foi vous a sauvé. (Marc. 10.51, 52.; Écoutez Jésus- Christ vous faisant la même demande, et répondezlui, comme Taveugle : Seigneur, faites que je voie. Montrez-moi clairement dans cette retraite ce qui vous déplaît en moi et ce que vous attendez de moi.
Second prélude. Faites-moi entrer, ô mon Dieu, dans les dispositions où vous voulez que je sois, pour remplir toutes les vues de votre miséricorde dans le jour de grâces auquel vous daignez me préparer.
I^'- P. Disposition de saint désir. Heureuse Jérusalem, si elle avait connu le prix de la visite que lui faisait le Seigneur , dans ce jour qu'il voulait bien lui accorder encore , et appeler son jour : In hâc die tua ! (Luc. lo. 42.) Heureuse toi-même, ô mon âme, si tu apprécies le don de Dieu ! quelles pertes peut réparer, de quels trésors peut t'enrichir le saint emploi de ce seul jour de recueillement ! Ai-je au moins le désir de me connaître moi-même ? N'y at-il point en moi quelque crainte de laisser pénétrer dans ma conscience une lumière importune et accusatrice ? Si j'ai ce désir , je dois examiner sérieusement où en est l'ouvrage de ma sanctification; ai-je avancé vers le ciel? ai-je reculé vers l'enfer? Je dois me demander compte du fruit que j'ai retiré des sacrements que j'ai refus, des ministères que j'ai remplis. Quelles victoires ai-je remportées sur moi , sur le démon , sur le monde ? Le jugement de Dieu , s'il me fallait le subir maintenant , me causerait-il plus d'alarmes , qu'il ne m'en eût causé t. l'époque de ma dernière retraite?..
\h P. Disposition de confiance. Dieu se présente ta moi et m'offre son secours. Si j'étais seul avec mes péchés et mes foiblesses , oui sans doute , je devrais me décourager ; mais avec Dieu je puis tout. Sa grâce est plus forte que tout l'enfer réuni. Elle est prête à se répandie sur moi avec abondance, je n'ai qu'à la demander. Dieu m'aime toujours, quelles que soient mes infidélités : j'en ai la
preuve dans l'invitation qu'il me fait de venir me reposer près de lui dans le silence de la retraite. Je Fentends qui me dit : Viens dans la solitude , je le parlerai au cœur. 0 mon àme , Jésus t'appelle; il te dit encore, comme aux premiers compagnons de ses travaux : Venite seorsînn in desertum locum, et requiescite pusillùm. (Marc. 6. 3i.) Quelle bonté! quel motif de confiance î oui , malgré les reproches si graves que j'ai à me laire, je puis, je dois tout espérer.
nie p^ Disposition de générosité. Dieu sera pour moi dans cette retraite ce que je serai pour lui : In quâ mensurâ mensi fueritis. remet ietur vobis. (Marc 4. 24.}- Qui parce seminat, parce et metet ; ^et qui seminat in henedictionibus, de benedictionibus et mer tel. (II. Cor. 9.6.) Si je me livre pleinement à la grâce de Jésus-Christ , j'attirerai sur moi les bénédictions de son amour. Je veux donc m' abandonner à mon Sauveur , comme Saul dès le premier moment de sa conversion : Domine, quid me vis facere ?| ^\ct. 9. 6.) Je veux lui dire comme Samuel : Loquere, Domine, quia audit servus tuus , (i.Reg. 3. lo.) el avec le saint roi David : Paratum cor meum Deus , paratum cor meum. vs. 56.8.)
Terminez votre méditation, comme vous l'avei commencée, pai* cette prière : (^ Seigneur, faites qm je voie : ce que je suis, ce que je devrais être, ce que Je puis devenir si je corresponds en ce moment votre grâce ; que je voie mon âme telle qu'elle est. . que je voie mes péchés, mes faiblesses.. , et vos mi
sérkordes encore plus grandes que mes misères î » Ou, si vous l'aimez mieux , rendez-vous propre la prière du roi prophète : InteUeclumda mihi, etvivam. Ps. 118. 144.) 0 mon Dieu , donnez-moi l'intelligence de mon néant devant votre infinie grandeur.. , Tintelligence de mes devoirs et des motifs qui me pressent de les remplir fidèlement.. ; alors je vivrai de cette foi qui fait les justes ; ma vie sera digne de vous et de la grande mission que vous m'avez confiée ; elle me conduira à l'heureuse , à l'éternelle vie. Pater, Aie.
Avant de prendre votre repos , préparez la méditation du lendemain, et donnez-lui pour sujet l'une des grandes vérités du salut, que vous pourrez prendre dans la troisième ou la quatrième section de la première partie de cet ouvrage.
§ TT. — Le jour même de la retraite.
l'^ Le matin, à votre réveil, dites-vous à vousmême : Je suis en relraite. Oflrez à Dieu votre journée , et demandez-lui la grâce de la passer saintement. L'oraison de Prime : Domine. Deus umitipotens, qui ad principium hujus diei nos pervenire fecisti. etc., serait ici très-convenal)le.
S'^ Faites avec le plus grand soin la méditation préparée la veille, y consacrant trois quarts d'heure, ou même une heure, si vous le pouvez, et faites-la selon toutes les règles de la métliode tracée au commencement du premier volume.
3" Célébrez la sainte messe , comme si vous étiez assuré que vous allez monter à l'autel pour la dernière fois, et que cette communion vous tiendra lieu de viatique. Si vous aviez quelque peine de conscience, vous vous confesseriez la veille, ou le matin avant l'offrande du divin sacrifice. Pendant l'action de grâces , vous parlerez à Jésus-Christ de votre retraite, lui demandant, avec le pardon de vos péchés, les secours dont vous avez besoin pour vous corriger de vos défauts, croître dans la sainteté sacerdotale, et bien passer le mois suivant. Ce sera là le sujet de tous vos entretiens avec le lèeigneur pendant ce jour.
A'^ Quand l'heure du saint office sera venue , vous le réciterez avec un esprit nouveau, comme aux premiers jours qui suivirent l'ordination du sous-diaconat. Avec quelle ferveur vous vous acquittiez alors de cette obligation, et qu'elle vous paraissait douce !
5« Vous ferez dans le même esprit de renouvellement , non-seulement vos autres exercices de piété : la lecture spirituelle, la visite du Saint- Sacrement, etc. , mais toutes les actions de la journée, même les plus communes.
6° Dans l'après-midi, vous donnerez au moins une demi-heure à une considération sérieuse, ou à un examen réfléchi sur l'état présent de votre âme ; il serait utile d'en écrire brièvement le résultat, afin de pouvoir le comparer avec celui des retraites qui ont précédé ou qui suivront.
/wD
7" Vers le soir , vous ferez rexercict^ de la prépaion à la mort, et vous terminerez ce saint jour
jiar quelque cantique d'action de grâces, Te Deum;
j.^'igniftcat ; Benedic. anima mca. Domino.
CONSIDÉRATION SUR l'ÉTAT PRÉSENT DE MON AME \
Après avoir imploré les lumières du Saint-Esprit, j'examinerai sous les yeux de Dieu, comment je m'acquitte de mes actions les plus importantes, quelles sont mes dispositions par rapport à Dieu , au prochain et aux vertus principales de ma position.
I. Ordre de la journée et pratiques de piété. — Ai-je un règlement de vie . et suis-je fidèle à l'observer? Rien n'est plus recommandé par tous ceux qui se sont principalement occupés de la sanctification des prêtres. Celui qui s'assujettit à une règle remplit ses obligations avec plus de facilité , avec plus de perfection, avec plus de mérite et de constance. Sans règle, on perd son temps, on mène une vie toute de caprice. — Après mon lever, ai-je aussitôt fait mon oraison ? Ai-je eu pour cet exercice fondamental de la vie spirituelle toute l'estime qui lui est due? — Comment me suis-je acquitté de mes autres exercices de piété : la lecture, les deux examens, la visite du très-saint Sacrement, etc.?
* Ceux qui désirent \r\ examen (Jolaillc des devoirs du prèlre el du pasicur, en trouveront ua dans l'excellent opuscule de M. l'abbc Gauuel, Anniversaires des grandes époques de la vie du pritre.
— La sainte messe. Comment m'y suis-je préparé ? L'ai-je toujom's célébrée avec une conscience pure, avec une religion profonde, avec modestie, sans précipitation, observant exactement les rubriques?.. Ai-je gardé le silence à la sacristie, en prenant ou en quittant les ornements sacrés ? Comment ai-je rempli le grand devoir de l'action de grâces après la messe ? — L office divin. Me suis-je souvenu que je le récitais au nom et pour les besoins de l'Eglise universelle ? Totius Ecclesiœ os et persona. (s. Bem.^ L'ai-je dit, attente, reverenter , dévote? — Mes confessions. Ont-elles été assez fréquentes, précédées d'une préparation raisonnable , accompagnées d'un repentir sincère , suivies de quelque amendement ?..
IL Disposition habituelle à l'égard de Dieu. Ai-je du zèle pour sa gloire ? Suis-je affligé des outrages qu'il reçoit ? Ai-je moi-même pour lui celte crainte filiale, cette délicatesse de conscience, qui fait trembler le bon prêtre à la seule apparence du mal ? Ne me suis-je point permis bien des fautes sous prétexte qu'elles n'étaient que vénielles ? — N'ai-je point perdu toute babitude de marcher en la présence de Dieu? Quelle est ma soumission à son adorable providence, ma reconnaissance pour ses bienfaits, mon attention à lui plaire?.. Est-ce' lui que je cherche dans mes actions ? Mes intentions sont-eUes toujours bien pures et souvent i; nouvelées ? — Quel est mon amour pour Noti > Seigneur Jésus-Christ , ma dévotion pnur raugu>i
sacrement de nos autels, pour la sainle Vierge, saint Joseph , mon patron, mon ange gardien ?
III. Dispositions à Véfjard du prochain. — Je dois à mes supérieurs respect et obéissance; n'aije point manqué à Fune ou à l'autre, soit dans mes actes, soit dans mes paroles, soit dans mes sentiments ? N'y a-t-il rien eu dans ma conduite , qui ait pu faire croire que j'avais oublié ma sainte et solennelle promesse : Promittis miki et successoribus meis rererentiam et obedientiam ? Promitto. — Je dois à mes confrères l'estime , la bienveillance, l'affection la plus cordiale. Je dois favoriser de tous mes efforts l'union des cœurs , si désirable entrâtes membres du clergé... N'ai -je rien dit, rien fait qui lui fût contraire ? Ai-je repoussé loin de moi cette basse jalousie qui s'afflige des succès d'autrui? N'ai-je jamais critiqué, jugé témérairement la conduite de mes confrères , dévoilé leurs faiblesses, quand la charité la plus commune m'obligeait à les couvrir? — Je dois ta mon prochain , quel qu'il so//^ l'amour , le support, le pardon... Ne me suis-je permis a son égard ni médisances, ni calomnies, ni désirs de vengeance, ni saillies de mauvaise humeur ? — Je dois aux âmes que le ciel m'a confiées, zèle, dévouement, patience, douceur inaltérable... Ai-je travaillé infatigablement au salut de mon peuple? Ai-je prié pour lui avec toute la ferveur que devait m'iiispirer le désir de son bonheur ? Ici , je dois jiarcourir les ministères de In vit' pn^^liMnlo. prédications, coiilessions, ra-
téchismes.., les différentes classes de mes paroissiens, enfants, jeunes gens, vieillards, malades, justes, pécheurs... Me suis-je fait tout à tous pour les gagner tous à Jésus-Christ ?..
ly. Soin de ma propre perfection. Ai-je travaillé sérieusement à mon avancement spirituel? Beati qui esuriunt et sitiunt justitiam! Sans re désir de perfection, sans cet indefessum profidendi studium , ce jugis conatus ad perfectiouem, dont parle saint Bernard, le. relâchement est inévitahle , et jusqu'où ne peut-il pas aller? — Quels progrès ai-je faits dans les vertus chrétiennes et sacerdotales? Ma foi est-elle simple, vive, agissante ? Mon espérance ferme , sans découragement , ni présomption ? Quel est mon amour pour Dieu ?.. iS'y a-t-il point dans mon cœur quelque attachement qui le partage ? L'intérêt, l'ambition, les amitiés trop humaines produisent toujours ce malheureux effet. — Comment ai-je pratiqué la vertu de religion? Elle est par excellence la vertu des prêtres. Mon église , ma sacristie sont-elles tenues dans une propreté convenable ? Les vases sacrés , les ornements , tout ce qui sert au culte divin atteste-t-il en moi un profond respect pour les choses saintes? Quelle est ma gravité , ma modestie , mon recueillement dans l'exercice de mes fonctions , à l'autel surtout , et dans l'administration des sacrements?. Quelles sont mes dispositions par rapport à l'abnégation , à l'esi)rit de sacrifice , à l'amour des souffrances ? — Suis-je chaste d'esprit , de cœur et de corps? Ai-
je toujours été^ saintement timide en cette matière ? -Quelle a été ma vigilance sur mon imagination , sur mon cœur , sur mes sens ? Mes rapports avec les personnes du sexe ont-ils toujours été nécessaires , ou du moins utiles , et accompagnés d'une sage réserve? Dans mes lectures, dans mes conversations , en toute circonstance , n'ai-je rien donné à une curiosité dangereuse ? — Ai-je bien économisé mon temps ? Il est si précieux le temps d'un prêtre ! Chaque minute vaut l'éternité ; que ne donnerait pas un damné pour l'obtenir?.. — L'étude est pour moi un devoir de conscience ; comment ai-je rempli ce devoir? — Par des absences qui n'étaient pas indispensables , ne me suis-je point exposé à laisser mourir des malades sans sacrements ?
y. Mes obligations parUcuUères , comme curé, comme vicaire, comme aumônier... On les oublie trop souvent pour ne songer qu'aux devoirs généraux. Elles demandent dévouement , exactitude , constance , pour surmonter les obstacles , les ennuis , les dégoûts , qui portent à tout abandonner ou à ne faire les choses qu'avec cette négligence que Dieu maudit : Mah'dictus qui facit opus Dei neglifj enter.
Ayant reconnu les fautes que j'ai commises , je m'en humilierai devant le Seigneur ; sa miséricorde et mon repentir les ellaceront. Après avoir renouvelé mes résolutions , et prévu les occasions qui m'exposeraient à la rcclmte, je mettrai en Dieu toute mon espérance , et je reprendrai ma course
avec ardeur , sans me laisser abattre par la vue de ma misère , si profonde qu'elle soit.
PRÉPARATION A LA MORT
À genoux devant votre crucifix , imaginez-vous que votre dernière heure est arrivée , que votre bon ange vient vous dire comme autrefois le prophète à Ézéchias : Votre temps est fini ; mettez ordre à vos affaires : vous allez mourir.
Première réflexion. Qu'est-ce que mourir ? La mort est un passage de cette vie au bonheur ou au malheur éternel. Elle est la fin du temps et de toutes les choses temporelles ; elle est l'entrée dans l'éternité bienheureuse ou malheureuse.
Je mourrai ! c'est-à-dire , je quitterai tout , sans exception : parents , amis , famille... Je dirai un éternel adieu à toutes les choses d'ici-bas. Je quitterai ma maison , mes meubles , tout ce qui m'appartient. Je laisserai absolument tout. Y a-t-il quelques objets auxquels je tienne davantage? je les quitterai comme tout le reste. 0 mon âme , quelle impression fait sur toi cet abandon universel ? Il est inévitable. Quelle folie de s'attacher à ce qui passe si vite ! Que de peines on se donne pour se préparer des regrets !
Je mourrai ! c'est-à-dire, mon corps sera séparé de mon àme , et dès lors sa présence deviendra importune et pénible même à ceux qui m'auront le plus aimé. On ira le déposer en len'c, pour qu'il y
soit la pâture des vers... Au lieu de tant flatter ma chair, qui bientôt ne sera que pourriture, qu'il y aurait de sagesse à employer ma santé , à user mes forces en travaillant pour la gloire de Dieu et le salut des âmes!.. ^ Quand je serai dans un tombeau , pensera-t-on beaucoup à moi parmi les hommes ? Oh ! que les morts sont promptement oubliés ! Oh î que l'estime des créatures est peu de chose î
Je mourrai î c'est-à-dire, j'entrerai dans la maison de mon éternité^. Le temps, le monde, toutes les choses du temps et du monde auront disparu conmie un fantôme , la seule éternité demeurera : Honores fugiunt, aurum te deserit, caro dilabitur, manct œternitas. 0 moment redoutable ! Paraître au jugement de Dieu , seul en sa présence , être interrogé sur toute ma vie par ce Dieu souverainement éclairé , souverainement juste , souverainement ennemi du péché , et alors sans miséricorde ! Aller apprendre de lui si c'est le ciel du bon prêtre , ou l'enfer du mauvais , qui va être mon partage pour toute l'éternité ! ! !
Deuxième réflexion. Uuan.d et comment mourrai-je? Combien ai-je encore à vivre? Je n'en sais rien : on meurt à tout âge. Aurai-je du temps pour me préparer à la mort? Je n'en sais rien ; je sais seulement que beaucoup de personnes , même après une longue maladie , meurent au moment
' Ibit houio in douium œlcrnilatis sus. Eccle. /?. 5.
uù elles s'y attendaient le moins. Rece^Tai-je les derniers sacrements , ou mourrai-je sans confession? Je n'en sais rien , je puis perdre la parole tout d'un coup. D'ailleurs , quand on est malade , de quoi est-on capable ? Quelle folie de compter sur ce dernier moment, quand il s'agit d'une éternité ! ! î
Troisième réflexion. Suis-je prêt à mourir ? Quelles sont mes dispositions présentes? Suis-je prêt à tout quitter ? Suis-je prêt surtout à paraître au jugement de Dieu , et à lui rendre compte de tous les bienfaits que j'ai reçus de sa bonté , de tous les emplois, de tous les ministères qu'il m'a confiés? Ma conscience est-elle tranquille ? N'y at-il rien qui m'inquiète dans mes confessions.., dans l'accomplissement des devoirs de mon état ? Quelle imprudence de \ivre dans un état où je ne voudrais pas mourir î
Après vous être arrêté le plus longtemps que vous pourrez sur ces fortes pensées , et avoir pris les résolutions qu'elles doivent vous inspirer , vous réciterez avec piété les deux prières suivantes^ tenant en main votre crucifix :
Acte de résignation à la mort
Qu'on doit faire le jour de la retraite du mois, avant de se 'mettre au lit.
Souverain maître de la vie et de la mort, ô Dieu qui. par un arrêt immuable et pour punir le péché,
vez arrêté que tous les hommes mourraient , 16 voici prostecné humblement devant vous , ésigné à subir cette loi de votre justice. Je délore , dans l'amertume de mon àme , tous les criles que j'ai commis. Péch.eur rebelle, j'ai mérité lille fois la mort, je l'accepte en expiation de tant [e fautes : je l'accepte par obéissance à vos adorades volontés : je l'accepte en union avec la mort le mon Sauveur. Que je meure donc , ô mon Dieu , (uand, où, et de la manière qu'il vous plaira de ordonner. Je veux profiter du temps que votre Tiiséricorde daigne encore me laisser, pour me iétacher de ce m.onde, où je n'ai plus que quelques instants à vivre , pour rompre tous les liens qui m'attachent à cette terre d'exil , et pour préparer mon àme à vos terribles jugements. Je m'abandonne sans réserve entre les mains de votre Providence toujours paternelle. Que votre volonté soit faite en tout et toujours! Ainsi soit-il.
Prière pour demander la g^râce d'une bonne mort.
Prosterné devant le trône de votre adorable Majesté, je viens vous demander, ô mon Dieu, la dernière et la plus importante de toutes les grâces, la grâce d'une bonne mort ! Quelque criminel nsage que j'aie fait de la vie que vous m'avez donnée, accordez-moi la grâce de la bien finir et de mourir dans votre amour.
Que je meure comme s aints Patriarches, quittant sans regret cette vallée de larmes , pour aller jouir du repos éternel dans ma véritable patrie !
Que je meure comme le bienheureux saint Jo-' seph , entre les bras de Jésus et de Marie , en répétant ces doux noms que j'espère bénir pendant toute l'éternité !
Que je meure comme la très-sainte Vierge , embrasé de l'amour le plus pur, brûlant du désir de me réunir à l'unique objet de toutes mes affections !
Que je meure comme Jésus sur la croix, dans les sentiments les plus vifs de haine pour le péché, d'amour pour mon Père céleste, et de résignation au milieu des souffrances !
Père saint, je remets mon âme entre vos mains : faites-moi miséricorde.
Jésus, qui êtes mort pour mon amour, accordezmoi la grâce de mourir dans votre amour.
Sainte Marie, mère de Dieu, priez pour moi , pauvre pécheur, maintenant et à l'heure de ma mort.
Ange du ciel, fidèle gardien de mon àme, grands saints que Dieu m'a donnés pour protecteurs, ne m'abandonnez pas à l'heure de ma mort.
Saint Joseph, obteiicz-moi la plus grande, la plus précieuse de toutes les faveurs , celle de mourir de la mort des Justes.
Ainsi soit-il.
Morintur anima mea morte Justorum f
Conseils et pratiques concernant la préparation à la mort.
1^ Arrangement du temporel. Il y a des ecclésiastiques dont les affaires sont sous ce rapport dans un déplorable désordre. Quelle source d'agitation et de trouble pour les derniers moments, où le calme est si nécessaire î Et à quoi ne s'expose-ton pas, si on est surpris par la mort î Plus d'une fois des sommes d'argent fort considérables, fournies par la piété des fidèles pour concourir k une bonne œuvre, sont passées entre les mains des héritiers, parce qu'on avait négligé de prendre les trécautions les plus ordinaires pour prévenir ce malheur. Un prêtre ne doit point attendre trop tard pour faire son testament ; voici en quels termes saint Augustin le lui recommande : Fac testamentuin tuum, dùm saniis es. dùm tuus es j in infirmitaie positus . blanditiis et minis duceris que tu non ci^. Il est vrai que lui-même ne suivit pas le conseil qu'il donnait, n'ayant rien à sa mort dont il pût disposer. Plusieurs autres saints se sont mis dans cette heureuse impossibilité.
<( Nos évêques devraient, sinon enjoindre, du moins conseiller, à tous les membres de leur clergé de faire leur testament, et de ne laisser à la famille que leurs biens meubles et immeubles d'origine patrimoniale ; le reste après leur mort reviendrait aux pauvres, à la fabrique, au séminaire diocésain, à la propagation de la foi , à de pieuses fondations,
etc. » Dieulin. (Le bon Curé.)
'â-^ Assistance u nu o, ni fidèle et d'un directeui éclairé. Si vous avez un véritable ami , un saint e sage directeur , vous avez un trésor inappréciable Promettez-vous Fun à l'autre une fidélité récipro que , et donnez-vous mutuellement toute liberté pour vous avertir sans délai ni détour, de sorte qui le premier qui apprendra la maladie tant soit pei dangereuse de son confrère, le vienne trouver aus sitôt, pour ne le quitter, s'il est nécessaire et pos sible, qu'après lui avoir fermé les yeux. Ne craigne pas d'éloigner de vous les personnes inutiles , ati: de laisser un libre accès à celui qui a votre con fiance et que Dieu charge de remplir auprès d vous l'office d'un ange consolateur. Il lèvera vo doutes , dissipera vos inquiétudes , animera votr courage. Il vous fera entrer, ou vous entretiendr dans des dispositions conformes cà votre état, ( surtout il ne vous flattera point lorsqu'il s'agir de vous apprendre le danger plus ou moins prochain 3*^ Secours qu'onpeut tirer de quelques signes ea térieurs de religion, crucifix , eau bénite, etc. Sair Charles, dans sa dernière maladie, fit mettre a pied de son lit un tableau de l'agonie et de la se pulture de Notre-SeigneuT; Les bons prêtres mou rants veulent avoir sous les yeux l'image de Jésu crucifié ; ils se retirent dans les plaies du Sauveur et s'unissent à lui en qualité de victime. En prenau ou en se faisant donner de l'eau bénite, ils pensen à Celui qui a lavé leur âme dans son sang et quiveu encore laver la victime qui va lui être offerte en sa-
crilice. C'est surtout de la tri^s-sainte Vierge, dejsaiiit Joseph et de votre bon ange que vous devrez alors attendre une assistance spéciale , principalement si pendant votre vie vous avez fait profession de les honorer. Ayez soin qu'aux approches de la mort vos regards rencontrent souvent leurs images. La vue du scapulaire, des saintes reliques, du cierge bénit, symbole de la charité avec laquelle il faut aller au devant de l'époux céleste , tous ces objets !peuvent contribuer à fortifier votre confiance.
¥ La réception des sacrements. Obligé de donner en tout l'exemple , un prêtre doit demander de bonne heure les derniers sacrements et ne pas attendre qu'on lui en fasse la proposition. Oh ! qu'une sainte confession peut donner de tranquillité à votre âme ! Celle que vous allez faire, comme préparation à la mort, devra réparer tout ce qu'il a pu se glisser d'imperfections dans les précédentes ; mettez-y donc une volonté si parfaite de plaire à Dieu, qu'après avoir reçu l'absolution vous puissiez vous présenter plein d'espérance devant Celui qui juge les justices mêmes. Recherchez vos fautes dans la lumière de l'éternité , lavez-les dans les larmes d'un sincère repentir, expiez-les dans les Hammes de la divine charité.
Vous voilà déjà préparé au saint Viatique, préparez-vous-y encore. Oh! l'heureux moment, si rien en vous ne met obstacle aux miséricordieux desseins de Jésus-Cbrist î Adresser, si on le peut, quelques paroles d'édification aux assistante , faire
une courte amende honorable au Fils de Dieu dans le Saint-Sacrement, demander pardon à ceux qu'on aurait pu offenser, renouveler les promesses de son baptême et celles de son entrée dans la cléricaturc, sont des pratiques aussi édifiantes pour les fidèles qu'utiles au pasteur moribond.
Ranimez votre foi en recevant l'Extrême-Onction : Oratio pdei salrabît infirmum, et allcviabit euin Dominus : et si in peccatis sit , remittentur ei. (iâc.5.\ô.) La mort est entrée dans mon âme, ô mon Dieu, par l'immortification de mes sens , que la vie y rentre par les mérites de votre sang. L'huile sainte dans mon ordination m'avait consacré prêtre pour vous offrir le plus auguste de tous les sacrifices, qu'elle me dispose maintenant à vous faire le sacrifice de ma ^^e , qu'elle change ma faiblesse en force, ma crainte en confiance , mon abattement en courage, et l'horreur que la nature a de la mort en un désir ardent de mourir , pour m'unir à vous si parfaitement que je ne sois plus exposé au malheur de vous perdre.
5» Tentations à surmonter aux approches de la mort. L'implacable ennemi du genre humain et l'ennemi particulier des prêtres, qui pendant leur vie ont mis tant d'obstacles à ses cruels desseins, leur réserve pour la mort les plus redoutables combats. C'est un ange qui s'attaque à un homme, un esprit immortel à un homme mourant. Quand le corps est affaibli , l'àme perd souvent une partie de sa vigueur. Il est donc de la plus grande impor-
tance de se prémunir contre ces derniers et terribles assauts. — Tentations contre la foi. N'entrez point en dispute avec l'ennemi. Lorsque vous vous sentirez agité par des pensées de doute, contentez-vous de dire, ou même d'exprimer par un signe convenu entre Dieu et vous, que vous croyez tout ce que croit et enseigne la sainte Église catholique. — Tentation de présomption. Plus un prêtre a seryi l'Église et le prochain^ plus il a souffert . plus il a édifié, plus aussi le démon le porte à se confier en sa propre justice. Il est tenté de prendre les éloges qu'on lui donne pour des preuves certaines de sa prétendue vertu. Qu'il s'humilie profondément, et qu'il dise avec le saint homme Job : Verè scio qiidd non jusîificetur liomo compositus Deo : si voluerit contendere cum eo , non poterit respondere ei unum pro mille. (O. 22.) — Tentation de désespoir; elle est particulièrement à craindre pour ceux qui, comme les prêtres, ont eu de grandes obligations à remplir et ont reçu des grâces plus abondantes, des faveurs plus extraordinaires. L'esprit de ténèbres leur rappelle les unes et les autres ; il leur peint leurs fautes sous les couleurs les plus vives et quelquefois les plus exagérées : il s^fforce de leur persuader qu'ils ne pourront échapper à la colère d'un Dieu si saint, ayant abusé de tous ses bienfaits. Un ecclésiastique qui aura souvent prêché la confiance, souvent médité sur les motifs qui doivent nous l'inspirer, qui aura fait un recueil des passages de l'Écriture, et surtout des Psaumes, si admirable- III. it
ment consolants en cetie matière , triomphera aisément à la mort de cette redoutable tentation ; il se dira à lui-m.ême avec saint Bernard : Ule solùm diffidai qui tanîùm peccare potest quanîù!: Deus bonus est. Peccavi peccaîum grande, iurbatur conscientia, sed non pertnrbahitur , quoniam vulnerum Domini recordabor. (Serm. 6. in. cant.)
Bossuet, sur la mort. — Faites un dernier aclp d'espérance et d'amour. « Mes sens s'éteignent, ma vie s'évanouit, bientôt on passera où j'étais ; voilà sa chambre, dira-t-on, voilà son lit, et l'on ne m'y trouvera plus. Que cela est triste : Oui, si je n'avais pas l'espérance. Mais si tout tombe autour de moi, je m'en vais où tout est. Dieu puissant, Dieu éternel, Dieu heureux, je me réjouis de votre puissance, de votre éternité, de votre bonheur. Quand vous verrai-je, ô lumière, ô le bien, ô la source du bien, ô bien unique, ô tout le bien, ô le tout parlait, ô le seul parfait, ô vous qui êtes seul, qui êtes tout, en qui je serai, qui serez en moi, qui serez tout à tous, avec qui je serai un seul esprit! Quand vous verrai-je, ô principe qui n'avez point de principe ! Quand verrai-je sortir de votre sein votre Fils qui vous est égal ! Quand verrai-je votre Saint-Esprit procéder de votre union, terminer votre fécondité!.. Tais-toi , mon àme , ne parle plus ; pourquoi bégayer encore , quand la vérité va te parler ?.. »
Bites adieu à l'Eglise militante et saluez V Eglise triomphante : « Je me réjouis d'entendre dire que j'irai dans la maison du Seigneur. Je suis à ta
porte , ô Jérusalem ! me voilà debout, mes pieds sont en m.ouvement, tout mon corps s'élance dans (es parvis ; j'y cours, j'y vole, j'y suis déjà transporté par la meilleure partie de moi-même. Mes nouveaux frères, ou plutôt mes anciens concioyens, mes anciens frères , salut ! bientôt je vous embrasserai. x\dieu , mes frères mortels , adieu. Église catholique , vous m'avez porté dans votre sein et nourri de votre lait, achevez de me purifier par vos sacrifices. Mais, ô Église, point d'adieu pour vous. Je vais voir les Prophètes et les Apôtres vos fondements , les Martyrs vos victimes , les Vierges votre fleur, les Confesseurs votre ornement, les Anges et les Saints vos intercesseurs... Je me meurs , fermez-moi les yeux, enveloppez-moi de ce drap , mettez-moi en terre... Jésus , Marie, Joseph, recevez mon âme. »
IXIOX DE PRIÈRES
EN l'honneur de SAINT JOSEPH.
La dévotion envers saint Joseph est sans contredit une des plus solides et des plus profitables que puissent pratiquer le prêtre et le chrétien. En lui, nous voyons tout à la fois le père nourricier du Sauveur , le chaste époux de Marie , le chef de la sainte famille. Le premier , avec Marie , il a contemplé le visage du Yerbe incarné, et il a passé le reste de sa vie dans la méditation et l'imitation de ses divins abaissements ; c'est lui qui , en offrant à Dieu les premières gouttes du sang de Jésus, lui a donné ce beau nom -, c'est lui qui, conjointement avec Marie, a été l'apôtre du Sauveur à l'égard des bergers et des Mages, prémices de l'Église des Juifs et de celle des Gentils ; c'est lui qui l'a préservé de la fureur d'Hérode et nourri en Egypte. Après avoir été douloureusement éprouvé par l'absence de trois jours de l'adorable enfimt , il a eu la joie de le retrouver dans le temple pour ne plus s'en séparer. Il a partagé tous ses obscurs travaux, mêlé ses sueurs aux divines sueurs qui ont fécondé nos âmes ; enfin il a couronné cette sainte vie par la plus heureuse de toutes les morts, expirant entre les bras de Jésus et de Marie.
Par ces incomparaldes prérogatives, saint Josepli
est, tout h la fois, le patron des prêtres , dont les mains touchent chaque jour le corps du même Sauveur; des prédicateurs, qui annoncent sa parole; des religieux et des âmes intérieures, qui consument leur vie dans la méditation de ses mystères ; des artisans et de tous ceux f|ui se livrent aux œuvres extérieures ; des vierges , des époux, des parents, des supérieurs et des chefs de maison ; de toutes les âmes éprouvées par des peines intérieures ou par des persécutions ; eniin il est le patron spécial de la bonne mort.
Il n'est donc pas de grâce ([ue nous ne puissions demander par lui avec la pleine confiance d'être exaucés. «; Le Très-Haut , dit sainte Térèse, donne seulement grâce aux autres saints pour nous secourir dans tel ou tel besoin ; mais le glorieux saint Joseph, je le sais par expérience, étend son pouvoir à tout. Notre-Seigneur veut nous faire entendre par là, que de même qu'il lui fut soumis sur , cette terre d'exil , reconnaissant en lui l'autorité d'un père nourricier et d'un gouverneur, de même il se plait encore à faire sa volonté dans le ciel, en exauçant toutes ses demandes. »
Cette grande sainte ajoute : m Connaissant par une longue expérience l'étonnant crédit de saint Joseph auprès de Dieu, je voudrais persuader à tout le monde de l'honorer d'un culte particulier. Jusqu'ici, j'ai toujours vu les personnes qui ont eu pour lui une dé' otion vraie et soutenue par les œuvres, faire des progrès dans la vertu ; car ce cé- 111. ^ -28.
leste protecteur favorise d'une manière Irappante l'avancement spirituel des âmes qui se recommandent à lui. Déjà depuis plusieurs années, je lui demande, le jour de sa fête , une faveur particulière, et j'ai toujours vu mes désirs accomplis... Je conjure, pour l'amour de Dieu , ceux qui ne me croiraient pas, d'en faire l'épreuve ; ils verront par expérience combien il est avantageux de se recommander à ce glorieux patriarche, et de l'honorer d'un culte particulier. Les personnes d'oraison surtout devraient toujours l'aimer avec une filiale tendresse. Je ne comprends pas comment on peut penser à la Reine des anges , et à tout ce qu'elle essuya de tribulations durant le bas âge du divin Enfant Jésus , sans remercier saint Joseph du dévouement si parfait avec lequel il vint au secours de l'un et de l'autre. Si vous ne trouvez personne pour vous enseigner l'oraison , choisissez ce grand .saint pour maître, vous n'aurez pas à craindre de vous égarer sous sa conduite. »
Tous les bons prêtres sont invités à s'unir et à former une sainte ligue, en y faisant entrer les personnes pieuses qu'ils dirigent, afin d'obtenir les grâces suivantes par l'intercession de saint Joseph.
1° Pour eux-mêmes : Un ardent amour envers Notre-Seigneur et sa sainte Mère. — Le don d'oraison , et la science pratique de la vie intérieure. — La grâce d'une bonne mort. .
2« La conservation ou le rétablissement de l'es- ' prit chrétien dans les familles, les grâces qui sont
iccessaires aux parents pour préserver leurs enfants les habitudes de mollesse et d'indépendance, qui
opposent à l'esprit du christianisme un obstacle de
plus en plus insurmontable.
3° Que Dieu suscite , pour le salut de la France
et du monde, un grand nombre de ces hommes
apostoliques, puissants en œuvres et en paroles,
qu'il a envoyés à son Église aux époques les plus
critiques de son existence.
Pour obtenir ces grâces , on récitera tous les
jours les aspirations suivantes, à chacune desquelles
sont attachés cent jours d'indulgence.
Jésus, Marie, Joseph, Je vous donne mon cœur, mon esprit et ma rie !
Jésus, Marie, Joseph, Assistez-moi durant mon agonie!
Jésus , Marie , Joseph , Faites qu'en paix je meure en votre compagnie !
On pourra \i ajouter, suivant sa dévotion, quelques-unes des pratiques suivantes , que les personnes dévouées à saint Joseph ont adoptées avec fruit.
I. Sept Pater . 'sept Ave et 5^7^^ Gloria Patri en l'honneur des sept douleurs et des sept allégresses de saint Joseph; ce sont : I. La pénible {«erplexité
qu'il éprouva quand il se crut obligé de se séparer de Marie, et la joie qu'il ressentit en apprenant la maternité divine ; :2. La douleur de voir sa divine épouse réduite à mettre son fils au monde dans une étable , et la joie de voir naître le Sauveur ; 3. La douleur que lui causa la circoncision du divin enfant, et la joie qu'il eut en lui donnant le nom de Jésus ; 4-. Le bonheur de le présenter au temple pour la gloire de Dieu par le salut du monde, et Taffligeante prophétie de Siméon ; 5. Les angoisses de la fuite en Egypte, et la joie de sauver le Sauveur universel ; 6. Le retour d'Egypte , et la crainte de persécutions nouvelles de la part du fils d'Hérode ;. 7. La douleur que lui causa l'absence de Jésus, et sa joie en le retrouvant.
IL Aie, Joseph.— <^ Je vous salue, Joseph, comblé de grâces ; Jésus' et Marie sont avec vous ; vous êtes béni par - dessus tous les hommes ; et Jésus, le fruit de votre sainte Épouse , est béni.
» Saint Joseph , père nourricier de Jésus , trèschaste époux de la bienheureuse Vierge Marie , Mère de Dieu, priez pour nous, pauvres pécheurs, maintenant et à Theure de notre mort. Ainsi soit-il. »
IlL Memorarc de saint Joseph. (^ Que j'éprouve de consolation , ô mon aimable et puissant prolecteur, d'entendre votre fidèle servante, sainte Térèse, assurer qu'elle ne vous a jamais prié en vain; fpi'elk' n toujours obtenu tout ce qu'elle a demandé ]tar votre intercession -, que tous ceux <jui ont j^our
us une véritable dévotion, et réclament votre se- ; -urs avec confiance, sont toujours exaucés et font (îe rapides progrès dans la vertu ! Animé d'une pal'ille confiance, j'ai recours à vous , ô digne époux
la Vierge des vierges , je me réfugie à vos pieds, et tout pécheur que je suis, j'ose paraître devant vous en gémissant. Ne rejetez pas mes humbles prières , ô vous qui avez porté le glorieux nom de Père de Jésus, mais écoutez-les favorablement, et intercédez pour moi auprès de Celui qui a voulu être appelé votre fils, et qui vous a toujours honoré comme son père. ■
r\'. On s'efforcera de céié!)rer, avec toute la dévotion possible, la fête de saint Joseph, le 19 mars; celle de son Patronage, qui est fixée au 3'' dimanche après Pâques ; et celle de sa sainte union avec la bienheureuse Vierge Marie, le :23 janvier. On se préparera à ces fêtes par une neuvaine, ou du moins par un triduum d'exercices de piété ; on vénérera son image, qu'on aura soin de placer en un lieu honorable ; on prononcera avec piété son nom , qu'on joindra aux sainis noms de Jésus et de Marie ; on aimera à lui confier les intérêts dont on a la charge, et à recourir à lui dans les difficultés.
V. L'usage de consacrer à saint Joseph le mois de mars, comme on consacre le mois de mai à Marie, se répand heureusement en France , et produit partout de très-grands fruits. Les prêtres et les pasteurs qui se montreront zélés à pratiquer et à propager la dévotion à saint Joseph . peuvent être
assurés qu'ils obtiendront par lui d'abondantes bénédictions sur leurs travaux, ^''oublious pas que i'auguste Epoux de Marie a été proclamé patron universel de l'Église le 8 décembre 1870 ; nouveau et puissant motif de Thonorer et de l'invoquer avec confiance.
— hùà -" PRIÈRE
POUR DEMANDER LA PROTECTION DE SAINT JOSEPH
<( 0 fidèle dépositaire de Jésus et de Marie, je vous confie tout ce (jue je possède et tout ce que je suis. Par cette humilité profonde, cette douceur inaltérable, cette patience invincible, et cette docilité parfaite, qui vous rendit si constamment Fiini- (ateur fidèle de toutes les vertus de Jésus, forîifiezmoi dans mes peines intérieures et corporelles ; soyez mon conseil et ma force , éclairez-moi dans mes ténèbres, soutenez-moi dans mes tentations, consolez-moi dans les épreuves de la vie, et surtout dans la tristesse et les angoisses du dernier combat. Défendez-moi dans ce terrible moment, et obtenezmoi la grâce d'expirer doucement comme vous sur le cœur de Jésus et entre les bras de Marie , dans les sentiments de la plus tendre confiance. Ainsi soit-il. »
'ôO-i;
PRIÈRE DU MATIN
en usage dans tous les SémiRaîres de SaiDt-Sulpice.
In nomine Patris, etc.
Benedicta sit sancla et individua Trinilas, nunc et semper, et per infinila tœcula sœculorura. Amen.
Je vous adore, augasio Msjesté; j'adore vos grandeurs incompréhensibles aux Irommes et aux Anges, connues de vous seul, louées par voire Verbe, et aimées dignement par votre seul Esprit.
N'étant rien en moi-même , Père éternel , pour vous honorer comme il faut , Je vous offre lous les devoirs de votre Verbe incarné sur la terre ; j'adhère à tous les sentiments d'honneur et de louange que Jésus-Christ vous rend dans le ciel ; et je m'unis de cœur à tout ce que le Saint-Esprit opère à votre gloire dans ses membres.
Très-sainte et très-adorable Trinité , un seul Dieu en trois personnes , souffrez qu'en Jésus-Christ notre médiateur auprès devons, et en la grâce de son Esprit, je vous rende mes devoirs.
Adorons le Père, le Fils et le Saint-Esprit.
Père éternel, je vous adore comme mon Créateur, Je révère l'amour et la bonté immense qui a porté votre Majesté à regarder ce pauvre néant, et à vous y appliquer pour former mon être.
Verbe éternel , je vous adore comme mon Rédempteur, qui, étant égal à votre Père, vous êtes fait ea votre mère semblable à nous, prenant la forme de serviteur pour vivre pauvrement , mourir ignominieusement , mais pour ressusciter en la gloire , semblable "
voire Père, afin de nous apprendre à vivre en pénitents, à mourir en criminels pleinement soumis à leur arrêt de morl, pour passer ensuite, par la résurrection, dans la gloire des enfants de Dieu.
Esprit divin, Je vous adore comme mon Sanctificateur, qui avez consumé le péché dans mon cœur , par le feu de votre saint amour , et qui descendez à toute heure dans ce cloaque d'iniquités , pour y répandre la vie de sain! été que vous puisez dans le sein du Père et du Fils, pour ra'élever à la société de leur gloire.
Remercions le Père, h Fils et le Saint-Esprit.
Père éternel, je vous remercie, après m'avoir créé avec tant d'amour , de m'avoir conservé avec tant de patience au milieu de mes crimes, et de m'avoir en particulier conservé cette nuit , et donné ce jour , pour vous servir et pour vous honorer.
Fils de Dieu , je vous remercie de m'avoir préservé mille fois de l'enfer par les travaux de votre vie, et par les souffrances de votre mort , et de m'avoir mérité tous les biens qui sont dans TÉglise.
Esprit divin, je vous remercie d'avoir bien voulu répandre tant de dons et tant de grâces dans mon âme , et nonobstant tout, le mépris que j'en ai fait, d'avoir si souvent renouvelé en moi votre vie.
Demandons pardon au Père , au Fi's et au Saint-Esprit.
Père éternel, je vous conjure de me pardonner le mauvais usage que j'ai fait du corps et de l'esprit que vous m'avez donnés avec tant de bonté , et conservés avec tant de miséricorde.
Fils de Dieu, je vous demande pardon du peu de fruit que j'ai tiré des saints exemples de votre vie, des conseils de votre saint Évangile, et des grâces de tous vos sacrements.
Esprit divin , pardonnez-moi tout le mépris que j'ai
fait de VOS inspirations, de vosîumlèpes. etdesremor qu'il vous a p!u d'exciter dr.ns ma conscicnco.
Offrons-iiGUs au Père, ai' Fils et au Saint-Esprit.
Père éternel , je vous offre toutes les œuvres do ma journée , et je renonce à toute la complaisance que je pourrais y prendre.
Verbe éternel, je vous offre toutes mes pensées et toutes mes paroles , et je condomne d'avance toutes ceiies qui seraient vaines et inutiles.
Esprit de Dieu Je vous consacre toutes les affections de mon co&ur, et je déteste le dérèglement uc mes inclinations naturelles.
Abandonnons-Tious au Père, au Fils et au Saint-Esprit.
Père éternel, je renonce à toute la confinnce que j ai en ma vertu , et je m'abandonne à vous pour ra'établir dans ia vôtre.
Fils de Dieu , je condamne toute la présomption de mon esprit, et je me donne à vous pour entrer en votre seule sagesse.
Esprit divin , je renonce à louîes mes inclinations , pour entrer dans les désirs de sainteté que vous donnez aux saintes âmes.
Père éternel, soyez la perfection de mon àme.
Fils de Dieu, soyez-en la lumière.
Esprit divin, soyez-en tout le mouvement.
Disons h Pater, /'Ave et le Credo.
Je vous offre encore une fois , ô mon Dic'i f mes /)ensées , mes paroles et mes œuvres , avec celles do mon Seigneur Jésus, pour qu'elles méritent d'être reçues de vous, et je déteste toute autre intention que celle qu'il aurait, s'il était sur la terre, et s'il vivait en ma place.
Je nViinis, ô mon Dieu ! à son divin Esprit, qui \-ov.> fait aimer et iidorer par tous les Anges et par tous li s Saints , et qui remplit le ciel et la terre de vos saint- s louanges , afin de me rendre présent par cet Esprit à toutes les créatures qui vous honorent, et particulier omcnt à celles qui vous honorent dans Toiaison.
PRIERES Qu'on a coutume de faire après l'Oraison
0 Jesc, vivens in Maria, veni, et vive in famulis tuis, in spiritu sanctitatis tute , in plenitudine virtutis luœ , in perfectione viarum tuaruni, in veritate virtuturo tuarum , in communione mysteriorum tuorum : dominare omni adverse potestati in Spiritu tuo, ad gloriam Patris. Amen.
Anima Christi, sanctifica me.
Corpus Christi, salva me.
Sanguis Christi, inebria me.
Aqua lateris Christi. lava me.
Passio Christi, conforta me.
0 bone Jesu ! exaudi me :
Intrà tua vulneraabsconde me.
Ne permitlas me separari à te.
Âb hoste maligno défende me.
In horà morlis mea?, yoca me.
Et jubé me venire ad te, Ut cum sanctis tuis laudem te In saecula sœculorum. Amen.
Suscipo, Domine, universsm meam libertatem. Accipe meraoriara , inlelleclum , atque voluntatera omnem. Quidquid Iiabeo, vel possideo. milii largitus es : id tibi toîum resliluo, ac tuse prorsii? volunlati subjicio. Amorem tui solum cum gratiâ tuâ milii dones, el dives suni salis, nec aliud quidquam ultra posco.
DIRECTIO INTENTIOMS ANTE MISSAM.
Offertur cum purissimâ inlenlione
Domine Deus , ego intendo, hoc mane , quàm maxime amoris, reverentiae, et devotionis affeclu , sanclissimum missae sacrifîcium majestati tuée, cui soli debetur, offerre juxta ritum sanctœ Roraacte Ecclesiae, et exnunc offero illud unà cum omnibus sacrificiis tibi gratissimis , simulque prelium sanguinis Jesu Christi , mérita beatœ Virginis et omnium sanctorum, totiusque Ecclesiae preces et laudes , in unione illius sacrificii , quod Cbrislus in ullimâ cœnâ instituit et in cruce consummavit, factus ipse sacerdos et victima, affectu et nomine ejusdem Domini nostri Jesu Christi , totiusque Ecclesiae, ex puro tuî amore ac desiderio tui beneplacili semper et in omnibus perficiendi.
Pro gloriâ Dei et sanctorum
Ofïerotibi illud in protestationemsupremœ ac increatœ tuae excellentioe, dominii tui in omnes créa--
— no'} —
turas, et nostrae subjectionis et dependentiae à te ; m gratiarnm actionem omnium beneficiorum ulli unquàm creaturee collatoruia et conferendorum; in pienam abolitionem onir^is injuriae ab ullo unquàm tibi irrogataB vel inferendae,ac in cultumlatriee tibi soli debitum , cum omnibus adorationibus Christi , beatee Virginis , ac omnium angelorum et sanctorum , item in augmentum gaudii bum.anitatis Domini nostri Jesu Christi, in memoriam vitee et passionis ejusdem , et in augmentum glorice ac beatitudinisimmaculatissimaQ Virginis, omniumque Angelorum et sanctorum.
Pro ipso célébrante
Offero etiam ilhid in gratiarum actionem pro omnibus beneficiis mihi coUatis, in satisfactiooem pro peccatis meis , de quibus summoperè doleo , propter offensam et injuriam , quam tibi irrogavi , cum firmo emendationis proposito, et pro omnibus meis prgesenîibus et futuris animée et corporis neccssitatibus.
i. Pro omnibus aliis.
Offero demùm pro omnibus vivis afque defunctis, pro quibus Dominus noster Jésus Christus et Virgo Maria sciunt et volunt ut sacrificem ; pro parentibus , amicis , consanguineis atque benefacloribus meis; pro omni gradu sanctœ catholicae Ecclesia?, christiânorum principumunione,haBresum et schismalum exîirpatione , omnium inûdelium nationum
conversione : pro lolius cleri et omnium religiosorum slatuum conservatlone et augmente, et pro animarum in purgalorio existenlium liberatione , maxime aulem pro NX.qui eleemosynam dederunl et reliquerunt ut secundùm eorum voluntatem hanc missam celebrarem , quihus intendo hune fructum applicare quantum sois me posse vel debere.
Conclusio et supplicalio
Respice ergo me, indignissimum famulum tuum, quem pro vivis et defunctis legalione apud tefungi voluisli, ut defunctis requiem indulgeas , et vivis veniam graliamque concédas tibi reclè fideliterque servicndi, et in amore tuo usque in fincra perseverandi. Amen.
Oratio sancli Ambrosii.
Ad mensam dulcissimi convivii tui, pie Domine Jesu Christe, ego peccator, depropriis meritisnihil praesumcns , sed de tuâ confidens misericordià et bonitate, accedere vcreor et cont^emisco.^'am cor et corpus habeo multis criminibus maculalum, mculem et linguam non cautè cuslodilam. Ergo, 6 pia Deitas ! 6 tremenda Majestas ! ego miser inter angustias deprehensus, ad te fontem misericordiae recurro, ad te feslino sanandus; sub tuam prolectionem fugio, et quem judicem sustinere nequeo-. Salvatorcm habere suspiro. Tibi , Domine, plagas meas ostendo; tibi verccundiammcamdclego. Scio
pGCcala mca mulla et magoa , pro quibus timeo. ipero in misoricorJias tuas , quarum non est nunierus. Respice ergo in me ocii'.is misericordiae fuee, Domine Jesu Christe , Rex œterne, Deus et homo , cruciGxus propter hominem. Exaudi me bperantem in le ; miserere meî , pleni miseriis et peccatis, tu qui fontcm miseralionis nunquàm manarecessabis. Salve, salutaris Victima , pro me et omni humano génère in patibulo crucis oblata. Salve , nobilis et pretiose sanguis , de vulneribus crucifixi Domini mei Jesu Christi profluens, etpeccata tolius mundi abluens. Recordare, Domine, creaturae tuée, quam luo sanguine redemisli. Pœnitet me peccasse; cupio emendare quod feci; aufer à me, quseso, clemenlissime Pater, omnes iniquitates et pcccata mea, ut purificatus mente et ^orpore digne degustare merear sanctasanctorum; cl concède, ut sancla prœiibatiocorporisetsanguinis lui , quam ego indignus sumere intendo, sit pcccatorum meorum remissio, sit delictorum perfecta purgatio, sit turpium ccgiialionum eiïugalio, ac bonorum sensuum re^eneratio, opcrumque tibi placentiura salubris efficacia, animae quoque et corporis conlra inimicorum meorum insidias Crmisçima tuilio. Amen.
Oralio S. Thomœ Aqx.im'iiis.
Omnipolens sempiterne Deus, ecce accedo ad sacramenlum uni?;enili Filii lui Domini noslri Jesu
Cîirisli ; accedo lanquàm infirmus ad medicum viîee, immundus ad fontem miser icordiae, caecus ad lumen claritatis aeternae , pauper et egenus ad Dominum cœli et terras. Rogo ergo imaiensee largitatis tuce abuadanliam , quateniis meam curare digneris infirmilatem, lavarefœdilatem,illuminarecaecitatem, diiare paupertatem , vestire nuditatem , ul panem angelorum , Regem regum , Dominum dominanlium, tanlà suscipiam reverenliâ ethumilitate, lantà contritions et devolione, tantâ puritate et fide, tali proposito et intentione, sicut expedit saluli aniraae mese. Damihi, qusBso, Dominicicorporisetsanguinis non solum suscipere sacramentum , sed eliam rem et virtutera sacramenti. 0 mitissime Deus! da mihi corpus unigenili Filii lui, Domininostri, Jesu Christi, quod Iraxit de Virgine Maria, sic suscipere, ut corpori suo myslico merearincorporari, etinter ejus membra connumerari. 0 amantissime Pater! concède mihi dilectum Filium tuum, quem nunc velatum in via suscipere propono, revelatà tandem facie perpetuo contemplari. Qui tecum vivit et régnât in unitate Spirilûs sancli , Deus , per omnia saecula saBCulorum. Amen.
Oratio ad Spiritum sanctiim,
V'eni, sancte Spiritus, amor Patris et Filii, mundator scelerum, curator vulnerum, fortitudo fragi- \iura, mœrenlium consolator, fulgor intellectûs, et
viadex libertatis. Veni e palriâfelicitatis, et cordis mei penetralibus tam potenter illabere, ut viiia omîiia et deteclustuo igné consumas et omnia peccata mea remittas. Eaiilte in animam meam lucis tuée rodium, quo illuminante Intellectum, quee libi sunt placiîa videani ; quo affectum inflammante . ad ea prosequendatotàvirtuteiucumbam. Fac medignuni sacris altaribus ministrum ; meque torrente tuée voluptalis inebria, ut cœlesti suavitate in hâc divinissimâ mensàdegustatâ, nihil veuenatee mundi dulcedinis libeat ampliùs degustare. Imbuat me et perficiatseptiformisSpiritus tuus , et adillum scientiae gradura fac me pertingere, adquempervenilapostoi us tuus , ciim dicebat se nihil scire , 7iisi Jesum Chrisium, et hune cruafixiim. Roboretur inûrmitas mea fortitudine tua , vincat bonitas tua maiitiam meam, et deformiîas mea tuâpulchriludine decoreîur. Sursùm érige me per œternoram aiîectionem, copula tccum per amoris unitatem , conserva per linalem perseveranliam, ut tuo ductu revolet anima mea ad te principium et finem suum à quo nunquàm separetur. Amen.
Gregorius XllI , Pontiftx Maximus , concessit cuilibet Sacerdoli dicenti antè ceicbralionem quœ sequunlur , quinquaginta annorum indulgenliam *.
Kgo volo cclebrare Missam , et conficcre Corpus
* Les auteurs varient sur l'c-îeudue de cette indul^acc. il*' Bouvier tt quelques aulrcs uictlcnt 00 jours ; inai? nul doute au'il ne faille lire
oï'i-
et Sanguinem Domini noslri Jesu Chrisli, jus la ritum sanctae Romanae Ecclesiœ, ad laudcm omnipo- (entis Dei totiusque curiee triumphantis, ad ulilitatem meam totiusque curioe militantis, pro omnibus qui se commendàrunt orationibus meis , in génère, et in specie, et pro fciici statu sanctae Homana? EcclesiaB. Amen.
Gaudium cum pace, emendalionem vit©, spatium verae pœnitcntiee , gratiam et consolationem sancti Spirilùs, perseverantiam in bonis operibus, Iribual nobis omnipotens et misericors Dommus. Amen.
GRATIARUM AGÏIO POST MISSAM
Aiitiphona.
Trium puerorum cantemus hymnum, qucmcantabant sancti in camino ignis, benedicentcs Domi- Duni. Temporc PaschalL Aliclnia.
Cant. trium Puerorum.
Bcncdicite, omnia opéra Domini, Dornino : laudalo et supercxallate eum in sœcula.
Bcnedicilo, angcli Domini, Domino; bcncdicite cœli, Domino.
50 an-, 'Vaprès M. do Sambucy, dans son ManiLCl des Dcvotîor.s et In~ diiloences approuvées par le Saint-Siège ; le Recueil de prières et de Pratiques, etc , traduit de l'italien su? la l' édition, publi<3o à Rome, cl formellement approuvée; enfin le P. Maure), S. J. Lcjchrélicn éclaire tvr la iiaturc des indulacnccs.
Bouedicite , aq'KT omncs qMfe super coclos '=unt, Domino : benedicilo, omni'S viriutes Oomini, Do- '"oino.
Ronedicite , sol et luno , Domino : bcnedicite , -tcllae cœli, Domino.
Bene.licite, omnis imber et ros, Domino : bene- 'iiciie, omnes spiritus Dei, Domino.
Benedicite, ignis et aestus, Doaiino : bcnedicite, tVigus et œstus, Domino.
Bcnedicite, rores et nruina, Dom/ino : bGrjediciîe, gelu et frigus, Domino.
Benedicite , gîacics et nives, Domino : bcnedicite, noctes et dies, Domino.
Bcnedicite, lux et tenebrse, Domino : bcnedicite, fulgura et nubcs, Domino.
Benedicat terra Doniinum : laudet etsupere.xaltel eum in s-ecuin.
Bcnedicite, montes et colles, Domino : benedicilc, universa gcrminanlia in terra. Domino.
Benedicite, fontes, Domino : bcnedicite, maria et llumina. Domino.
Benedicite , celé , et oninia quoe moventur in aquis, Domino : benedicite, omnes voîucres cœli , Domino.
Benedicite , omnes bestiae et pecora , Domino : benedicite, filii hominum. Domino.
Benedicat Israël Dommum : laudet et supcrexallet eum in soecula.
Benedicite, sicerdotes Domini, Dom.ino : bcnoilicite, servi D >mini, Domino.
BeneJicite , sniritus et aaimco juslorum , Domino : benedicite , sancti et Immiles corde , Domino.
Bonedicite , Auania , Azaria . Misael , Domino : laudate et superexallate eum in sœcula.
Bcnodicamus Patrem et Filinm eum sancto Spiritu : laudemus et superexaltenius eum in sœcula.
Bcnedictus es, Domine, in firmameuto cœli : et lauiabilis et gloriosus. et superexaltatus iD£G?cula.
PSALl'lLS 130.
Laudate Dominum in sanctis ejas : laudate eum in firmamento virtulis cjus.
Laudate eum in virtulibus ejus : laudate eum secundîimmultitudinem magnitudinis tjus.
Laudate eum in sono tubae : laudate eum in psaltcrio et citharâ.
Laudate eum in tympano et clioro : laudate eum in cbordis et orgauo.
Laudate eum in cymbalis benè sonanlibus, laudate eum in cymbalis iubilalionis : omnis spirilus laudet Dominum.
Gloria Patri, etc.
Ant. Trium puerorum, etc.
Kj-rie, eleison, etc.
Pater noster, secrctô.
t. Et ne nos iniucas in tcnlationcrj,
r\ S3d libéra nos à malo.
t. Confileanlur libi, Domine, omnia opéra tua.
j^. Et saucli lui bcncdicaat libi.
f. E.'tallabunt sancti in gloriâ.
I\\ Lœtabuntur in cubilibus suis.
S\ XoQ nobis, DoQiiiie, uon nobis.
IV Sed nomini tuo da gloriam.
OREMUS
Deus.quilribuspuerismitigâstiflammasifrnium , concède propitius, ut nos famulos tuos non exurat flamnia vitiorum.
Actiones nostras, quaesumus, Domine, aspirando preeveni, et adjuvando prosequcre, ut cuncta nos- Ira oratioctoperalio à te semper incipiat, et perte cœpta finiatur.
Da nobis, quaesumus. Domine, vitiorum nostrorum flammas cxlinguere , qui bealo Laurcntio Iribuisti tormenlorum suorum incendia supcrare. Pcr Chrislum Dominum rosirum.
OnATlO s. TUOM.E AQUINATIS.
Gratias tibi ago. Domine sancto, Pater omnipo- Icns, aeterne t)eus , qui me peccalorem indignum , famulum tuum, nullismeismerilis, sed solàdigualione misericordicc tua?, saliare dignatus es pretioso (^orpore'et Sanguine Filii tui Domiui noslri Jcsu Christi.Te dcprecor, ut ba^c sancta communio non bit mibi rcaîus ad pœuam, scJ inlcrcessiosaîalaris
nd vcniam : sitmihi a/mnliira fidci, et scutum bon?? voluntatis : sit vitiorum meorum evacualio ; concupiscentiae ellibidinis exterminalio;charitatisetpaîiciîlisp, humilitalis et obedicntice, oraniumque virtutum augmcntalio; contra insidias inimicorum omnium, tàm visibilium quàni invisibilium, firma defensio ; moluum meorum tara carnalium. quam spiritualium periocla quietatio ; in te uno ac vero Dec firma adbœsio , alque mei finis feiix consummalio. Et precor le, ul ad illud inefïabile convivium me peccalorcm perduc.ere digneris, ubi tu cum Filio tuo et Spifitu sancto , sanctis tuis es lux vera , satietas plena , gaudium sempiternum , jucunditas consummala , et félicitas perfecta. Pcr curadem Christum Dominum noslrum.
Aclus araoris post missam.
Amo te, Domine Jesu, jucundilas mca eîrcquies mca ; amo te, summum et unicum bonum meum, ex toto corde, ex tolà menle, ex tolâ anima, ex lotis viribusmeis; et si îu vides me in boc deficerc, sallom desidero amare te , et si salis id non opto , snllem desidero id miîltam desidcrare, Succende , Domine, igné tuo ardenîissimo viscera mea , et quandoquidem non nisi amorem pelis à me , da quod jubés, ctjube quod vis. Nisi enim dedcris mibi velle etperficerc, pcribo utique in innrmifate mcâ. Sonet voxtuainauribnsmeis, vox illa dulcissima o^ efficacissima : Vo'o. Xam si vis. polcsmc muudaro
ol illuminare ; polos me ad suprcmum amoris grv (kim elevare. Sicut voluisti pro me pati et mori , ita ctiam velis ut apnareat in me fruclus passionis et morlis tuœ. Mémento verbi tui servo luo , in que mihi spcm dedisti ; tu cnim dixisti : Qui manducat mcam carncm et biblt meum sangninem , in me manet et ego in eo. 0 dulcissimum verbum , Tu in me et Ego in te ! 0 quantus amor , tu in me vilissimo peccatore , et ego in te, Dous meus , cujus majestas incomprehensibilis est ! Unum est mihi necessarium, et hoc solum queero, in te vivere, in te quiescere, à te nunquàm separari. Félix est qui te quaerit , felicior qui te possidet , felicissimus qui in hâc possessione persévérât et morilur. 0 dies infelices, quos turpiler transegi diligens vanitatem, et recedens à te ! Et nunc, Domine, qui venisli in hune mundum , ut peccatores salvos faceres , redim.e animam meam in solâ fîducià miseraiionum tuarum respiranlcm , et aufer à me onmia amoris tui impedimenta. Procul sit à me omnis terrena delectatio ; nihil sapiat mihi, nihil me alliciat nisi tu. Vive et régna scmper in me , fidelissime amator animae meae : in te enim sunt omnia bona , et jam dcinceps paratus siim omnia poliùs mala perpeli quàm ut unquàm cessem amare te. 0 corpus sacratissimum, quinque vulnerious sauciatum , pone te ut signaculum super cor meum , et imprime illi charitatem tuam. Obsigna pedes meos , ut sequar vestigia tua; obsigna manus, ut bona sempcr opéra cxcrceam ; obsigna latus, ut fcrvcntissimos amoris
tu;ac(us proferam in eetornum. 0 sanp:iHS pretiosissime , qui omnem liominem abluis et purificas , lava animam mcaiu , (t pone signum in faciein meam , ut nulluin prœlcr le amatorem aJ initia m ! 0 (ïulcedo cordis mei et vita animée nicee , sicut lu in Paire , et Pater in te est , ila ego per graliam tuam onus tccu:nsim amore et voluntate, mihique munJus crucifixus sit, et ego œundo ! Amen.
Oblcf. l io pos t m issam .
Scrvus tuus ogo surn, Domine Deus meus, el pro tributo servilutis moa3 aliquid libi ufferre vcllcm , quod majeslatctuàdignum et accoplabile foret: sed cxccdil onniein fjcuUaleni meam dcbilum n;eum, quia tanlùin libi debco, quanti tu vales, qui iulinilus es Et ex me quidein nihii possuni, nihil suni ; habco lamcn ex gra'ià tuà donuni pra^clarissimuiii, quod nullo modo recusare [)0les ; h abeo dilectissinium Filiuiu luum Dominu:n moum Jesum Chiislum , qui ila se mihi commuuicavit, ut ego in illo, el ille in me sit. Quare verba prophelae lui aplissime usurpabo , el dicani : Bcnidic, anima mca. Domino , et omnia quœ iiUra me bujit nomini sanclo cjiis. l{ise enim Filius tuus digne pro nje nomini luo benedicet, teque amabit , et glurificabit ; nani inlra me sacramenlaliter exislens factus est unum mecum, et ego unum cum illo. Ipsum igitur ollero tibi velut Ihymiama suavissimi odoris ad maxinjam lui gloriam el honarem; in gratiarum aclionem pro univerbis benuliciis luis: in rcniisiionem poccaiorum mco-
n-ji
rum et toiius D"iunJi ; aa impetrandum mihi et omnibus, pro quibus oravi et orare debeo , omnia subsidia viiae temporalisetaeternaD, etproanimabus omnium fidelium defunctorum. Suscipe, Domine^ cum hâc sacralissimâ oblatione, animam meam et corpus meum, orianes vires et aiïectus meos, ut sim perpetuum holocausîum jugiter ardens majestalis tuae. Prsesta ut deinceps nec membra, nec sensus, nec potentias, nec vitamhabeam, nisi ut te amem et serviam tibi Tu sapientia mea , tu lux mea es , tu foriiludo mea et robur raeum : doce me , illumina me, corrobora me, ut cognoscam et faciam voluntatem tuam. Offero me tibi in servum perpetuum , meque totum signo in beneplacitum îuum, abjectâ demeomnicurâetsollicitudine. Quidquidmibievenire permiseris, à divinà manu tua et amanlissimè suscipiam. In temporeetineeternitale id volo, quoi tu ab aeterno de me decrevisîi, sive prosperum illud sit, sive adversum. Vivat semper et regnet super me beneplacitum tuum , quod in omni verbo , actione, cogiîatione , et levissimo quoque motu implere desidero. Domine , ante te omne desiderium meum , et gemitus meus à te non est abscondilus. Desunt enim mihi verba, quibus explicem affectum meum, sed projicio me inardentissimam fornacem amoris tui , quo succensus ad me venire dignatus es, et mansionem apud me facere. Succende me , Domine , inflamma cor meum , viscera combure, ut jugiter tibi ardeam, in te vivam , et in te moriar. Amen.
Petitiones fost Missam.
Diiîcissime amator , Domine Jesu Christe , qui me corpore tuo immaculato, et pretiosissimo sanguine refecisli, ignosî^e, obsccro, indignitati meae, etquidquiddeliquiinhujusmisseecelebrationemisericorditer indulge. Agno5CO enim et confileor preesumpiirnf^.m meam, quia ad hoc tremendum mysterium accedere ausus sumsine dcbilâ prœparatione, reverenlià, humilitate et charitate. Respice in me oculis misericordiae. tuse, et supple excessu merilorum tuorum meam nimiam imperfeclionem. Heu! quoties venisti ad me ut pauperrimam animam meam donis tuis locupletares? Ego aulcm contempsi te, et abii in regionem dissimili tudinis post prava desideria cordismei. Cùmquc inuliliîer dissipa.lâ omni substantiâ , ad te nudus et famé consumplus reversus sum, tu suscepisti me, el omniuQî iniquitalum mearum obîitus es. Bonummihiquodamastimeamore œterno et infmito : nisi enim inCnita esset bonitas tua, nullo modo posscs lok-rare miseriam meam. Vincat igitur et absorbeat bonilas tua malitiam meam. Riga me lacrymis , quas .fudisti pro me; ungememyrrhâdoloristui,astringeviDCulis, ablu.} sanguine, cruce érige, morlc vivijca. Pcnclrct amor tuus viscera mea, eî omncm alienum amorem oxpellat. Abscedat phantasmalum multiludo; meqne tolum in te transforma, ut in le perçai omnis substantia mea , meque ampliîis non invcniam nisi in te. Imprime ccrdi meo amorem crucis el humilia-
lionis, qui, ul me redinicres, Dec uno quidommo- Mpnto sine cruce esse voluisli. Ne paliarisme sine fructu à te recedere, sed operare mecuoi nnrabilia lua , sicut cum sanctis luis opcratus es : et fac me ambulare in forlitudine cibi istius usque ad montem perfeclionis. Succende meignità viamoris tui, ut sira tecurn consummatus in unum , omnino abstractus à me ipso , et ab omni creatura. Omnibus quoque famulis tuis, pro quibus obluli hoc sacrificium, et pro quibus orare debeo, seutu rogari vis , da pacem , salutem, et tuam benedictionem. Convcrle misères peccalores ad te, revoca haereticos alque schismaticos, illumina infidèles te ignorantes. A'esto omnibus qui inaliquânecessitale et tribulatione constituti sunt. Este propitius propinquis et beuefactoribus meis. Miserere omnium adversantium mihi, vel qui me aliquâ molesliâ affecerunt. Succurreillis qui se meisprecibus commendàrunt. Da vivis veniam et gratiom, da fidelibusdefunctis lucem et requiem seropiternam. Amen.
Oratio S. Bonaventiirœ,
TransGge, dulcissime Domine Jesu, medullaset viscera animae meae suavissimo ac saluberrimo amoris lui vulnere, verà, serenaque et apostolicâ sanctissimâ charitate ; ul langueal et liquéfiât anima mea solo sempcr amore et desiderio tuî; teconcupiscat et deficiat in alria tua ; cupiat dissolvi et es>e tecum . Da ut anima mea te esuriat, panem angclorum, rc-
fectionem animariini sanctarum , panera nostrum quotidianuni , supersubslant'a'.em , habentem omnem duIceJinem et saporem, ei omne delectamenlum sua\iiati5 ; îe in que m desiderant angeliprospicere , semper esuriat et corne dat cor meum , et dUiCedioesaporislui repleanlurviseeraanimaemeae; te semper sitiat fonlem vit© , fontem sapienliae et scien lia?, fonte m a? terni luminis, torrentem voluptatis, ubertalem demûs Dei ; (e semper ambiat , te quae^a^ te inveniat, aJ te tendat , ad te perveniat , le mediletur, te loqualur, et omniaopereturinlaudem et gloriam noniinis tui, cuoi hamilitaleetdiscretione, cura dilectione et delectatione, cumfacilisale et affectu, cum perseverantià usque in ûnem; et tu sis solus semper spes mea,salus inea,totallducia mea, divitiee meee, delectatio œea, jucunditas mea, ^ludium meum, quies et (ranquillitas mea , pax mea, suavitas mea, odor meus, dulcedo mea , cibus meus, refectio mea , refugium meum , auxilium meum, sapientia mea, porlio m.ea et possessio mea, thésaurus meus, ia quo Oxa , et firma , et immobililer sit radicata mens mea et cor meum. ^rneii.
Formula Gi^aharum actionis,
0 dulccdo cordis mei, et vita animœ meae, etjucundarequiesspirilûsmei, dulcisJesu! immortales tibi ago gralias pro omnibus beneûciis mihicollatis ; signanter v ero , quia hodiè me dignnra fccisli,
verum et immacolalum corpus et sanguin^m tuum predosum consecrare, pertractare, illudque tibi offerre in memoriam tuorum miral.ilium , ad luan" gloriam et in remissionem omnium peccatorum , làm meorura quàm illorum pro quibusorare et offcrre proposui, illoque in salutem et consolationem animée meœ cJbari et nutriri. Quapropter verè dicere audeo : Cibus meusChrislus, et ego ejus Multiplico ergo, et quotiescumque respire, mulliplicare intendo meam voluntatem in infinitum intuislaudibus; precorque beatissimam Virginem, angelos, sanctos , sanctas , et creaturas universas , pro me imniensas tibi referre gratias. Imo quia ista minime sufûciunt, te supplico ut tibi ipsi gratias agere , te laudare et glorificare complaceas : et qui dignalus es istam indignam, tuam tsmen facere babitationem , dignare quoque apud ipsam perpetuam facere mansionem. EfGce me bominem secundimi cor tuum. Uni me tibi intime, et totum transforma, ac transmuta in te. Salva me , Jes'j Cliriste ; et cunctam à me hostis antiqui depellenequiiiam per tuam innocentissimam passionem. Oro itidem ut digneris gratias et indulgentias omnes, quas, hoc sacrificio vel communione mediante, acquirere etlucrari possum, concedere tàm mihi quàm aliis vivis et defunctis quibus applicare proposui ; quia te ipsum et pro ipsisexoro pro quibus et tu vis, et Sanctissimus Poniifex iniendit hâc de causa me debeie orare. Amen.
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